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I<e  oonte  et  la  légende  afyat  au  nambre  ^es  premièrea 
froductioofl  de  notre  littérature  orale.  En  cela  nous  n'a- 
vons pas  dérogé  à  la  loi  commune. 

Lors  de  l'établissement  du  Canada,  notre  vaste  con-^ 
trée,  avec  ses  fleuves,  ees  lacs,  et  ses  forêts  immenses,  de- 
vait par^tre  enveloppée  de  mystère.  D'autre  part^  l'é- 
tat d'âme  des  colons,  leur  naïveté  et  leur  foi  sincère,  la 
"  sauvagerie  des  lieux,  l'éloignement  de  la  mère  patrie  et 
des  centrée  civilisés,  tout  oela  ne  pouvait  manquer  d'in- 
fluencer ces  courageux  enfants  de  France  qui  traver- 
saient les  mers  pour  venir  fonder  une  nation  dans  un 
pays  "Vierge. 

Nos  pèires  n'avaient  ni  le  temps,  ni  les  moyens  de 
se  procurer  des  livres  ou  des  journaux.  Pourtant,  il  fal- 
lait bien  satisfaire  oe  bespin  d'histoires  merveilleuses 
gui  gttilans  toutes  les  civilisations  nouvelles. 

Oà  les  trouverait-on  t  Quels  personnages  entreraient 
en  scène  i 

Oa  peuple  neuf,  dont  ke  sensations  n'avaient  pas  en- 
oora  éité  émouBsé^i,  pouvait  se  contentez  de  peu.   Ayant 
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*  ^rwvT4£  née  lui  le  8<mv«ni»  des  troa- 

^.  ils  furent  mêléa  à  tontoe  b«  a«fcio««  et  tom  aaoeii 

d«Bt  émut  bientôt  mdéniablfi.  _„tirion. 

Sous  étions  alors  au.  beaux  joM.  des  «p^t^t^B- 

du  foyer  dont  se  nourrit  une  àation  ^  «>-^-^  J^ 
p^êtri  s'efforçaient  bien  de  ^^^^^^'^^ 

^  se  répandit  enfin,  le  ,ro^  ^  la  «^^^ 
^lumières  dans  bs  esprits,  nos^™«  évoluer»*, 
et  nos  croyances  générales  furent  modifiées. 

■n«  no.  iou»  la  légende  et  le  «.nte.  qui  étaient  nôi 
De  nos  ]oui»,  «  ««         .  a^  ^  ■nerdre  irrémédiable- 
de  U  superstitioii,  menacent  da  se  perdre  irre 

Bieurs  dB  fies  contes  ^  gjp^ratious  ont  pr^s 

simple  de  nos  pères   et  ^^';,  g^  ^  ^^, 

nn  nlaisir  extrême  h  les  entendre,  iramres  By«  . 

un  pwisir  e»*«  ^  ^^^  ^jg  i^tté. 

i  la  suite,  qui  se  sont  pssayes  wx^ 

raires.  et  ils  ont  obtenu  un  assez  franc  sw«è^ 

r  L  a«  e«  nroductions  étant  déjà  assez  consi- 

dé«brS'cirxn!Ï^-u  d'en  .b<Hsir  un  certain 
ïï;::,iirp.rmettre  aux  am.^u^4el«  comparer 

et  de  les  juger. 


Nm  «mteure  se  diviaent  donc  en  deux  groupes  pm- 
oipau?.  Vfçua  1©  premier,  je  place  oeux  qui  oirt  ^ 
leurs  ooTOpositiûnfl  dse  réelts  populaires. 

Qe  groupe  s»  subdivise  en  deux,  parce  que  eee  écri- 
vains ont  adopté  des  modes  différents.  Les  uns  ont  pœsé 
qu'il  serait  mieux  d'enjoliver  le  récit  et  de  lui  donner 
une  forme  grammatioale,  tels  MM.  de  Qaspé  fils,  Poi- 
tras,  Faucher  de  Bt-Maurioe,  Suite,  Ohauveàu,  Du- 
oharme  et  Lemay.  A  une  autre  manière,  supérieure  me 
«emble-t-U,  à  la  précédente,  appartiennent  Philippe  de 
Qaspé  père,  qui  en  est  le  créateur,  Fréehette,  Beau- 
grand  et  de  Montigny.  Oes  derniers  ee  eont-plu  à  rendre 
au  conte  sa  physionomie  exacte,  à  lui  donner  la  saveur 
du  terroir,  à  conserver  la  couleur  locale,  le  fait  typique, 
l'idiome,  on  dirait  presque  le  geste  qui  en  fcmt  tout  le 
prix. 

Xe  second  groupe  ee  compose  des  littérateurs  qui  ont 
adopté  le  oonte  littéraire,  genre  de  composition  qui  tient 
le  milieu  «ntre  le  oonte  et  la  nouvelle. 

Il  ae  subdivise  aussi  en  deux,  paroe  que  les  uns,  com- 
me Françoise  et  Laroae,  ont  tenu  à  reproduire  les  coutu- 
mes et  le  parler  de  nœ  gens;  tandis  que  les  autres, 
comme  Mme  Dandurand  et  M.  Ohoquette,  ae  sont  abste- 
nus de  localiser  leurs  récits. 

J'ai  placé  ces  contes  dans  l'ordre  chronologique  de 
}b^  publication  et  je  les  ai  fait  précéder  d'une  notice 
bic^raphique  et  d'un  portrait  de  chaque  auteur.  J'y  ai 
encpre  ajouté  un  vocabulaire  de  toutes  les  exj^reesions 
canadiennes,  historiqueSj  géographiques  et  linguistique 
que  l'on  ne  renoontie  pas  dans  les  diotioimaires  ordi- 
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«.^    afi,!  dfl  reaSM  oee  récita  pli»«  comprêh^ibl^ 
rttr^rs  ou  à  la  jeunesae  du  pays    C«  r^^ 
r.lSre  complètent  l'ouvrage  «t  tax  4o«-»t  ub. 
dIus  (traode  valBur  dûoumôntaire. 
piusgxai»"  ^    na  Uv«.  n'est  pa«  «Bfi  coUfiotwn  dfl 

Un  dernier  mot  Oe  livre  n  est  pa»  u«. 
tou^leB  contes  publiés  au  Canada,  «"est  TO  oboxx  fait 
Ï^i^pTr  épol»,  da  certain^  produc^ons  ...  mon$ 
paru  plus  oaraobSristiques  que  les  autres. 

Ail  réussi!    Je  le  croirai  volontiers,  M  oe  rwu«U 

-faitSlfr  sous  les  yeu.  la  théorie  d«  êtres  surnaturels 

T^Tl'ïi  évoqu;  le  tableau  de  plusieurs  scènes  de 

da  pays,  s  "  "  "H  ^ii^  f^eon  nue  1»  lecteurs  en 

Bjœurs  disparues,  et  de  teUe.îftÇOS  t""_"^ 

festont  obarmés.  ^^    ' 
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L»  àtux  coste»  a«  c«t  «atenr  wat  .x- 
traiu  de  wn  peUt  w>«W  4p  «>»»«  *»■ 

pinfiuence  iPtm  Hm,  P«î»  «»  »*37' 

M.  P.-A.  d«  GWÉ  <Uit  fil»  a.  M.  P.. 
A.  de  G.^,  4«»t  now  «twoduiMM 
auMi  qwaquM  rfciU  dW»  M  vohW. 
C'est  le  «eul  outrage  q««  «**  toiv»ii»  a 
laiMé,  crayoM-»"*     A  V*I«^  **  » 

^oy^  ^  U  l^juutpre  d*  U  NouveUrBcoMt- 


L'Etranger 
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it>  : 


C'était  le  tnaidi  gras  de  l'année  17**.  Je  revenais  1^ 
Montréal,  après  cinq  ans  de  séjour  dans  le  Nord-Ouest. 
Il  tooUKUt  une  neige  collante  et,  quoique  le  temps  fût  très 
cailme,  }e  songeai  à  camper  de  bonne  heure  ;  j'avais  tui  bois 
d'une  lieue  à  passer,  sans  habitation;  et  je  connaissais  trop 
bieq  ie'diimat  pour  m'y  engager  à  l'entrée  de  ia  nuit.  Ce 
fut  doiic  avec  ime  vraie  satisfaction  que  j'aperçus,  à  l'entrée 
de  ce  bois,  une  petite  maison,  où  j'entrai  demander  à  cou- 
vert. Il  n'y  avait  que  trois  personnes  dans  ce  logis  lorsque 
l'y  entrai:  un  vi«llard  d'une  soixantaine  d'années,  sa 
femme  et  une  jeune  et  joilie  fille  de  dix-sept  à  dix- 
fauit  ans,  qqi  chaussait  un  bas  de  laine  bleue  dans  tia  coin 
de  la  chambre,  le  dos  tourné  à  hous,  bien  entendu;  en  un 
mot,  elk  achevait  sa  toilette.  "  Tu  ferais  mieux  de  ne  pas 
y  aller,  Marguerite,"  avait  dit  le  père,  comme  je  franchi«- 
"sais  le  seuil  de  ia  porte.  Il  s'arrêta  tout  court,  en  me 
voyapt  et,  me  présentant  un  siège,  il  me  dit  avec  politesse:. 
"  Donncz-<vou8  la  peine  de  vous  asseoir,  monsieqr,  vpus 
paraissez  fatigué.  Notre  femme,  rince  un  verre;  monsieur 
prendra  un  coup,  ça  le  délassera." 
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Us  habitants  n'étaient  pas  au^  cossus  Âixis  ^^P^^ 
quÏfl.aont  aujourd'hui;  oh!  «on.  K^^J^-^H 
un  petit  verre  sans  piad.  qui  sermt.a  deux  ^^'^^^ 
boiS^er  la  bouteille  et  en««te  à  abreuver  te  mon<ie.  pm, 
Ï^Lnt  deux  ou  trois  fois  d3«s  te  ^^^^^;^^. 
à  un  crcKhet  <te  bois  derrière  la  porte,^  "SSen^^ 
présenta  encore  tout  briU^  des  P^^^^^  J/«ff*"^^^ 
Lur,  que  l'eau  n'avait  pas  entièrement  détachée^  n« 
*"  3^  «  Tenez  monsieur,  c'est  de  ia  franchie  eaunde-v»,  et 
l^la  vJ;::s;;  on  n'en  U  guèredesem^.l^«edepu.  que 

'^pSlt  t '^  S;i.«.  -  faisait  4^^-^;^ 
i^m  ajustait  une  footang^  autour  de  sa  coafïe  de 

content    ".Encore  une  fois,  djt-il,  en  se  iieievani  œ 
Tp^e  dut^e  et  en  assujettissant  sur  sa  pjpe  ^  ch«^ 
bonTrdent  d'érabte.  avec  son  coutea^  plombf .  tu  {er«» 
mieux  de  ne  i>as  y  alter.  Marguerite.    J  ^;^:  ^^ 

_  Ahl^oilà  comme  vous  êtes  to-^^^'^^,^. 
on  ne  poum^it  jamais  s'amuser. "J^^  .^"^"^i,  lâ 
A  t  Cm*.  iT  n'y  a  pas  de  mal,  et  pufs  José  va  vmn  »^ 
dit  la  femme,  iT  n  y  a  pas  ur  ^ ,  u^f^^,xa  tel  affront? 
chercher,  tu  ne  voudrais  pas  quelteUwhJ^^ 

Le  nom  de  José  sembla  radoucir  te  bonhomme. 
ijS  tu  .'est  vrai,  dit^l  entre  se,  d«»1«;jT.»I^ 

inets-moi  toujours  d.  n.  pas  danser  ^r  l^J^^  ^ 
Cendres;  t^  sais  ce  qui  est  arrivé  a  Rose  Lat"^«^-  • 
^  Noi.  «PB,  mon  père,  n*  craigne,  pas;    tenez,  vorii 

José.      ' 
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Et  en  effet,  on  avait  entendu  ime  voiture  ;  un  garilard 
assez  bien  découplé  emtra  en  sautant  et  en  se  frappant  les 
deux  pieds  l'un  contre  l'autre,  ce  qui  couvrit  l'entrée  de  la 
chambre  d'une  couche  de  neige  d'un  demi-pouoe  d'épais- 
seur.   José  fit  le  galant  ;  et  vous  auriez  bien  ri,  vous  autres 
qui  êtes  si  bien  nippée,  de  le  vcMr  dans  son  acooutreme]K{~: 
des  dimainches  :  d'abord  un  bonnet  gni  hii  couvrait  la  tête; 
-un  capot  d'étoffe   noir  dont  la  tailte   lui   descendait   six 
'Vi^J^    pouoes  plus  bas  que  tes  reins,  avec  une  oeinture  de  laine  dç;  ' 
^•i^!-.  ?;  ^  plusieurs  couleurs  qui  hii  battait  sur  les  talons,  et  enfin  une 
,'^:,£':Çi   paire  de  culottes  vertes  à  mitasses   bordées  en  tevdl^ 
;V-  %^    rouge,  oomplétatent  cette  bizarre  toilet|4  ^  ^  ^f  K'r^^-  ' 
— ■  Je  crois,  dit  te  bonhomme,  que  nous  alJoçs  avoir  un 
hirieux  tempsj  W»8  feBW  mieux  d'fnterî«  If  ÎÏSffdJ  fr^ 
avec  nous.     -  ;'  'w  "  ::s  "-  f  îK^Ï't';  "'"^-'^^:^}  ^  '' 

—  Que  craignez-vouB,,  père,  dk  José,  en  se'toumant  tout 
à  coup  et  fdsant  claquer  un  l>eau  fouet  à  mandie  Touge 
et  dpnt  la  mise  était  de  peau  d'anguille,  croyez-vous  qinf 
ma  guevate  ne  soit  pas  capable  de  nous  traîner?  Il  est  vraT 
qu'elle  a  déjà  sorti  trente  cordes  d'érabte  4h  fe^?»  IR*(8  Ç» 
n'a  fait  que  la  mettre  en  appétit.    -      ■''■■£-  .  .''■    ■^'^'  " 

Le  bonhomme  réduit  enfin  41U  silenoe,  te  galant  fit  em- 
barquer sa  belle  dans  sa  carriole,  sans  autre  chose  sur  la 
tête  qu'une  ooifïe  de  mousseline,  par  te  temps  qu'il  faisait  ; 
s'enveloppa  dans  une  couverte,  car  il  n'y  avait  que  tes  gros 
qui  eussent  des  robes  de  peau  dans  ce  temps-tià  ;  donna  un 
vigoureux  coup  de  fouet  à  Charmante,  qui  partit  au  petit 
galop,  et  dans  un  instant  gens  et  bête  disparurent  dans  la 
poudrerie. 

—  Il  faut  espérer  qu'il  ne  teur  arrivera  rien  de  fâcheux, 
dit  te  vteillard,  en  chargeant  de  nouveau  sa  pipe. 
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^Mais,  dites-moi   donc,  père,  ce   que    vem  a,ve«   | 

craindre  pour  votr«  flUe^  elle  va  sans  doute  ae  soir  chei 
des  gens  honnêtes. 

—  Ah!  monsieur,  reprit  le  vieiiland,  vous  ne  savez  pas; 
c'est  une  vieille  histoire,  mais  qui  n'en  est  pas  «pcrins  vraie! 
Tenez,  nous  allons  bientôt  nous  mettre  à  taWé,  et  je  voue 
conterai  cela  en  frapçant  la  Me.  Je  tiens  cçttp  histoire 
de  mon  grand-père,  dit  le  bonhomme  ;    et  je  Vais  vous  la 

conter  comme  il  me  la  contait  l«i-*nême  : 

•  • 

Il  y  avait  autrefois  un  nommé  I,atuiipe  qui  avait  une 
fille  dont  il  était  fou;  eo  effet  c'était  une  jolie  brune  que 
Rose  Latuiipe  ;  mais  elle  était  un  peu  scabrajise  pour  ne 
pas  dire  éventée.  —  Elle  avait  un  amoureux  pommé  Ga- 
briel Lepand,  qu'elle   aimait   comme  la  pruttelle   de   ses 
yeux;     cependant,  quand  d'autres  l'accostaient,  on  dit 
qu'elle  lui  en  faisait  passer.    Elle  aimait  beaucoup  les  dt- 
vertisseraents,  si  bien  qu'un  jour  de  mardi  gras,  un  jour 
comme  aujourd'hui,  il  y  avait  plus  de  dnquanhe  personnes 
assŒnblées  chez  LatuHpe;  et  Rose,  contre  son  ordinaire, 
quoique  coquette,  avait  tenu  toute  la  soirée  fidèle  compa- 
gnie à  son  prétendu;  c'était  assez  naturel;  'ù^  devaimt  se 
marier  à  Pâques  suivant.    Il  pouvait  être  on^  heures  du 
soir,  lorsque  tout  à  coup,  au  milieu  d'un  ootilkœ,  on  enten- 
dit une  voiture  s'arrêter  devant  la  porte.    Plusieurs  per- 
sonnes  coururent  aux  ienêtres,  et  frappant  avec   leiWï 
poings  sur  les  châssis,  en  dégagèrent  la  neige  coMée  en 
dehcM-8  afin  de  voir  le  nouvel  arrivé,  car  A  faisait  bien  mau- 
ves.   Certes!    cria  quelqu'un,  c'est  un  gros  ;   com$>tes-tu, 
Jean,  quel  beau  cheval  noir  ;  comme  les  yeux  Itti  flambent  ; 
on  dirait,  le  diable  m'emporte,  qu'il  va  grimper  sur  la  mai- 
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«on.  Pendant  ce  discours,  le  monsieur  était  entré  et  avait 
demandé  au  maître  de  la  maison  de  se  divertir  im  peu. 
"  C'est  trop  d'honneur  nous  faire,  avait  dit  Latuiipe,  dé- 
greyez-vous,  s'il  vous  plaît  :  nous  allons  faire  dételer  vot« 
cheval."  L'étranger  s'y  refusa  absohiment,  sous  prétexte 
qu'id  ne  resterait  qu'une  demi-heure,  étant  très  pressé.  IJ 
ôta  cependant  un  superbe  cappt  de  chat  sauvage,  et  parut 
habillé  en  velours  noir  et  galponé  sur  tous  les  sens.  If 
ganda  ses  gants  dans  ses  mains,  et  demanda  la  permission 
de  garder  aussi  son  casque,  se  plaignant  du  mai  -de  tête. 

--  Monsiew  prendrait  bien  un  coup  d'eau-(fe^vie,  dit 
Latuiipe  en  lui  présentant  un  verre.  L'inconnu  fit  une 
grimace  infernale  en  l'avalant  ;  car  Latuiipe,  ayant  man- 
qué de  bouteilles,  avait  vidé  l'eau  bénite  de  celle  qu'il  tenait 
à  la  main,  et  l'avait  remplie  de  cette  liqueur.  C'était  bien 
mal  au  moins.  —  Il  était  beau  cet  étranger,  si  ce  «'est  qu'il 
était  très  brun  et  avait  quelque  chose  de  sournods  daairs  les 
yeux.  Il  s'avança  vers  Rose,  lui  prit  les  deux  mains  et  lui 
dit  :  "  J'espère,  ma  belle  demoiselle,  que  vous  serez  à  moi 
oe  soir  et  que  nous  danserons  toujours  ensemWe. 

—  Certainement,  dit  Rose  à  demi-voix  et  en  jetant  un 
coup  d'oeil  timide  sur  le  pauvre  Lepard,  qui  se  mordit  les 
lèvres  à  en  faire  sortir  le  sang.  "5V;.  T  ^i 

-  L'inconnu  n'abandonna  pas  Rose  du  reste  de  la  soirée,, 
en  sorte  que  le  pauvre  Gabriel,  renfrogné  dans  un  coin, 
ne  paraissait  pas  manger  son  avoine  de  trop  bon  appétit. 

Pans  un  petit  cabinet  qui  donnait  sur  1^  chambre  de  bal 
était  une  vieJBe  et  sainte  femme  qui,  assise  sur  un  coffre, 
au  pied  d'un  lit,  priait  avec  ferveur;  d'une  main  die  tenait 
un  chapelet,  et  de  l'autre  se  frappait  fréquemment  la  poi- 
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tiiof.  Elle  s'arrêta  tout  à  coup,  et  fit  sj^e^  |  Bûse  p'«H« 
roulait  lui  parler.  ?  /= 

■:  —  Ecoute,  ma  fiUe.  lui  dit^He  ;  c'est  bien  pwJ  à  tbi  d'à- 
t»ndooti«-  le  bon  Gabried,  ton  fiancé,  pour  ce  monsieur. 
Il  y  a  quelque  chose  qui  pe  via  pas  bien;  car  chaque  ioia 
■que  je  prononce  ks  saints  noms  de  Jésus  et  de  Marie,  il 
jette  sur  moi  des  regards  de  fureur.  Vojb  comme  il  yiegt 
de  nous  regarder  avec  des  y«ix  enflammés  de  cojé^,     'i 

Allons,  tantante,  (tt  Rose,  rouflea  votre  chapelet,  «t 

laisse?  les  gens  du  monde  s'anMiaer. 

Que  vous  a  dit  cette  vieiBe  radoteuse?  dit  l'éttanger. 

,  ?  —  Bah  I  dit  Rose,  vous  savez  que  les  anciennes  prêdjent 
toujours  les  jeunes. 

Minuit  sonna  et  de  maître  du  Ic^s  voulut  alofs  faiPe 
osaser  la  danse,  observant  qu'il  était  peu  convenable  de 
danser  sur  le  mercredi  des  Cendres.  i  . 

Encore  une  petite  danse,  dit  l'étranger.  j         '  ' . 

-    -?Ohl  oui,  mon  cher  père,  dit  Rose;  et  la  danfie  oûo- 

*inua. 

—  Vous  m'avez  promis,  belle  Rose,  dit  l'inconnu,  d  être 
à  moi  toute  la  veillée;  pourquoi  ne  seriez-vous  pas  à  moi 

pour  toujours  ? 

—  Finissez  donc,  monsieur,  ce  n'est  pas  bien  à  vous  de 
%ous  moquer  d'une  pauvre  filte  d'habitant  comme  ^noi,  r^ 

ipliqua  Rose. 

—  Je  vous  jure,  dit  l'étranger,  que  rien  n'est  plq»  sé- 
rieux que  ce  que  je  vous  propose;  dites  oui  seuleipent,  et 

.  ^fien  ne  pourra  nous  séparer  à  l'avenir. 
I    —Mais,  monsieurL.,  e|  gllg jgfe  BR  coup  4'QBp  sur  1« 
t^alheureux Lepand.       >W:  .    ■  -    •?»£ 

-f^  _  J'entends,  dit  l'étranger  d'un  âr  hautain,  voiiis  aknt» 
'^  Gabriel  ?  ainsi  n'en  parlons  pim, 
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—  Oh!  oui. . .  je  l'aime, . ,  je  l'ai  airaé. . .  m^  tenez, 
vous  autres  gros  messieurs,  vous  êtes  si  «njôleurs  de  fiUes, 
que  je  a§  puis  m'y  fier, 

,  ^  Quoi  I  belle  Rose,  voue  me  croiriez  capable  de  vous 
tromper?  s'écria  l'tnconno.  Je  vous  jure  par  oe  que  j'ai 
d«  plus  sacré...  par... 

«^  Ob  I  «on.  ne  jupez  pa«  ;  jç, vous  ckms,  drt  la  pauvre 
file;    mais  mon  père  n'y  consentira  peut-être  pas. 

—  Votre  père,  dit  l'étranger  avec  un  sourire  w^r;  <iit«s 
oue  voua  êtes  à  moi  et  je  me  charge  du  re«tç.  :|   ^^  -'^"  ; 

'    «o.  Eh  bien  1  oui,  répwadit-elle. 

-  *_  Donnez-moi  V9tw  BWIR,  #"*♦  çanme  «seau  de  votre 

■  ■  '  '  ■     .'.  '■         :-      .--I 

:  promesse.  <  '1 

,  1,'infortimée  Rose  lui  présenta  la  main,  quelle  retira 
missitôt  ea  poussant  un  petit  cri  de  douleur;  car  «i\e  s'était 
tpnti  piquer;  elle  devint  pâle  comme  une  morte  et,  pré^ 
tendant  un  mal  subit,  elle  abandonna  la  danse.  ^  Deux 
jemtes  maquignons  rentraient  dans  cet  instant,  d'un  air 
^pfiané,  et  prenant  Latidipe  à  part,  ils  lui  direnl?      -         --: 

'-'■-  *=.Nou8  venœis  de  dehors  examiner  le  cheval  de  ce 

mooaeur;    crodriez-vous  que  toute  la  neige  est  fondue 

autour  de  lui,  et  que  ses  pieds  portent  sur  la  terre? ^     ^  ^ 

DatuUpe  vérifia  ce  rapport  et  parut  d'autant  plus  saisi 

'd'épouvante,  qu'ayant  remarqué  tout  à  coup  la  pâieur  de 
sa  fille  aiçaravant,  fl  avait  obtenu  d'elle  un  deminaveu  de 
^e  qui  s'était  passé  entre  eile  et  l'inconnu.  La  consterna- 
tion se  répandit  bien  vite  dans  le  bai;  on  chuchotait  et 
les  prières  seules  de  Latulipe  empêchaient  les  convives 

de  se  retirer. 

L'étranger,  paressant  indifférent  à  tout  ce  qui  se  pas- 
A^i  autovd*  !a,  oQOtinuait  ses  galanteries  auprès  de 
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Rose,  et  tout  en  lui  présetitant  un  superbe  coMler  en  perie» 
et  en  or  : 

-r-  Otez  votre  collier  de  verre,  belle  Rose,  «t  aioceptez, 
pour  l'amour  de  moi,  ce  eoMier  4b  vraies  perlas. 
rj. ,      Or,  à  ce  collier  de  verre  pwidait  une  petite  croix,  et  la 
i    Pauvre  fille  refusait  de  l'ôter. 

,#.;     Cependant  une  autre  scène  se  passait  au  presbytère  de 
??'  hi  paroisse,  où  k  vieux  curé,  agenouiHé  depuis  neuf  heures 
j  du  soir,  ne  cessait  d'invoquer  Dieu,  lé.pnant  de  pardonner 
,^)es  péchés  que  commettaient  ses  paroissiens  dans  cette  nuit 
■^■44e  désordre,  le  mandi  gras.  —  Le  saint  Vieillard  s'était  çn- 
.  W^itormi  en  priant  avec  ferveur,  et  était  ettseveli,  4*pnis  une 
.^  jieure,  dans  un  profond  sommeil,  lorsque  s'éveiliaut  tout  à 
coup,  il  courut  à  son  domestique,  en  hM  criant  :    "  Aip- 
broise,  mon  cher  Ambroise,  lève-toi,  et  ^tteHe  vite  siia  ju- 
ment.   Au  nom  de  Dieu,  attelle  vite.    Je  te  femi  ptésent 
■    4'un  mcHs,  de  deux  taoÀs,  die  six  mois  de  gages. 

—  Qu'y  a-t-41,  monteur  ?  cria  Arabroise,  qui  connaissait 
le  zèle  du  charitable  curé  :  y  a-t41  quelqu'un  en  d^ger  de 

,^  -IBOrt?  .     •  '■•;:■'■  i. 

—  En  danger  de  mort!    répéta  k  «j«;    plus  que  oela, 
-  pon  cher  Ambroise  :  une  âme  en  danger  de  son  salut  éter- 
nel.   Attdle,  atteHe  {Homptement. 

Au  bout  de  cinq  minutes,  le  curé  était  sur  k  chemin  qui 
conduisait  à  la  demeure  de  Latulipe  et,  malgré  k  tmips 
^fFreux  qu'il  faisait,  avançait  avec  une  rapidité  incroyable; 
c'était,  voyez-vous,  sainte  Rose  qui  aplanissait  la  route. 

Il  était  temps  que  le  curé  arrivât  :  l'incpnnu  en  tirant  sur 

:4e  fil  du  collier  l'avait  rompu,  et  se  pr^arait  à  saisir  la 

pauvre   Rose,  lorsque   le  curé,  prorapt  comme   l'éclair, 

l'avait  prévenu  en  passant  son  étoie  %utour  du  cou  de  la 
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Jeuiie  filk  et.  la  serrant  contre  sa  poitrine  où  il  avait  reçu 
SOQ  Dieu  k  matin,  s'écria  d'uqe  voix  tonnante  : 
-r-  Que  fais-tu  ici,  malheureux,  parmi  des  chrétien»  P 
Lrcs  assistants  étaient  tombé*  à  genoux  à  oe  terribk 
spectacle,  et  sanglotaient  en  voyant  leur  vénérable  pasr 
teur,  qui  leur  avait  toujours  paru  si  timide  et  ei  faibk,. 
maintenant  si  fort  et  si  courageux,  face  à  face  avec 
l'ennemi  de  Di«v  et  des  hommes. 

—  Je  ne  reconnais  pas  pour  chrétiens,  répliqua  Lu- 
ctfer  en  roulant  des  yeux  ensanglantés,  ceux  qui,  par  mé- 
pris de  votre  religion,  passent  à  danser,  à  boire  et  à  se 
divertir,  des  jours  consacrés  à  la  pénitence  par  vos  pré- 
ceptes maudits;  d'aiUeurs,  cette  jeune  filk  s'est  donnée  à 
moi,  et  k  sang  qu»  a  coulé  de  sa  main  est  ^  ^u  $^  ^ 
me  4'attaohe  pour  toujours.  v'  '>,^:V^  %> '^? 

-^  Retire-toi,  Satan,  s'écria  k  curé,  en  lui  frappent  k 
visage  de  scm  étok,  et  en  prononçant  des  mots  latins  que 
personne  ne  put  comprendre.  Le  diaUe  disparut  aussitôt 
avec  un  bruit  épouvantable,  ert  laissant  une  odeur  de  soufre 
qui  pensa  suffoquer  l'assemWée.  Le  bon  curé,  s'agenouil-  • 
lant  alors,  prononça  une  fervente  prière  en  tenant  toujours 
la  malheureuse  Rose,  qui  avait  perdu  connaissance,  collée 
sur  son  sein,  et  tous  y  réptMidJfent  par  de  nouveaux  soh;^  . 
pirs  et  par  des  gémissements. 

—  Où  est-ë?  où  est-il?  s'écria  la  pauvre  filk  en  reoou- 
vrant  l'usage  de  ses  sens.  —  Il  est  disparu,  s'éoria-t-on  de 
toutes  parts.  —  Oh  !  mon  pèce  !  mon  père  !  ne  m'abandon- 
nez pas  !  s'écria  Rose,  en  se  traînant  aux  pieds  de  son  vé- 
nérable pasteur;    emmenez-OToi  avec  vous. . .  Vous  seul 

.  pouvez  me  protéger. . .  Je  m*  suis  donnée  à  lui. ..  Je 
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oniins  toujours  qu'il  ne  revienoe.. •  Uo  couvent!  un  cou- 
vent !  ^-  %ïi  bien,  pauvre  brebis  égarée  et  cnaintenftni  re- 
pentante, lui  dit  le  vénérable  pasteur,  venez  chez  mçi,  Je 
veillerai  sur- vous,  je  vous  entourerai  de  sE|intes  reliques,  et 
m  votre  vocation  est  sincère,  comme  je  n'en  doute  pas 
après  œtte  terrible  épreuve,  vous  tenooqerez  à  ce  monde 
qui  vous  a  été  si  funeste. 

Cinq  ans  après,  la  ckiche  du  couvent  de. . .  avait  annon- 
icé  depuis  deux  jours  qu'une  reUgieuse,  de  trois  ans  de  pro- 
fession seulement,  avait  rejoint  son  époux  céleste,  et  une 
foule  de  curkux  s|étaient  réunis  dans  l'église,  de  gr^nd 
matin,  pour  assister  à  ses  funérailles.  Tandis  que  chacun 
assistait  à  cette  cérémonie  lugubre  avec  la  légèreté  des 
gens  du  monde,  trois  peisonnes  paraissaient  navrées  d9 
doulem-:  un  vieux  prêtre  agenouillé  dans  le  sanctuaire 
priait  avec  ferveur,  un  vieillard  dans  la  nef  déplorait  en 
sanglotant  la  mort  d'une  fille  unique,  et  un  jeune  homme, 
«1  habit  de  deuil,  faisait  ses  derniers  adieuy  à  ceMe  qui  lut 
autrelois  sa  fiancée:  1»  malheureuse  Rose  Latuâipe. 
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.  ".     PanpU  les  nombreux  personnages  groupés  autour  de 
.  sT  l'âtre  brûlant  de  l'immenae  cheminée,  était  un  vieillaid  qui 
._■?  paraissait  aocabté  sous  le  poids  des  ans.    Assis  sur  un  banc 
.  très  bas,  il  tenait  à  drux  mains  un  bâton  sur  lequel  il  ap- 
-  puyait  sa  tête  chauve,  il  n'était  nullement  nécessaire  d'a- 
•^^^voir  remarqué  la  besace  pnès  de  lui,  pour  le  classer  parmi 
-i'Jes  mendiants.    Autant  qu'il  était  possible  de  le  juger  dans 
j.r  '*'**  attititde,  cet  homme  devait  être  de  la  plus  haute  star 
'-i  *"'"*•     ^^  mdtre  du  logis  l'avait  vainement  sollicité  de- 
.  r  jH«ndf e  place  parmi  les  convives;    9  n'avait  répondu  àv 
.  n  içs  vives  sollicitations  que  par  un  souir«e  amer  et  en  mon-  ,-: 
Érwit  du  doigt  sa  besace.  —  C'est  un  homme  qui  fai^c^^ 
quelques  grondes  pénitences,  avait  dit  l'hôte  en  rentrant 
dans  sa  chambre  après  souper,  car  mailgré  mes  offres  il  n'a 
voulu  manger  que  du  pain.  —  C'était  donc  avec  un  certain 
respect  que  l'on  regardait  ce  vieillard  qui  semblait  absorbé 
dans  ses  penséeis.    La  conversation  s'engagea  néanmoins, 
et  Amand  eut  »oin  de  la  faire  tourner  sur  soi^  sujet  favori. 
Oui,  messieurs,  s'écfia-t-il,  le  génie    et  surtout  les  Hvres 
n'ont  pas  éfté  donnés  à  l'h0WBi§  ««mitementl  avec  les 
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livres  on  peut  évoquer  les  esprits  dfl  l'autre  monde,  le 
àiabie  même.    Quelques  incrédules  secouèreiit  la  tête,  (st 
le  vieiJlard  appuya  forteraeat  la  sienne  sur  son  bâtcm. 
-^  Moi-même,  reprit  Amand,  il  y  a  enviiWJ  six  mois, 
'''  j'ai  vu  le  diable  sous  la  {onne  d'un  cocIhhi,       I 

Le  mendiant  fit  un  mouvement  d'impatietice  et  regarda 
tous  les  assistants. 
?ii      —  C'était  donc  un  cochon  ?  s'écria  un  jeui»  clerc  no- 
taire, bel  espfit  du  HeU,  | 

he  vieillard  se  redressa  sur  son  banc,  i^t  l'ioi^ti^nj^kNI  l9 
plus  marquée  parut  sur  ses  traits  sévères,  I  ^  i""'  t 
—  Allons,  monsieur  Amand,  dit  le  jeune  djerc  notaire, 
,  il  ne  faudrait  jamais  avoir  mis  le  nez  dans  la  science  pour 
ne  pas  savoir  que  toutes  ces  histcMres  d'apparitions  ne  sont 
que  des  oontes  que  les  grand'mères  inventent  four  endor- 
mir l«urs  petits-enfants. 

Ici,  le  mendiant  ne  put  se  contenir  davantage  :  —  E* 
mcH,  mcMisteur,  je  vous  kUs  qu'il  y  a  des  apparitiona,  des 
apparitions  terrirbdes,  et  j'ai  lieu  d'y  croire,  ajputa-t-U  eo 
pressant  fortement  ses  deux  mains  sur  sa  poitjrine. 

—  A  votre  âge,  p^e,  les  nerfs  sont  faibles,  les  facultés 
afFaM)lies,  le  manque  d'éducaition,  que  sais-^?  f400qus 
l'érudit.  ■  ir.> 

=-,-A  votre  âge!  à  votre  âge!  répéta  Je  mendiant,  fl» 
n'cMit  que  ce  mot  dan^  k  bouche.  Mais,  mcHirsieur  le  no- 
taire, à  votre  âge,  moi,  j'étais  un  homme;  oui,  on  homm& 
-Regardez,  dit-il,  en  se  levant  avec  peine  à  l'aide  de  son  bà- 
tMi  ;  regandez,  avec  dédain  même,  si  c'est  votre  bon  plaisir, 
ce  visage  étique,  ces  yeux  étdots,  ces  bras  flécharnés, 
tout  ce  corps  amaigri,  Eh  tMen  I  monsieur,  à  votM  âge, 
des  muscles  d'acier  faisaient  mouvoir,  ce  corps  qui  n'est 
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plus  sujouTd'htri  qo'un  spoctre  ambulant,  Qud  homme 
osait  alors,  continu»  ie  vieillard  avec  énergie,  se  mesurer 
ayec  Rodrigue,  surnommé  Bras-de-Fer?  Et  quant  à  l'é- 
■duoation,  sans  avoir  mis  atissi  souvent  que  vous  le  nez 
dans  la  science,  j'en  avais  assez  pour  exercer  une«prafes- 
sion  honorable,  si  mes  pasâona  ne  m'eussent  aveuglé. 
Eh  bien!  monsieur,  à  vingt^inq  ans  une  vision  terrible 
<et  il  y  a  de  cela  soixante  ans  passés)  m'a  mis  dans  l'état 
d«  marasme  où  vous  me  voyez.  Mais,  mon  EMeu,  s'écria 
le  vieillard,  en  levant  vers  le  cied  ses  deux  mains  déchar- 
nées,  si  vous  m'avez  permis  de  traîner  une  si  longue  exis- 
tence, c'est  que  votre  justice  n'était  pas  satisfaite  !       ^ 

Je  n'avais  pas  expié  mes  crimes  horribles  !  Qu'ils 
puissent  enfin  s'eflfecer.  et  je  croirai  ma  pénitenoe  trop 
oouFte. 

l^  vieillard  épuisé  par  cet  dïort  se  laissa  tomber  sur  son 
siège,  et  des  larnies  coulèrent  le  long  de  ses  joues  étiques. 

—  Ecoutez,  père,  dit  d'hôte,  je  suis  certain  que  monsieur 
n'a  pas  eu  l'intention  de  vous  faire  de  la  peine. 

—  Non,  certainement,  dit  le  jeune  cleic,  en  tendant  la 
main  au  vieiHard,  pardonneznmoi  ;  ce  n'était  qu'un  badi- 

n^«-  .  ... 

—  Comment  ne  vous  pardonnerats-je  pas,  dit  -Iç  men- 
diant, moi  qui  ai  tant  besoin  4'indulgence  ? 

^  Pour  preuve  de  notre  i>éconcfliation,  dit  le  jeune 
homme,  racontez-nous,  s'il  vous  p\aît,  votre  histoire. 

—  J'y  consens,  dit  le  vieillard,  puisque  la  morale  qu'eHe 
r*nfenne  peut  vous  être  utile,  «t  H  commença  ainsi  son 

récit: 

A  vingt  ans  j'étais  un  cloaique  de  tous  les  vices  réunis  : 
querelleur.  bataiHew.  ivrognç,  débauché,  jumir  et  blas- 
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phémateur  infante  ;  mon  père,  après  avoir  tout  tent^  pour   -. 
me  corriger,  me  maudit,  et  mourut  ensuite  d«  chagr^    . 
Me  trouvant  sans  ressources,  a,près  avoir  disatpé  rao» 
patrinKMne,  je  fus  trop   heureux  de  trouver  du  service 
comme  simpie  engagé  de  la  compagnie  du  Labrador,  C'é- 
tait au  printemps  de  l'année  17**,  fl  pouvait  être  environ 
midi,  nous  descendions  dans  là  gôi^ette  la  Catherine,  par 
ime  jolie  brise  ;  j'étais  assis  sur  la  lisse  du  gaàlland  d'arrière^ 
lorsque  le  capitaine  assemibla  l'équipage  et  lui  dit  :   Ah  ça  f 
enfants,  nous  serons,  sur  les  quatre  heures,  au  Poste  du 
Diable  :  quel  est  celui  d'entre  vous  qui  y  restera?  ToiisJéîT* 
regards  se  toumènent  vers  moi,  et  tous  s'écrièrent  una- 
nimement:   Ce  sera  Rodrigue   Bras-de-Fcr,    Je  vis  que 
s'était  concerté;  je  serrai  les  dents  avec  tant  de  force  que 
je  coupai  en  deux  le  manche  d'acier  de  mon  caiumpt,  et 
{raf>pant  avec  force  sw  la  lisse  où  j'étais  assis,  je  rép<x>dis  - 
dans  un  accès  de  rage  :    Oui,  mes  mille  tonnerres,  oui,  c«^  ^.' 
sera  moi  ;    car  vous  seriez  trop  lâches  pour  en  foire  autant  ; 
je  ne  crains  ni  Dieu  ni  diaWe,  et  quand  Satan  y  viendrait,   ' 
je  n'en  aurais  pas  peur.  —  Bravo  !   s'écrièrent-ils   tous. 
Huzza!  pour  Rodrigue.    Je  voulus  rire  à  ce  compflimentf  ;  l^. 
mais  mon  ris  ne  fut  qu'une  grimace  affreuse,  et  mes  dents-  '  ''.. 
s'enfere-choquèrent  comme  dans  un  violent  accès  de  fièvre,  j  *! 
Chacun  akrs  m'offrit  un  coup,  et  nous  passâmes  l'aprèsr  7^-: 
midi  à  boire.    Ce  poste  de  peu  de  conséquence  était  tou- 
jours gardé,  pendant  Utfis  mois,  par  un  seul  homme  qut 
faisait  te  chasse  et  la  pêche,  et  quelque  petit  trafic  av^  les 
sauvages.    C'était  la  terreur  de  tous  les  engagés,  et  tous 
ceux  qui   y  avaient  resté,   avaient   raconté  dfes   djîoses 
étranges  de  cette  retraite  solitaire  ;    de  là  s<mi   nota  de 
Poste  du  Diable,  en  sorte  que  depuis  plusieurs  années  on 
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était  convenu  de  tirer  au  sort  pour  ceiui  qui  devait  l'habi- 
ter. Le»  autrçs  engagés,  qui  connaissaient  mon  orgueil, 
savaient  bien  qu'en  me  nommant  unanimement,  la  honte 
m'empêcherait  de  refuser,  et  par  là  s'exemptaient  d'y 
rester  eux-mêmes,  et  ee  débarrassaient  d'un  coampagnon 

^  brutal  qu'ils  redoutaient  tous. 

'•,^  Vers  les  quatre  heures,  nous  étions  vis-à-vis  le  poste 
«font  le  nom  me  fait  enoôre  frémir,  après  un  laps  de 
soixante  ans  ;  et  ce  ne  fut  pas  «ans  une  grande  émotion 
que  j'entendis  le  capitaine  donner  l'oidre  de  préparer  la 
4^aloupe.  Quatre  de  mes  compagnons  me  mirent  à  terre 
avec  mon  coffre,  mes  proviaioniS  et  une  petite  pacotille 
pour  échanger  avec  les  sauvages,  et  s'éloignèrent  aussitôt 
de  ce  lieu  maudit.  Bon  courage  1  bon  succès,  s'écrièrent-ils 
d'un  air  moqueur,  une  fois  éloignés  du  rivage.  —  Que  le 
diable  vous  emporte  tous,  mes. . .  f  que  j'accompagnai 
d'un  jiwon  épouvantaibk.  —  Bon,  me  cria  Joseph  Pekhat, 
à  qui  j'avais  cassé  deux  côtes  six  mots  aqparavant  ;  bon, 
mon  ami,  le  diabl(S  te'rendra  visite  plus  tôt  qu'à  nous.  Rap- 
peHe-toi  ce  que  tu  as  dit.  Ces  paroles  me  firent  mal.  Tu 
fa  à»  le  drôle,  Pekhat,  lui  criai-je,  mais  suis  bien  mon  oon- 

'ijilil,  fais-toi  tanner  la  peau  par  les  sauvages,  car  si  tu  me 
tombes  sous  la  patte  dans  trois  mois,  je  te  jure  par. .. 
(autre  exécrable  juron)  qu'il  ne  t'en  restera  pas  assez,  sur 

'  ta  tnaudite  carcasse,  pour  raccommoder  mes  souliers.  —  Et 
quant  à  toi,  me  répondit  Pelchat,  k  diable  n'en  laissera  pas 
assez  sur  la  tienne  pour  en  faire  de  la  babkhe.  Ma  rage 
était  à  9cm  comble  I  Je  saisis  un  cailloux,  que  je  lançai 
avec  tant  de  force  et  d'adresse,  malgré  l'édoignement  de 
Ifi  terre,  qu'il  frappa  à  la  tête  le  malheureux  Pekhat  et  l'é- 
tendit  sans  conaaiseence  dans  la  chaloupe.    Il  l'a  tué  1  s'é- 


■•î' 


18 


CONTEDR8  CAHADiBNS-yaANÇAI» 


criant  ses  trois  compagnons,  un  seul  loi  portant  ■epouw 
tandis  que  les  deux  autres  faisaient  force  de  ««n«s  pour 
abonda-  la  goélette.  Je  crus,  en  eflfet,  l'avoir  tué,  et  je  m 
cherchai  qu'à  me  cacher  dans  le  bote,  si  la  chaloupe  'reve- 
nait à  terre;  mais  une  demi-heure  après,  qui  me  parut  un 
siècle,  je  vis  la  goélette  mettre  toute»  ses  voiles  et  dispa- 
raître. Pekhat  n'en  mourut  pourtant  pas  subitement;  il 
■  languit  pendant  trms  années,  et  rendit  leTiernfer  soypir  ta, 
pardfMinant  à  son  meurtrier.  Puisse  Dieu  me  pardonner 
au  jour  du  jugoraent,  copune  ce  bon  jeune  hcMuroe  le  fit. 

Un  peu  rassuré,  par  le  départ  de  la  goéîette,  «tr  m 
suites  de  ma  brutalité  (car  je  réfléchissais  que  si  j'eusse  tué 
ou  blessé  Pelohat  nwrtelfcment,  on  serait  venu  me  sfàsir), 
,  Je  m'acheminai  vers  ma  nouvdle  demeure.  C'était  une  ca- 
bane d'environ  vingt  pieds  carrés,  sans  autre  lumière  qu'un 
carreau  de  vitre  au  sul-ouest;  deux  petits  tambours  f 
étaient  adossés;  en  sœte  que  cette  cabane  avait  trois 
portes.  Quinze  lits,  ou  pUrtôt  quinze  grabats  étaient  rai»- 
g'és  autour  de  la  pièce  principale.  Je  m'abstiendrai  de|  vous 
donner  une  description  du  reste:  ça  «'a  aucun  report 
avec  mon  histoire. 

J'avais  tu  beaucoup  d'eau-de-vie  pendant  la  journ^,  et 
je  continuai  à  boire  pour  m'étourdir  sur  ma  triste  pitua- 
tion  :  en  effet,  j'étais  seul  sur  une  plage  éloignée  de  toute 
habitation;  seu«  avec  ma  conscience!  et.  Dieu!  quelle 
ooesdeiïce  !  Je  sentais  le  bras  puissant  de  oe  mène  Dieu, 
que  j'avais  bravé  et  blas5)hcmé  tant  de  fois,  s'appesantir 
sur  moi,  j'avais  un  poids  •  ^orme  sur  la  poitrine.;  I^es 
seules  cr^tures  vivantes,  compagnons  de  ma  solttudle, 
étaient  deux  énormes  chiens  de  Terre-Neuve,  à  peu  près 
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aussi  féroces  que  leur  maître.  On  m'avait  laissé  oei  <rhien« 
pour  faire  la  chasse  aux  our»  rouges,  très  commob^dan* 
cet  raidroit. 

^—11  pouvait  être  oeuf  heures  du  soir.  J'avais  aoupé,  je 
fumais  ma  pipe  près  de  mon  feu,  «t  mes  de«x  chiens  ^r- 
maien't  à  mes  côtés;  la  nuit  était  sombre  et  silendeuse, 
lorsque  tout  à  coup  j'entendis  un  hurlement  si  aigre,  si 
perçant,  que  mes  cheveux  se  hérissèrent.  Ce  n'était  pas 
k  huriement  du  chien  qi  celui  plus  afïreux  du  loup  :  c'était 
quelque  chose  de  satanique.  Mes  deux  chiens  y  rép<Mi- 
dirent  par  des  cris  de  douleur,  comme  ai  on  leur  ei;t  brisé 
les  M.  J'hésitei  :  mon  orgueil  l'emportant,  je  sortis  aj-mé 
de  mon  fusil  chargé  de  tr<Ms  balles;  mes  deux  chiens,  si 
léroces,  ne  me  suivirent  qu'en  tremblant.  Tout  était  ce- 
pMK^nt  retombé  dans  le  «lence,  et  je  me  préparais  déjà  à 
rentrer,  lorsque  je  vis  sortir  du  bois  un  homme  suivi  d'un 
énorme  chien  noir;  cet  homme  était  au-dessus  delà 
taille  moyenne  et  portait  un  chapeau  immense,  que  je  ne 
pourrais  comparer  qu'à  une  meule  de  moulin,  et  qui  lui 
cachait  entièrement  le  visage.  Je  l'appdai,  je  lui  criai  de 
s'arrêter;  mais  il  passa,  ou  plutôt  oouk  comme  une  ombre, 
et  lui  et  son  chien  s'engloutirent  dans  le  fleuve.  Mes 
chiens,  tremblants  de  tous  leurs  membres,  s'étaient  pressés 
Cfflttre  moi  <*  semblaient  me  demander  protection. 

Je  rentrai  dans  ma  cabane,  saisi  d'une  frayeur  mortelle; 
je  fermai  et  barricadai  mes  trois  portes  avec  ce  que  je  pus 
me  procurer  de  meubles;  et  ensuite  mon  premier  mouve- 
ment fut  de  prier  ce  Dieu  que  j'avais  tant  offensé  et  lui  de- 
mander pa«ioo  de  mes  crimes,  mais  l'oi^fueil  l'emporta,  et 
repoussant  ce  mouvement  de  te  grâce,  je  me  couchai  tout 
habiHé,  dans  le  douzième  lit,  et  mes  deux  chiens  ae  fia- 
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cèrent  à  mes  côté».    J'y  étais  depuis  environ  une  4enii- 
heore,  lorsque  j'entendis  gfratter  sur  ma  cabane  comme  si 
des  milliers  de  chats,  ou  autres  animaux,  s'y  fussent  cram- 
ponnés avec  leurs  griflfes  ;    en.  effet  je  vis  descendre  dan» 
ma  cheminée  et  remcmter  avec  utiç  rairidité  étonnante,  un« 
quantité  innombrable  de  petits  hommes  hauts  d'environ 
deux  pieds;    leurs  têtes  ressemblaient  à  celles  des  singes 
et  étaient  armés  de  longues  cornes.  Après  m'avoir  regardé 
un  instant  avec  une  expression  maligne,  ils  remontaient  la 
cheminée  avec  la  vitesse  de  l'édair,  en  jetant  des  éclats  de 
fire  diaboliques.    Mc«i  âme  était  si  endurcie  que  ce  terw 
rible  speAacle,  lc«n  de  me  faire  rentrer  en  moi-même,  me 
jeta  dans  un  tel  accès  de  rage,  que  je  moïdais  mes  cMens 
pour  les  exciter,  et  que,  saisissant  mon  fusil,  je  l'ainiai  et 
tirai  avec  force  la  détente,  sans  réussir  pourtant  ai  ^ire 
partir  k  coup.  Je  faisais  des  efforts  inutiles  pour  me  lever, 
saisir  im  harpon  et  tomber  sur  les  diablotins,  lorsqu'un 
•  hiMlement  plus  affreux  que  le  premier  me  fixa  à  ma  (place. 
Les  petits  êtres  disparurent,  et  il  se  fit  un  grand  silence,  et 
j'entendis  frapper  deux  coups  à  ma  première  port*;:    un 
troisième  coup  se  fit  entendre,  et  la  porte,  malgré  mes 
précautions,  s'ouvrit  avec  un  fracas  épouvantable.^   Une 
sueur  froide  coula  sur  tous  mes  membres,  et  pour  1r  pre- 
mière fois  depuis  dix  ans,  je  priai,  je  suppliai  Dieu  d'avoir 
pitié  de  moi.    Un  second  hurlement  m'annonça  qiup.  mon 
ennemi  se  préparait  à  franchir  la  seconde  porte,  et  aU  troi- 
sième coup,  die  s'ouvrit  comme  la  première  et  ayec  le 
même  fracas.  O  mon  Dieu!  mon  Dieu  !  m'écriai-je,  s^uvcz- 
tpoi  I  Et  la  voix  de  Dieu  grondait  à  mes  oreilles  comme  un 
tonnerre,  et  me  répondait:  Non,  malheureux,  tu  périras. 
Cependant  un  troisième  hurlement  se  Bt  entendre  ^  to^t 


I 


^^.^V*' 


■■,* 


'4* 

■it 


■•S 


-  ui- 


î 


PHILIPPE-AUBEKT   DE   GA8PÊ,   ÏIL9 


21 


rentra  dians  le  silence  ;  ce  silence  dura  une  dizaine  de  mi- 
nutes. Mon  cœur  battait  à  coups  redoublés  ;  il  me  sem- 
blait que  ma  tête  s'ouvnak  et  que  ma  cervelle  s'en  échap- 
pait goutte  à  goutte  ;  mes  membres  se  crispaient  et  lors- 
qu'au troisième  coi^  la  porte  vola  en  éclats  sur  mon  plan- 
cher, je  restai  comme  anéanti.  L'être  fantfistique  que 
j'avais  vu  passer,  entra  alors'avec  son  chien,  et  il«  se  pla- 
cèrent vis-à-vis  de  la  cheminée.  Un  reste  de  flamme  qui 
y  brillait  s'éteignjt  aussitôt,  et  je  demeurai  dans  une 
obscurité  complète. 

Ce  fut  alors  que  je  priai  avec  ardeur  et  fis  vœit 
i  la  bcmne  sainte  Anne  que,  si  elle  roe  délivrait,  j'i- 
rais de  porte  en  porte,  mendiant  mon  pain  le  reste 
de  mes  jours.  Je  fus  distrait  de  ma  prière  par  une 
lumière  soudaine;  le  spectre  s'était  tourné  de  mon 
côté,  avait  relevé  son  immense  chapeau,  et  deux  yeux  ° 
énormes,  brillants  comme  des.  fiambeaiux,  édairèrent 
cette  scène  d'horreur.  Ce  fut  alors  que  je  pus  con- 
temif^er  cette  figure  satanîque:  un  nez  lui  couvrait 
la  lèvre  supérieure,  quoique  son  immense  bouche  s'é- 
tendit d'une  oreMle  à  l'autre,  lesquelles  oreilles  hii  tom- 
baient sur  les  épaules  comme  celles  d'un  lévrier.  Deux 
rangées  de  dents  noires  comme  du  fer,  et  sortant  presque 
horizcMit^lement  de  sa  bouche,  se  choquaient  avec  un  fra- 
cas terrible.  Il  porta  son  regard  farouche  de  tous  côtés, 
et,  s'ayançsnt  lentement,  il  promena  sa  main  décharnés  et 
armée  de  griffes  sur  toute  l'étendue  du  premier  lit;  dtt 
premier  lit  il  passa  au  second,  et  ainsi  de  stiite  jusqu'au 
onzième,  où  il  s'arrêta  quelque  temps.  Ht  moi,  malheu- 
reux I  je  calculais,  pendant  ce  temps-là,  combien  de  lits  me 
séparaient  de  sa  griffe  infernale.   Je  ne  priais  plu^;  je  n'en 
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•vais  pa>  la  {oiic«;  w»  taogw  dJBMécbèe  était  ooJJée  à  «non 
palais  et  les  battements  <te  mon  cœur,  que  la  crainte  nie 
faisait  supprimer,  inteiromipaient  9euJ»  le  silence  qui  ré- 
gnait autour' de  moi  dans  cette  nuit  foÔMte.  Je  Hti  via 
étendre  le  main  sur  moi;  alors,  rasatoiblant  toutes  mes 
forces,  et  jw  un  roouvemenit  coovulaf,  je  me  .trouvai  de- 
iKMit  et  face  â  face  avec  le  fantjStne  «lont  l'fealeine  enflaro- 
tnée  me  brûlait  le  visage.  'Fantôme  !  iui  ciiai-je,  si  tu  viens 
<)e  la  part  de  Dieu,  demeure  ;  mais  si  tu  viens  «le  la  paft 
du  <liabk,  je  t'adjure,  au  nom  d»  Père,  du  Fils  et  an  Saint- 
Esprit,  de  t'éloigner  de  ces  iieux.  Satan,  car  c'était  lui, 
meswears,  je  ne  puis  en  douter^  jeta  un  cri  afeeuaç,  et  son 
chien,  on  hurleroent  qui  fit  tr«mbler  «ta  Qabane  CORUM 
l'aurait  fait  une  eeooosae  de  tremblement  de  tenw. 

Tout  disparut  ators,  et  les  troés  portée  se  refomèreiU: 
avec  un  fracas  horriible.  Je  retombai  aur  mon  graimt.  ines 
deux  chiens  m'étourdirent  de  4eurt  aboiemenits  pendant 
une  partie  de  la  nuit,  et  ne  pouvant  enfin  résister  à  tan* 
d'émotions  cruelles,  je  pet^dàs  connaissance,  Je  ne  sais 
combien  dura  <^  état  de  syiiPQipe  ;  «nais  loraque  je  recou- 
vrai l'usage  de  mes  sens,  j'étais  éteodu  sur  le  plancher, 
me  mourant  de  faim  et  de  soif.  Mes  deux  chiens  avaient 
aussi  beauooup  ioaSett,  car  tis  avaient  tnangié  met  sou- 
liers, mes  raquettes  et  tout  ce  qu'il  y  avait  de  cuir  dans  la 
cafcane.  Ce  fut  avec  beaucoup  de  peine  que  je  me  remis 
assef  de  ce  terrible  choc  pour  me  traîner  hors  de  mon  kv 
gia,  et  liM'sque  mes  compagnons  revinrent,  au  bout  de  trois 
vaoi»,  ils  eurent  de  la  peine  à  me  reconnaître  :  j'étais  ce 
spectre  vivent  que  vous  voyea  devant  vous.  / 

—  Mais,  mon  vieux,  dit  l'iocorrigiWe  derç  notaire. 

—  Mais. . ,  taeis. . .  que. . .  te  serre. .  .  dit  le  ooléirique 
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-vieillard,  en  rekvant  sa  besace;    et  mtigré  les  instances 
-du  maître,  il  e'ékMgna  en  grommelant. 

—  Eh  bien  !  monsieur  k  notaire,  dit  Amand  d'un  air  de 
-triomphe,  qu'avez-vous  à  répondre  maintenant? 

<-»  Il  me  semble,  dit  rétudiant,  eeprit  fort,  que  le  men- 
'diant  nous  en  a  assez  dit  pour  expliquer  la  vision  d'une 
-manière  très  naturelle  ;  il  était  ivrogne  d'habitude,  il  avait 
'1;)e«ucoup  bu  ce  jour-là;  sa  ooeacience  lui  reprochait  un 
.«neurtré  atroce.  Il  eut  un  affreux  cauchemar,  suivi  d'une 
fièvre  au  cerveau,  causée  par  l'irritation  du  système  ner- 
-yétw.  et...  et... 

—  Et  c'est  ce  qui  fait  que  votre  fille  est  onuette,  dit 
.Amand  impatienté. 
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Histoire  de  mon  Oncle 


M.  Alphoo«e  Foitiu,  avocat,  Mt  àicidé 
fU  1861,  A  MontréU,  &  l'ftge  de  43  atu, 
dit  1*  RèperUrir*  Natiamil,  Aetaiitmt  611- 
tioB.  ■  Dapni|i  plnaienn  annéaa,  il  avait 
abandonoi  la  pratique  de  aa  profesaion 
ponr  devenir  employé  de  l'tifttel  de  ville 
de  Montréal, 

Ecrivain  «natew,  {1  a  produit  httiv»' 
m«nt  «t  peu,  Capandant,  il  fut  triai  po- 
polaire  en  «on  tempe,  car  11  avait  dea 

^nalitéa  aombrenaea.    Sa  verve  eomiqoe  et  «on  eaprit  d'obiervatlon  aoot 

remarqnables. 


Hy*  déjà  longtemps  de"  cela;  c'était,  du  temps  de* 
voyageurs,  du  temps  que,  tous  les  ans,  il  partait*de  nos 
villes  et  de  nos  campâmes  un  essaim  de  jeunes  Canadiens 
pour  les  pays  d'en  haut  (c'était  le  nom).  Alors  tous  les 
jetmes  gens  qui  avaient  l'esprit  et  les  goiits  tant  soit  peu 
tournés  du  côté  des  aventures,  s'engageaient  à  la  société 
du  Nord-Ouest.  Après  qiuelquea  jour»  de  fête  pour  s'é- 
tourdir SUT  les  travaux  et  les  privations  qui  les  attendaient, 
ils  disaient  un  dernier  adieu  à  leurs  parents  et  à  leurs  amis, 
et  partaient.  L'amour  aussi,  pour  pluaeurs,  était  la  cause 
de  ces  longs  et  pénibles  voyag«8  sur  -nos  fleuves  et  à  .tra- 
vers nos  épaisses  forêts  de  l'Ouest,  Celui-ci,  maltraité 
par  sa  maîtresse,  allait,  Je  désespoir  au  coeur,  se  venger  de 
son  malheureux  destin  sur  le  castor,  la  martre  et  l'orignal, 
qui  peuplaient  alors  les  bonds  de  nos  lacs  et  de  nos  rivières. 
Celui-là,  plus  heureux  dans  ses  amours,  mais  disgracié  par 
la  fortune,  allait  passer  quelques  années  dans  le  Nord- 
Ouest  et  revenait,  avec  des  épargnes  suffisantes  pour  réi- 
liser  ses  plus  douces  espérances. 
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L'ancien  marehé  de^Montréal,  l«s  aqbergfès  avoiainwUe* 
étaient  le»  rendet-voui  de  cette  jeunjesse  vigovrttate. 
Apre»  avoir  entamé  et  quelquefois  même  épuisé  le» 
avances  qu'il»  recevaient,  et  après  s'être  muras  d'un  cou- 
teau de  poche,  d'un  briquet  et  d'une  ceinture  fléchée  (c« 
dernier  article  était  indispensable),  nos  jeunes  voyageur» 
partaient,  en  chantant,  pour  se  rendre  à  Lachine,  le  cœur 
gro»  d'amour,  de  larme»  et  d'espérancos.  Là,  on  s'em- 
barquait en  canot,  et  comme  le  chant  4onne  de  la  force 
et  du  courage,  rend  plus  heureux  encor^  ceux  qui  le  sont 
déjà,  et  berce  dans  de  dowe»  rêveries  c^vx  qui  o'ont  pa» 
le  cœur  à  rire,  on  entonnait  la  vieille  romance,  A  la  claire 
fontaine.  De  ce»  temps-là  datent  toute»  nos  jolie»  chan^ 
sons  de  voyageurs,  ces  romances,  ces  complainte»  qui, 
pour  manquer  quelquefois  de  rime  et  de  mesure,  n'en  sont 
pas  moins  des  plus  poétiques.  L'on  n'étiait  pas  seulement 
poète  alors,  l'on. était  aussi  musicien.  Eh!  quoi  de  plu» 
gracieux,  de  plus  naïf  que  tous  ces  airs  de  nos  chanson» 
de  vc^rageurs,  A  la  claire  fontaine,  Derriite  chee  ma  tante. 
Un  roulant  ma  boule,  roulant!  Nombre  d'artiste»  europée»» 
s'en  feraient  honneur  à  cause  de  leur  sirtipliidfcé  et  de  leur 
natitrel. 

Nos  voyageurs*  voguaient  toute  la  journée,  prenant 
l'aviron  chacun  scMi  tour.  Le  stMr  arrivé,  on  abondait 
dans  la  première  petite  anse  venue,  l'oq  faisait  du  feu  et 
l'on  suspendait  la  marmite  à  tm  arbre.  Après  le  repas,  quf 
se  composait  de  lard  salé  et  d'un  biscuit  sans  levain,  cha- 
cun allumait  sa  pipe,  et  ceux  d'entre  Ijea  voyageur»  qui 
avaient  déjà  fait  la  même/oute,  racontaient  aux  jeune» 
conscrits  leurs  aventures.  L'un,  exactement  à  la  même 
place  où  l'on  allait  passer  la  nuit,  »vwt|  vu,  un  an  aupa- 
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ravant,  un  serpent  plu»  ou  moin»  gros,  selon  que  son  ima- 
gination le  lui  avait  plus  ou  moins  grossi.  L'autre  avait 
vu,  à  l'entrée  de  la  forêt,  un  animal  d'une  forme  extraor- 
dinaire, comme  il  ne  s'en  était  jamai»  vu  et  comme  il  ne 
«'en  verra  probablement  jamais;  Un  autre,  et  c'était  pis 
encore,  avait  vu,  au  milieu  de  ia  nuit,  par  un  beau  clair  de 
lune,  et  jd  ne  dormait  certainement  pas,  un  homme  d'une 
taiHe  gigantesque,  traversant  les  airs  avec  la  rapidité  d'une 
flèche.  Venaient  ensuite  des  histoires  de  loups-garous,  de 
chasse-galerie,  de  revenants,  que  sais-je?  et  mille  autres 
histoires  de  ce  genre.  Ce  qui  ne  contribuait  pas  peu  à 
disposer  le»  plus  jeune»  voyageurs  à  en  voir  autant,  et 
plus  s'il  eût  été  possible. 

D'ailleurs,  tout  dans  ces  expéditions  lointaines  tendait  à 
leur  exagérer  les  chose»  et  à  les  rendre  superstitieux.  La 
vue  de  ces  immenses  torête  vierges  avec  leurs  ombres 
mystérieuses,  l'aspect  de  nos  grands  lacs  qui  ont  toute  la 
majesté  de  l'Océan,  le  calme  et  la  sérénité  de  nos  belles 
ntdts  du  Nord,  jetaient  ces  jeunes  hommes,  la  plupart  saiis 
instruction,  dans  un  étonnement,  dans  un  vague  indéfinis- 
sable, qui  exaltaient  leur  imagination  et  leur  faisaient  tout 
voir  du  côté  merveilleux. 

Pourtant,  quant  à  ce  que  je  vais  vous  conter,  vous  lui 
donnerez  1«  titre  que  vous  voudrez  ;  vous  le  nommerez 
histoire,  conte  ou  légende,  peu  importe,  le  nom  n'y  fait 
rien,  mais  ne  doutez  pas  de  la  véracité  du  fait:  mes  auteurs 
étalent  incapables  de  mefltip.  Voici  ce  que  mon  oncle, 
"vieux  voyageur,  me  racontait,  il  y  a  quelque  dix  ans,  et  ce 
qu'affirmait  un  de  ses  amis  en  ma  présence,  comme  vous 
le  verrez  plù»  tard.    C'est  mon  oncle  qui  parie  : 

•«  C'était  par  une  belle  soirée  du  moi»  de  mai  ;  l'hiverne- 
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ment  était  temikié.  Nous  venions  de  laisser  rOut»OWM« 
et  nous  entrions  dans  la  rivière  des  Prairies;  nous  n'étions 
qu'à  quelques  mildes  de  chez  mon  ipère,  où  je  me  proposais 
d'arrêter  un  moment,  avec  mes  compagnons,  avant  d'aller 
à  Québec  où  nous  descendions  plusieurs  canots  chargés 
des  plus  riches  pelleteries  et  d'ouvrages  indiens  que  nous  - 
avions  eus  en  échange  contre  de  la  poudre,  du  plomb  et 
de  l'eau-de-vie.  Corome  il  n'était  pas  tard  et  que  nom 
étions  passablement  fatigués,  nous  résolûmes  d'allunwr 
la  pipe  à  la  première  maison  et  de  nous  laisser  aller  m 
courant  jusque  chez  mon  père.  A  peine  avionsrnou« 
laissé  l'aviron  que  nous  apercevons  sur  la  côte  une  petit* 
Tumière  qui  brillait  à  traveri  trois  ou  quatre  vitres,  1«#':'' 
seules  qui  n'avaient  pas  encore  été  remplacées  par  du  pa- 
pier. Comme  habitant  de  l'endroit,  l'on  me  députe  vers 
cette  petite  maison  pour  aller  chercher  un  tison  de  feu. 
Je  descends  sur  le  rivage  et  je  monte  à  la  chaumière.  Jç 
frappe  à  la  porte,  on  ne  me  dit  pas  d'entrer  ;  cependant 
j'entre.  J'aperçois  sur  le  foyer,  placés  de  chaque  côté  dé 
la  cheminée,  un  vieillard  et  une  vieille  femme,  tous  deu» 
la  tête  appuyée  dans  la  main  et  les  yeux  fixés  sur  un  feu 
presque  éteint  qui  n'éclairait  que  faiblement  les  quatre 
murs  blanchis  de  cette  maison,  si  toutefois  l'on  pouvait 
appeler  cela  maison.  Je  fus  frappé  dé  la  nudité  d^  cette 
misérabte  demeure.  Il  n'y  avait  rien,  rien  du  tout,  ni  lit, 
ni  table,  ni  chaise.  Je  salue  aussi  pdiinent  que  me  le  per- 
mettait mon  titre  de  voyageur  des  pays  d'en  haut,  ce» 
deux  personnages  à  figures  étranges  et  immobiles;  poli- 
tesse inutile,  on  ne  me  rend  pas  «non  ^ut,  on  ne  daigne 
seulement  pas  lever  la  vue  sur  moi.  Je  leur  deo^ande  la 
permission  d'allumer  ma  pipe  et  de  prendre  uo  petij  tison 
pour  mes  compagnons  qui  étaient  «ur  la  grève;  pa«  plu» 


'■$  "^ 


'  d«  réponse,  pas  plus  de  regards  qu'auparavant.    Je  ne 

'  sui»  ni  peureux,  ni  superstitieux;  d'ailleurs,  j'avais  déjà 

eu  des  aventures  de  cette  nature  dans  le  «ord  ;    eh  bien  I 

.    n'eût  été  la  honte  de  reparakre  devant  mes  compagnons 
sans  feu,  eux  qui  avaient  vu  et  qui  voyaient  encore  k 
petite  fenêtre  éclairée,  je  crois  q|Ue  j'aurais  gagné  la  porte 
'^  que  je  me  semis  eniui  à  toutes  jaJnbes,  tant  étaient  ef- 
'  frayantes  l'immobilité  et  la  fixité  des  regards  de  ces  deux 
êtres.    Je  rassemble,  en  tremblant,  le  peu  de  force  et  de 
courage  qui  me  restaient,  je  m'avance  vere  la  cheminée, 
je  saisis  un  tison  par  le  bout  éteint  et  je  passe  la  porte. 
Chaque  pas  qui  m'élodgnait  de  cette  maudite  cabane  me 
semblait  un  poids  de  moins  sur  le  cœur.    Je  saute  dans 
mon  canot  avec  mon  tison  et  le  passe  à  mes  compagnons, 
sans  isouffier  mot  de  ce  qui  venait  de  m'arriver:    on  eût  ri 
de  moi.    Chose  étrange!  le  leu  ne  brûlait  pas  plus  leur 
tabac  que  si  c'eût  été  un  glaçcm.  —  Nom  de  Dieu  !  dit  l'un 
d'eux,  que  signifie  cela?  ce  feu-là  ne  brûle  pas.    J'allais 
leur  raconter  ma  silencieuse  réception  à  la  cabane,  sans 
craindre  de  trc^  faire  rire  de  moi,  puisque  le  feu  que  j'en 
rapportais  ne  brûlait  pas,  du  moins  le  tabac,  lorsque  tout  „ 
à  coup  la  petite  lumière  de  la  cabane  éclate  comme  un  in*' 
cendie  immgnse,  disparaît  avec  la  rapidité  d'un  éclair  «f  "^ 
nous  laisse  dans  la  plus  profonde  obscurité.    Au  même 
instant,  on  entend  des  cris  de  chats  épouvantables  ;  deux 
énormes  matoux,  aux  yeux  brillants  comme  des  tscarml- 
boucles,  se  jettent  à  la  nage,  grimpent  sur  le  canot,  et  cela 
toujours  avec  les  miaulements  les  plus  effrayants.    Une 

'idée  lumineuse  me  traverse  la  tête:  —  Jette-leur  le  tison, 
criai-je  à  celui  qui  le  tenait;    ce  qu'A  fait  aussitôt.    Les 

cris  cessent,  les  deux  chats  sautent  sur  le  tison  et  s'en- 
fuient vers  la  cal>ane  où  la  petite  lumière  avait  repariL" 
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Mon  oncle  avait  v«^  foa  raconté  ce  fait  devant  m  fa- 
mille et  devant  beaucoup  d'autres  personnes,  mais  autant 
il  l'avait  raconté  de  fois,  autant  il  avait  trouvé  d'incrédules. 

Vingt  ans  après  cette  aventure,  j'étais  en  vacances  chez 
mon  onde,  à  la  Rivière^les-Prairies  :  c'était  dans  le  mois 
d'août  ;  lui  et  moi  nous  fumions  sur  le.perrwi  de  sa  maison 
blanche  à  ccmtrevents  verts.  Un  cajetu  venait  de  s'arrêter 
à  la  côte.  Un  homme  d'une  cinquantaine  d'ajinées,  à 
figure  franche  et  joviale,  venait  de  laisser  Je  cajeu;  il  s'en 
vient  droit  à  flous,  et  demande  a  mon  onde,  en  le  tu- 
toyant et  en  l'appelant  par  son  nom  de  baptême,  comment 
Il  se  portait.  —  Bien,  lui  dit  m<Mi  otuple,  mais  je  ne  vous 
reconnais  pas. -~  Comment,  dit  l'étranger,  tu  ne  te  rap- 
pelles pas  Morin  ?        •  . 

A  ce  nom,  comme  s'il  se  fût  réveillé  en  sursaut,  mon 
oqcle  fait  un  pas  en  airière,  puis  se  jette  au  cou  de  Morin. 
Tout  ce  que  peuvent  fwre  deux  amis  (Je  voyage  qui  n*  se 
sont  pas  vua  depuis  vingt  ans,  se  iît.    U  va  sans  dire  q«e 
Morin  soupa  et  coucha  à  la  maison.    Durant  la  veillée, 
pendant  que  les  deux  vieux  voyageur»  étaient  animés  à 
parler  de  deur  jeunesse  et  de  la  misère  qu'ils  avaient  eue' 
dans  le  Nord-Oue(k,  mon  oncle  s'arrête  tout  à  coup  :  — 
Ah  !  Morin,  ditHl,  pendant  <îuc  j'y  penne,  il  y  a  assez  long- 
teanpsflue  je  passe  pour  un  menteur,  cqnte  à  Sa'compagnie 
ce  qui  nous  est  arrivé  en  teUe  année,  te  le  rappeUes-tu  ?  — 
Ma  fd,  oui,  dit  Morin,  jie  me  le  rappellerai  toute  ma  vie. 
Et  Morin  rapporta  à  la  compagnie  et  devant  mtM,  sans 
augmentation  ni  diminution.  Je  fait  au  moins  surnaturel 
que  je  vous  ai  namé.  D'où  je  conclus  ^u'U  ne  faut  jamais 
Jurer  ni  douter  de  ri».  . 
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M.  PhUippe-Anbett  4e  Ga^  est  né  i 
Québec,  le  30  oàfcUm  178e,  Il  fqtAvocat, 
pHM  shérif  dn  district  judiciaire  de  Qné- 
bec.  Bn  1861,  ij  publia  Us  Anciens  Ca- 
nadiens, que  }'^  oetuidèn  comiae  le 
tDeiUenr  ouvrage  de  notre  littérature  aur 
les  njœnrs  canadjesnes  d'autrefoia.  ^«a 
Mémoires  ont  été  publiés  eo  1866.  ]>a 
contes  que  nous  reproduisons  ici  sont  ex- 
traits de  ses  œuvres,  tris  populaires  eq 
ce  pays.    M.  de  Baspé  est  mort  en  1871, 

P  Mt  le  rentable  cuttalew  dn  conte  canadie|>,  tel  que  cMppris  de 
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i  .  SJ  donc  qu'-un  jour,  mon  défunt  père,  qui  est  mort,  avait 
laissé  la  ville  pas  m,al  tard",  pour  s'en  retourner  chez  nous; 
a  ft'était  même  diverti,  conune  qui  dirait,  à  pintocher  tant 
•ojt  peu  avec  ses  connaissances  de  la  Pointe-Lévis  ;  il 
aimait  un  peu  la  goutte  le  brave  et  honnête  honwne  !  à  telle 
lin  qu'a  portait  toujours,  quand  il- voyageait,  un  flacon 
4'eau-de-vie  dans  son  sac  de  loup-«iarin;  il  disait  que 
v^était  le  lait  des  vieillards.  •   ivi-*:      ^-.    -^-^^    - 

-  bi  donc  que  quand  mon  déftnttpèFè  voulut  partir,  fl  fai- 
sait tout  à  fait  nuit.  Ses  amis  firent  ^ors  tout  letir  pos 
sihie  pour  k  garder  à  coucher,  en  lui  disant  qu'il  allait 
bien  vite  passer  tout  seul  devant  la  cage  de  fer  où  la  Coi- 
riveau  faisait  sa  pénitence,  pour  avoir  tué  scm  mari. 
:^  .  Vous  l'avez  vue  vous-mêmes,  mes  messieurs,  quand 
f avons  quitté  kt  Pointe-Lévis  à  une  heure:  elle  était  bien 
tranquiHe  dans  sa  cage,  la.  méchante  bête,  avec  scmi  crâne 
sans  yeux  ;  mais  ne  vous  y  fiez  pas  :  c'est  une  sournoise, 
allez,  si  elle  ne  voit  pas  !«  jour,  elle  sait  ben  trouver  son 
chemin  |»  nuit  pour  tourmenter  le  pauvre  Wajjde. 
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Si  ben  toujours,  que  mon  défunt  père,^  qui  était  brave 
oonune  l'épée  de  son  capitaine,  leur  dit  qiult  ne  s'en  sou- 
ciait guère;  qu'il  ne  lui  devait  rien  à  la  Coiriveau;  et  un 
tas  d'autres  raisons  que  j'ai  oubliées.  Il  donne  un  coup 
de  fouet  à  sa  guevaUe,  qui  allait  ctMnnje  le  vent,  la  fine 
bête  I  et  le  vcMlà  parti. 

Quand  il  passa  ^ès  ds  l'esqueflette,  y  lui  sembla  ben 
entendre  quelque  bruit,  comme  qui  dirait  une  plainte; 
mais,  ccMnme  il  ventait  un  gros  sorouet,  il  crut  que  c'était 
le  vent  qui  lui  sifflait  dans  îles  os  du  calabre.  Pu  n'y  moins, 
ça  le  tarabusquait,  et  il  prit  ,un  bon  coup,  pour  se  réconfor- 
ter. Tout  ben  considéré,  à  ce  qu'i  se  dit,  ^  faut  s'entr'aider 
entre  chrétiens:  peut-être  que  la  pauvre  créature  demande 
_  des  prières.  Il  ôte  donc  son  bonnet,  et  pécite  dévotement 
-un  déprofundi  à  son  intenticwi  ;  pensant  que  si  ça  lui  fai- 
sait pas  de  bien,  ça  ne  lui  •ferait  pas  de  mqi,  et  que  lui,  tous, 
joitcs,  s'en  trouverait  mieux. 

Si  donc,  qu'il  continua  à  filer  grand  train;  ce  qui  nç  - 
i'empêdiait  pas  d'entendre  derrière,  kii,  tic  tac,  tic  tac, 
coroine  si  un  morceau  de  fer  eût  frappé  sur  des  oailloux. 
Il  crut  q«€  c'était  son  bandage  de  roue  ou  quelques  fer» 
de  son  cabrouette  qui  étalient  dédoués.  Il  descend  dtMic 
de  sa  voiture;  mais  tout  était  en  règle.  U  toucha  sa  gue- 
valle  pour  réparer  le  temps  perdu;'  ma^s,  un  petk  bout 
de  temps  après,  M  enteijd  encore  tic  tac,  sur  les  çaillouife 
Comme  il  était  brave,  il  n'y  fit  pas  grande  attention. 

Arrivé  sur  les  h^teurs  de  Saint-Michel,  que  nous  avon» 
passées  tantôt,  l'endormitoire  le  i^-it.  Après  tout,  ce  que 
se  dit  mon  défunt  toère,  un  homme  n'e^t  pas  un  chien  t 
faisons  un  somme  ;  \i&  guevaUe  et  moi  *ious  en  troirve- 
rons  mieujt.    Si  donc,i  qu'il  dételle  sa  guevalle,  lui  attache 
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îe«  deux  pattes  de  devant  avec  ses  "  cordeaux,"  et  lui  dit  : 
Tiens,  mignonne,  voilà  de  la  bcmne  herbe,  t-u  entends  cou- 
ler le  ruisseau  :    bonsoir. 

CcMwme  mon  défunt  père  allait  se  fourrer  sous  son  ca- 
brouette  pour  se  tnettne  à  l'abri  de  la  rosée,  il  ku  prit  fan- 
taisie de  s'infonner  de  l'heure.  Il  regarde  donc  les  trois 
Rois  au  sud,  le  Chariot  au  nord,  et  il  en  concilut  qu'il  était 
minuit.  C'est  l'heure,  qu'il  se  dit,  que  tout  honnête  homme 
doit  être  coudié. 

tl  lui  semMa,  cependant,  tout  à  coup,  que  l'île  d'Orléans 
était  en  feu.  Il  saute  un  fossé,  s'accote  sur  une  clôture, 
ouvre  de  grands  yeux,  regarde,  regarde. . .  Il  vit  à  la  fin 
que  des  flammes  dansaient  le  long  de  la  grève,  comme  si 
tous  les  fi-follets  du  Canada,  les  damnés,  s'y  fussent  donné 
rendez-vous  pour  twiir  leur  sabbat.  A  force  de  regairder, 
ses  yeux,  qui  étaient  pas  mal  troublés,  s'éclaircirent,  et  il 
vit  un  drâ4e  de  spectacle:  c'étaient  comme  des  manières 
d'hommes,  une  curieuse  engeance  tout  de  même  !  ça  avait 
ben  une  tête  grosse  conune  un  demi-minot,  aflfvihlée  d'un 
bonnet  pointu  d'une  aulne  de  long,  puis  des  bras,  des  bras, 
des  jambes,  des  pieds  et  des  mains  armés  de  griffes,  mais 
point  de  corps  pour  la  peine  d'en  parler. 

Ils  avaient,  sous  votre  respect,  mes  messieurs,  le  cali- 
fourchon fendu  jusqu'aux  oreilles.  Ça  n'avait  presque 
pas  de  chair:  c'était  qugsiment  tout  en  os,  comme  des 
esquelettes.  Tous  ces  jdis  gars  avaient  la  lèvre  supérieure 
tendue  In  bec  de  lièvre,  d'où  sortait  une  dent  de  rhinofé- 
roce  d'un  bon  pied  de  long,  comme  on  en  voit,  monsieur 
Arche,  dans  votre  beau  livre  d'images  de  l'histoire  suma-' 
turelle.  Le  nez  ne  vaut  guère  la  peine  qu'on  en  parie; 
c'était  ni  plus  ni  moins,  qu'un  long  groin  de  cochon,  sous 
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votre  respect,  qu'ils  faisaient  jouera  depiande,  tantôt  à 
drcMte  tantôt  à  gauche  de  kur  grande  dent;  c'était,  je 
suppose,  pour  l'affiler.  J'adlais  oublier  une  grande  queue, 
deux  fois  longue  comme  celle  d'une  vache,  qui  leur  pen- 
dait dans  le  dos,  et  qui  leur  servait,  je  ^se,  à  châsecr 
les  moustiques. 

;^  Ce  qu'il  y  avait  de  drôle,  c'est  qu'ils  n'^vaieqt  que  trois 
yeux  par  couple  de  fantômes.  Ceux  qui  n'avaient  qu'un 
seul  oeil  au  milieu  du  front,  comme  det  cyclopes  dont 
votre  onde  le  chevalier,  monsieur  Jules,  qui  est  un  savafltf 
lui,  nous  lisait  dans  sop  gros  livre,  tout  latin  comme  un 
bréviaire  de  curé,  qu'il  appelle  son  Vigile,  ceux  donc  qyi 
It'avaient  qu'un  seul  œil  tenaient  par  la  griffe  deux  aco- 
lytes qui  avaient  ben,  eux,  les  damnés,  tous  leurs  yeux. 
De  tous  oes  yetix  sortaient  des  flamme^  qui  éclairaient 
l'îâe  d'Orléans  comme  en  plein  jour.  Ces  derniers  sem- 
blaient avoir  de  grands  égards  pour  leurs  voisins,  qui 
étaient  comme  qui  dirait,  borgnes:  ils  les  saluaient, 
s'en  rapprochaient,  se  trémoussaient  les  brfia  et  les  jamttes, 
conune  des  chrétiens  qui  font  le  carré  d'up  «lenette. 

Les  yeux  de  mon  défunt  père  lui  en  sortaient  de  la  tête. 
Ce  fut  ben  piçg  quand  ils  commencèrent  à  sauter,  à  danser, 
sans  pourtant  changer  de  place,  et  à  entonner,  d'une  voix 
enrouée  comme  des  bogufs  q«'on  étrangife  1»  chanson  sui- 
vante: -      f 


•»r"- 


Allons,  gai,  ccHnpèr'  Intin  t 
AUxMu,  gai,  mon  cher  voisin  t    ' 
Allons,  gai,  compèr'  qui  fouille, 
Compèr'  crétin  la  grenouillai 
Des  chrétiens,  des  chrétiens, 
J'en  {'tons  un  bon  festin,         ■if^'^ 
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—  Ah!  le»  misérables  cannibales,  dit  mon  défunt  père, 
yaytz  M  m  honnête  homme  peut  être  un  moment  sûr  de 
son  bien  !  Non  contents  de  m'avoir  volé  ma  plus  beâle 
chanson  que  je  réservais  toujours  pour  la  deanière  dans 
les  noces  et  les  festins,  voyez  comme  Ms  me  l'ont  étriquée! 
c'est  à  ne  plus  s'y  reconnaître!  Au  lieu  de  bon  vin,  ce 
sont  des  chrétiens  dont  ils  veulent  se  régaler,  les  indignes! 

Et  puis  après,  les  sorciers  continuèrent  leur  chanson 
infernale,  en  regardant  mon  défunt  père  et  en  le  couchant 
en  jouç  avec  leur$  grandes  dents  de  rhinoféroce,     ^.  ...  . 

Ah  I  viens  donc,  compèr' Pranço^^,, 
-    vi  ^  I  jriens  donc,  tendre  poignet  I    Vy. 

i^';^:^  iV    ]^  "   pépêch'-t«,  aanpèr' l'andouille,     , 
.  * 'T'/ 'i^  d^r-"    Çompir'  boudin,  U  cittonille;        .':*?-■ 
.  -  ^^''V-*  ••'[e'  r"^')  ■  Thi  l^ranraU.  du  Prancsla.       -i 


m)': k.  'r-if-'-'-^'. 


^t: 


J^';  -^  Pu  Français,  du  Français,     -  -.^^   •^- 

"  I'«ft  l'i9S»m  ^  «noi.         '  j  ; .  ^  '. 


—  ïout  ce  que  je  pense  vous  dire  pptirlé  moment,  tô» 
mignons,  leiH-  cria  mon  défunt  père,  c'est  que  si  vous  en 
mangea  jamais  d'autre  lard  que  cdui  que  je  vous  porterai, 
vous  n'aurez  pas  besoin  de  dégraisser  votre  soupe. 

L^s  sorciers  paraissaient,  cependant,  attendre  quelque 
chose,  car  ils  tournaient  souvent  la  tête  en  airière  ;  taon 
défunt  père  regarde  itou.  Qu'est-ce  qu'il  aperçoit  sur  le 
coteau?  un  grand  diahle  bâti  comme  les  autres,  mais 
aussi  long  que  le  clocher  de  Saint-Michel,  que  nous  avons 
passé  tout  à  l'heure.  Au  lieu  de  bonnet  pointu,  il  portait 
un  chapeau  à  trois  cornes  surmonté  d'une  épinette  en 
guise  de  pluipet.  H  n'avait  ben  qu'un  œil,  le  gredin  qu'A 
était!  *Mais  ça  en  valait  une  douzaine:  c'était  sans  doute 
Je  tambour-major  du  régiment,  car  il  tmait  d'une  main 
une  marmite  deux  fois  aussi  grosse  que  nos  chaudr<Mi». 
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votne  respect,  qu'ils  faisaient  jouer  4  demande,  tantôt  à 
drcMte  tantôt  à  gauche  de  leur  gnaide  dent;  c'étdt,  jç 
suppose,  pour  l'affiler.  J'adlais  oublier  une  gmnde  queue, 
deux  fois  longue  comme  celle  d'une  vache,  qui  leur  pen- 
dait dans  le  dos,  et  qui  }^j|«rvAtt,  j«  ppase,  à  chasser 
les  moustiques.  .  ï.        .  , 

Ce  qu'il  y  avait  de  drôle,  c'êàt  qu'ils  n'avaient  que  trois 
yeux  par  couple  de  fantômes,  peux  qui  n'avaient  qu'un 
seul  œil  au  milieu  du  front,  comme  des  cyclopes  dont- 
votre  (Micie  le  chevalier,  monsieur  Jules,  qui  est  un  savsiit, 
lui,  nous  lisait  dans  son  gros  livre,  tout  latin  con>me  un 
bréviwre  de  curé,  qu'il  appelle  son  Vigile,  ceux  donc  qui 
n'avaient  qu'un  seul  œil  tenaient  par  la  griffe  à&ux  aco- 
lytes qui  avaii^nt  ben,  eux,  les  denrnés,  tous  leurs  yeux. 
De  tous  oes  yeux  sortaient  des  flamme^  qui  éclairaient 
l'îlle  d'Orléans  comme  en  plein  joiM".  Ces  derniers  sem- 
blai»it  avoir  de  grands  égards  pour  leurs  voisins,  qui 
étaient  comme  qui  dirait,  borgnes:  il^  les  saluaient, 
s'en  rapprochaient,  se  trémoussaient  les  brfis  et  les  jambes, 
,fpnMne  des  chrétiens  qui  font  le  carré  d'up  manette. 

Les  yeux  de  mon  défunt  père  !ui  en  sortaient  de  Ja  tête. 
Ce  fut  bên  pire  quand  ils  commencèrent  à  sauter,  à  danser, 
sans  pourtant  changer  de  place,  et  à  entonner,  d'une  voix 
enrouée  comme  4es  \içmis  gs'OB  étr»flj|f}6,  i»  chanson  sui- 
vante: .:•>--''  :'       '"■         ■■  ' 


Allons,  gai,  compèr'  Intin  I 
Allons,  gai,  mon  cher  voisia  I 
Allons,  gai,  compèr'  qui  fouille, 
Compèr'  crétin  la  grenouille  I 
Des  chrétieDS,  des  chrétiens, 
J'en  f'toas  un  bon  festin. 
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—  Ah!  les  misérables  cannibales,  dit  mon  défunt  père, 
voyCi!  H  m  honnête  homme  peut  être  un  moment  siir  de 
son  bJenI  Non  contents  de  m'avoir  volé  ma  plus  bdle 
chanson  que  je  réservais  toujours  pour  la  dernière  dans 
les  nocds  et  les  festins,  voyez  comme  ils  me  l'ont  étriquée! 
c'est  à  ne  plus  s'y  reconnaître!    Au  lieu  de  bon  vin,  ce 

^     sont  des  chrétiens  dont  ils  veulent  se  régaler,  les  indignes! 
Et  puis  après,  les  sorciers  continuèrent  leiu-  chanson  , 
infernale,  en  regardant  mon  défont  père  et  en  le  couchant 
en  jou*  avec  leurs  grandes  dents  de  rhinoféroce.     ^.  .,  »,■ 

•  Ah  I  viens  donc,  compfcr'  Françol^^ -^.^   .  «a^'Ji  t^'V. 

•  r;  -'  Ah  I  viens  donc,  tendre  poignet  1    V  «_:  ■  '  "  .   .  v^'^    .. . 

r  i^  .      Dép*ch'-toi,  ortnpèr' l'andouiUe,^:  .    !,-'  !      ^i.v'•'^;f,; 

.   :  "      Compèr' boudin,  la  citrouille  ;         ''^/■'       '        '  ~r-  ' 
''--,  Du  Fiançais,  du  Praofais, 

-  ?  j;«ftfï9wn»  Ije»  ••loi-         , 

—  Tout  ce  que  je  ftense  vous  dire  poor  \é  momenf ,  n)es 
mignons,  leir  cria  mon  défimt  père,  c'est  que  si  vous  en 
mangez  jamais  d'autre  lard  que  celui  que  je  vous  porterai, 

•  vous  n'aurez  pas  besoin  de  dégraisser  votre  soupe. 

Xes  sorciers  paraissaient,  cependant,  attendre  quelque 
chose,  car  ils  tournaient  souvent  fat  tête  en  arrière;  taon 
défunt  père  regarde  itou.  Qu'est-ce  qu'il  aperçoit  sur  le 
coteau?  un  g^rand  diable  bâti  comme  les  autres,  mais 
'  aussi  long  que  le  clocher  de  Saint-Michel,  que  nous  avons 
passé  tout  à  l'heure.  Au  Heu  de  bonnet  pointu,  il  portait 
un  chapeau  à  troas  cornes  surmonté  d'une  épinette  en 
guise  de  plumet.  H  n'avait  ben  qu'un  œU,  le  gredin  qu'il 
était!  'Mais  ça  en  valait  une  douzaine:  c'était  sans  doute 
le  tambour-major  du  régiment,  car  il  tenait  d'une  main 
une  marmite  deux  fois  aussi  grosse  que  nos  chaudrons. 
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à  sucre,  qui  tiennent  vingt  gelions;  et  de  l'autre,  ua  bat- 
tant 4e  doche  qu'a  avait  volé,  je  aws,  \fi  dijen  d'héfir- 
tique,  à  quelque  égiise  fvant  la  cérémonie  du  baptême. 
Il  frappe  un  coup  sur  la  marmite,  et  tous  «e  insécràbles 
w  mettent  à  rire,  à  sauter,  à  se  trémousser,  en  b<wUant  la 
tête  du  côté  de  mon  défunt  père,  comme  p'ils  l'invitaient 
â  venir  se  divertir  avec  eux. 

^Vous  attendrez  longtemps,  me's  brçfcis,  pensait  à 
part  lui  mon  défunt  père,  dont  les  dents  claquaient  dans  la 
bouche  comme  un  homme  qui  a  les  fièvres  tremWantes, 
vous  attendrez  ioogtençs,  mes  doux  ogtielwct  i)  y  $i  4e 
la  presse  de  quitter  la  terre  du  bon  Dieu  pour  celle,  des 
sorciers  i 

Tout  à  coup  le  diable  géaiit  entonne  wie  ronde  inier- 
Tiaie,  en  s'accompagnant  sur  la  marmite  qu'M  frappait  à 
coups  pressés  et  redoublés,  et  tous  les  fiables  partent 
comme  des  édairs  ;  a  bien,  qu'Us  ne  mettaient  pas  une 
minute  à  faire  le  tour  de  l'île.  Mon  pauvre  diKunt  père 
était  si  embêté  de  tout  ce  vacarme,  qu'il  pe  put  retenir 
que  trois  couplets  de  cette  bdle  danse  rondp;"  et  la  voici; 

C'est  notre  terre  d'Ortéaiu    (bù)  ! 

Qu'est  le  p»7S  des  beaux  enfsntl^  ; 
Tonre-loure  ; 

Dansons  i  l'entonr,  j 

Toore-loure  ; 

Dansoqs  i  Pctttonr.  | 

Venei-y  tous  en  survenants    (Us) 
Sorciers,  lézards,  crapauds,  serpent^ 
Tonre-loure  ; 
Dansons  i  l'entpnr,  '      ' 

Tonre-lourç; 
Dansons  i  l'entour.  | 
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.  Venc»y  tous  «n  survivants    (Ws) 
Impie^  athées  et  mécréants, 
Tonre-lonre  ; 
Dansons  A  l'entonr, 

Tonr»-louie  ; 
Dansons  i  l'entonr. 

he6  sueurs  abîmaient  mon  éélunt  père;  M  n'étak  pas 
pmtrtant  au  id«s  creox  de  se»  trawerses . . . 

Si  donc,  «prit  José,  que  mon  dé^t  père,  tout  brave 
qu'il  était,  avait  une  si  &di«e  peur,  que  l'eau  Im  dégouttait 
par  le  bout  du  nez,  gros  comme  une  paille  d'avoine.  Il 
était  là,  le  cher  homme,  les  yeux  plus  grands  que  la  tetc. 
sans  oser  bouger.  Il  lui  sembla  bien  qu'il  entendait  der- 
rière lui  le  tic  tac  qu'il  avait  dégà  entend»  plusieurs  fois 
pendant  sa  route;  mais  il  avait  trop  de  besogne  par- 
devant,  sans  s'occuper  de  ce  qui  se  passait  derrière  lui. 
Tout  à  coup,  au  moment  où  il  s'y  attendait  le  moins,  il 
sent  deux  grandes  mains  sèches  comme  des  griffes,  qui 
lui  serrent  les  épaules:  il  se  retourne  tout  effarouché, 
et  se  trouve  face  à  face  avec  la  Çorriveau,  qui  se  graçipi- 
gnait  amont  lui.  Elle  avait  passé  les  mains  à  travers  les 
barreaux  de  sa  cage  de  fer,  et  s'efforçait  de  lui  grimper 
sur  le  dos;  mais  la  cage  était  pesante,  et,  à  chaque  éten 
qu'elle  prenait,  eHe  retombait  à  teirc  avec  un  bruit  rauquc, 
sans  lâcher  pourtant  les  épaules  de  mon  pauvre  défunt 
père,  qui  pliait  sous  le  fande^.  S'il  ne  s'étah  pas  tenu 
solidement  avec  ses  deux  mains  à  la  clôture,  il  aurait 
écrasé  sous  la  charge.  Mon  pauvre  défunt  père  était  si 
saisi  d'horreur,  qu'on  aurait  entendu  l'eau  qui  lui  coulait 
de  la  tète  tomber  sur  la  dôture  comme  des  grains  de 
j;ros  plomb  à  canard. 
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^      '  --Mon   cher   François,  dit  la   Om-riveau,  fais^noi  le 
Saisir  de  im  Smsf  :^f»m  JI0^  «nés  a^k  de  l'île  d'Of^ 

■—  Ah  f  satanée  bigre  de  chienne  !  cria  t^oa  défunt  père 
(c'était  le  seul  jurement  dont  U  usait,  te  s^nt  homme,  et 
encore  dans  les  grandes  traverses). 

—  Satanée  bigre  de  cWenne,  est-ce  pou»  me  reanender 
de  mon  "déprofundi"  et  de  mes  autres  l>onne«  prière» 
que  tu  veux  me  mener  au  sabbat?    Je  pepsaia  bien  que 
tu  en  avais,  au  petit  mokis,  pour  trois  à  quatre  miUe  ans 
dans  le  purgatoire  pour  tes  fredaines.    Tu  j^'avais  tué  oue 
deux  maris:    c'était  une  misère  !    Aussi  ça  me  faisait  en- 
,    ûore  de  la  peme,  à  moi  qui  ai  toujours  eu  le  cœur  tendre 
pour  la  créature,  et  je  me  suis  dit:  Il  faut  lui  donner  un 
coup  d  epa«le  ;    et  c'est  là  tt^  remerciement,  que  tu  veux 
monter  sur  les  mienaes,  pour  me  traîner  en  enfer  cuame 
unhentique.'  i       „    .    /: 

—  Mon  cher  François,  dit  b  Corriveau,  ijène-itof  dba- 

s^  avec  mes  bons  amis;    et  die  cognart  sa  tête  sur  celie 

,   de  mon  défunt  père,  que  Je  crâne  lui  résonnait  comme  une 

yessie  sèche  pieine  de  cailloux. 
:  ^Tu  peux  être  sûre,  dit.  mon  défunt  père,  satanée 
bigre  de  fiHe  de  Judas  l'E«ariot,  que  je  vai^^te  servir  de 
bete  de  somme  pour  te  mener  danser  au  sabbat  avec  tes 
johs  mignons  d'amis  ! 

-  Mon  cher  François,  répondit  la  sorcière,  il  m'est  kn- 
possibte  de  passer  te  Saint-Laurent,  qui  est  mi  fleuve  bé- 
nit, sans  le  secours  d'un  chrétien. 

-Passe comme  tu  pourras,  satanée  pendup,  que  lui  dit 
mon  défunt  père;  passe  comme  tu  pourras  :  chacun  son 
"ffaae    Oh!  ou»,  compte  que  je  t'y  mènera  4p»ser  avec 
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- , ,    tes  chers  amis,  mais  ça  sera  à  poste  de  chien  comme  tu  e» 
],''  ■  venue,  je  ne  sais  comment,  en  traînant  ta  beUe  cage,  qm 
'     "  aura  déraciné  toutes  les  pierres  et  tous  les  caiBoux  du  che- 
;  min  du  roi,  que  ça  sera  une  esclandre,  qiend  le  grand 
i    voyeur  passera  ces  jours-ci,  de  voir  un  chemin  dans  un 
-  état  si  piteux  I    Et  puis,  ça  sera  le  pauvre  batàtant  qui 
pâtira,  lui,  pour  tes  fredaines,  en  payant  l'amende  pour 
n'avoir  pas  eotretfQ^  ^  çtiemin  d'we  a«^^èr«  Ç^- 
!         venable!  .r.^^':/-^!:  -        't.  ^-î"^- ■•'"'- '■ 

I  Le  tambour-major  cesse  enfin  tout  à  coup  de  baiitre  la 

I        mesure  sur  sa  grosse  marmite.  Tous  tes  sopders  s'arrêtent 
I         et  poussent  trois  cris,  trois  hurlements  comme  font  leii^ 
i         sauvages  quand  ils  ont  chanté  et  dansé."  la  guerre,"  cette 
'        danse  et  cette  c^nson  par  laquelle  ils  préludent  toujours^ 
à  une  exf>édition  guerrière.    L'île  en  est  ébranlée  jusqui^l 
dans  ses  fondements.    Les  loups,  Ha  otu's,  toutes  les  bêtes^ 
{éroces,  les  sorciers  des  montagnes  du  nord  s'en  saisissent, 
et  les  échos  tes  répètent  jusqu'à  ce  qu'ils  s'éteignent  dans 
les  forêts  qui  bordent  ia  rivière  Saguenay. 

Mon  pauvre  défunt  père  crut  que  c'était,  pour  le  petit 
moins,  la  fin  du  monde  et  le  jugement  dernier. 

Le  géant  au  plumet  d'épinette  frappe  trois  coups:  et 
ie  pkis  grand  silence  succède  à  ce  vacarme  infernal.  H 
élève  te  bras  droit  du  côté  de  mon  défunt  père,  et  lui  crie 
d'une  voix  de  tonnerre  :  Veux-tu  bien  te  délpêcher,  chie^ 
de  paresseux,  veux-tu  bien  te  dépêcher,  chien  de  chrétien, 
;!  de  traverser  notre  amie  ?  Nous  n'ayons  plus  que  quatorze 
-  mille  quatre  cents  rondes  à  faire  autour  de  l'ile  avant  le 
chant  du  coq  :  veux-tu  lui  faire  perdre  te  plus  beau  du  di- 
vertissement? 

—  Va-t'en  à  tous  les  diables  d'où  tu  sors,  toi  et  les  tiens, 


^■^ 


M' 
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lui  cria  mon  défunt  père,  perdant  enfin  toute  p^tiencç. 

^  Allons,  mon  cher  François,  dit  la  Çorriveau,  un  peu 
<Ie  complaisance!  tu  fais  l'enfant  pour  une  bagatelle;  tu 
vois  pourtant  que  le  temps  presse:  vojoos,  mop  fils,  un 
petit  coup  de  collier.  1         >,^  ,<r. 

—  Non,  non,  fille  de  Satan  f  dit  mon!  défuât  père.  Je 
voudrais  bien  que  tu  l'eusses  encore  le  beau,  collier  que  Iç 
bourreau  t'a  passé  autour  du  cou,  il  y  la  deux  ans:  t»  ^ 
n'aurais  pas  le  sifflet  si  affilé. 

Pendant  ce  diàilogue,  les  sorders  de  i'Uf  reorenaifint 
leur  refrain:  ^  -       ^    ^^^^- >     : 


Danaona  i  i'entoor, 

Tonre-loan; 
I>«iM0iu  i  l'entour. 


«  Ifoa  cher  Francis,  dit  la  scM-cière,  a  tu  rrfûses  de 
m'y  mener  en  chair  et  en  os,  je  vais  t'étraagier;  je  monte- 
rai sur  ton  âme  et  je  me  rendrai  au  sabbat  Ce  disant,  elle 
Ip  sai§it  à  la  gorge  et  l'étrangla, 
y^t^uand  je  dis  étranglé,  il  n'en  valait  guère  mieux,  le 
cher  homme,  reprit  José,  car  il  pertlit  toat  à  fait  conûais- 
£ance. 

'^J:!^^'"^^l^^  ^"^'  *  ^'^^  ^  m  ^^  qui 

cnait:    Que-tu?  (»)  [ 

-Ah!  ça!  dit  mon  défunt  père,  je  ne' suis  donc  point 

en  enfer,  pmsque  j'entends  les  oiseaux  4u  bon  Dieu     II 

nsque  un  çeil,  puis  un  autre,  et  voit  qu'il  f^t  grand  jour: 

^e  soleil  lui  reluisait  sur  le  visage.  i. 

Le  petit  oiseau,  perçfep  pnç  une  bta«>4e 
toujours:    Qu'é-tu?  .  ':-  ^ 


^  f  )  Cri  figuré  de  la  méaanyt.  -r^;'^Sïi  > 


voisine,  oriait 
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: —  Mon  chçr  petit  -eniiant,  dit  mon  défunt  père,  il  m'est 
malaisé  de  répondre  à  ta  question,  car  je  ne  sais  trop  qui 
je  suis  ce  matin;  hier  encore  je  me  croyais  un  brave  et 
honnête  homme  créant  Dieu;  mais  j'ai  eu  tant  de  tra- 
verses cette  nuit,  que  je  ne  saurais  assumer  ù  c'est  bien 
moi,  François  Dubé,  qui  suis  ici  présent  en  corps  et  en 
m^   jRt  pwiî!  8  »«  «lit  à  ohanter,  le  chçr  feonwnç  ; 

%     "       -       < 


;;V-  Sansoaa  i  l'antonr, 
:  -.'       Tonie-lonre; 
Danaonii  i  l'entour. 


Il  était  encore  à  moitié  ensorcelé.  Si  bien  toujours,  qu'à 
la  fin  il  s'aperçut  qu'il  était  oouché  de  tout  son  long  dans 
un  fossé  où  il  y  avait  heureusement  plus  de  vase  que  d'eau, 
car  sans  cela,  mon  pauvre  défunt  père,  qui  est  mort 
comme  un  saint,  entouré  de  tous  ses  parents  et  amis,  çt 
muni  de  tous  les  sacrements  de  l'Eglise  sans  en  manquer 
un,  aurait  trépassé  sans  confession,  comme  un  orignal  au 
fond  des  bois,  sauf  le  respect  que  je  lut  dois  et  à  vous,  mes 
jeunes  messieurs.  Quand  il  se  fut  déhalé  du  fossé  où  il 
était  serré  comme  dans  tme  étoque,  le  iwemier  objet  qu'il, 
vit  fut  son  flacon  sur  la  levée  du  fossé;  ça  lui  ranima  un 
peu  le  courage.  Il  étendis  la  main  pour  pru)dre  un  coup; 
mais  bernique  I    il  était  vide  I    La  sorcière  avait  tout  bu.  - 

Mon  défunt  père  attela  sa  guevaWe,  q,ui  n'avait  eu  ccn-  ' 
'  naissance  de  ri«i,  à  ce  qu'il  paraît,  la  pauvre  bête  I    et  prit 
au  plus  vite  le  chemin  de  la  maison  :  ce  ne  fut  que  quinze 
jours  après,  qu'il  nous  raconta  son  aventura 


- 1- 
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L'Aventure  de  David  Larouche 


CoNTB  DS  José. 


Il  est  bon  de  vous  dire,  qu'un  nonuné  David  Larouche 
était  étatûi,  il  y  a  longtemps  d*  ça,  dans  la  paroisse  de 
St-Roch.  C'était  un  assez  bon  habitant,  ni  trc^  riche,  ni 
trop  pauvre:  il  tenait  le  mitant.  Il  me  ressemblait  le  cher 
homme,  il  n'était  guère  futé  ;  ce  qui  ne  l'empêchait  pas 
de  rouler  propreiment  parmi  le  monde. 

Si  donc  que  David  se  lève  un  matin  plus  de  bonne  heure 
que  de  coutmne,  va  faire  son  train  aux  bâtiments,  revient 
à  la  maison,  se  lait  la  barbe  comme  un  dimanche,  et  s'ha- 
bille de  son  mieux. 

—  Oià  vas-tu,  mon  homme?  que  lui  dit  sa  femme; 
CQmme  tu  t'es  mis  faraud  !    vas-tu  voir  les  filles? 

Vous  entendez  que  tout  ce  qu'elle  en  disait  était  his- 
toire de  farce  :  elk  savait  b«n  que  son  mari  était  honteux 
avec  ks  femmes,  et  point  carnassier  pour  la  cnéature; 
mais  la  Tèque  tenait  de  son  oncle  Bemichon  Castonguay,* 
le  plus  façieux  corps  de  toute  la  côte  du  sud.  Elle  disait 
souvent  en^ montrant  son  mari:  vo4s  voyez  ben  ce  grand 
héj^é-tt  {vous  l'excusez,  dit  José,  e|e  n'était  guère  poli 


-^ 
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d'une  fonme  àr  son  nrari),  eh  bien  I  il  n'auf^it  jamaû  «u  iar 

^    courage  de  me  demander  en  mariage,  «loi,  la  plus  j<4ie 

créature  de  la  paroisse,  Si  je  n'avais  fait  au  moins  la  moitié 

du  chemin  ;    et  pourtant  les  yeux  lui  en  flambaient  da^s 

la  tête  quand  il  me  voyait.    J'eus  dcmc  copipassian  de  hiir 

car  il  ne  se  pressait  guère  ;    il  est  vrai  que  j'étais  un  petf 

plus  pressée  que  lui  :    il  avait  quatre  bons  arpents  de  terre 

sous  les  pieds,  et  moi  je  n'avais  qt^  mon  gentil  corps. 

Elle  mentait  un  peu  la  farceuse,  ajouta  José  :    elle  avait 

'  '  une  vache,  une  taure  d'un  an,  six  mères  moutonnes,  s{^ 

■}^  rouet,  un  cofïre  si  plein  de  bandes  qu'il  fallait  y  appuyef 

^   k  genou  pour  le  fermer;. et  dans  œ  coffre  çittquante  beaqj|^ 

,"  *   francs.    (*) 

J'en  eus  donc  compassion,  dit-elle,  un  soir  qu'il  veillait 

.   '  chez  nous,  tout  honteux  dans  un  coin,  sans  ose;'  m'accos- 

ter;  et  je  lui  dis:   Je  sais  bien  que^tu  m'aitn^,  grand  bèta ^ 

parle  à  mon  père,  qui  t'attend  dans  le  cabinet,  et  mets  1^ 

'   bans  à  l'église.    Là-dessus,  comme  il  était  rouge  comme" 

un  coq  d'Inde,  sans  bouger  pourtant,  je  le  poussai  par  ks- 

.■*-.   épaules  dans  le  cabinet.     Mon  père  ouvfe  une  zakç^rt, 

tire  le  flacon  d'eau-de-vie  pour  l'enhardîr;  eh  bieni  i^al- 

gré  toutes  ces  avances,  il  lui  fallut  troi^  coups  44ns  W 

corps  avant  de  lui  délier  la  langue.  i 

Si  donc,  continua  Jpsé,  que  la  Tèqiie  di^  à  son  homme: 

'    Où  vas-tu,  mon  homme,  que  tu  es  à  faraud  ?    vas-tu  voir 

les  filles  ?    Prends  gatxie  à  toi  :  ^  tu  fei|  àes  ^yerëingles,  je 

te  passerai  en  saindoux.    /'  , ,    .? 


(')  C'était  nne  bdle  dot,  pendant  mUi  eabnce,  qntj  celle  de  TbMe  Cat> 
toDgnay;  1*  fille  d'habitant  qui  l'apportait  en  mariage,  était  bien  vite 
poorrqc  d'an  éponz  i  auti  choix.— Noée  tU  PaMtemr.  \ 


^■^^M 

^>:% 


—  Tu  sais  ben  que  non,  fit  Larouche  en  ha  ceinturant   ' 
;1es  reins  d'un  petit  coup  de  fouet  par  façon  de  risée  ;  nous 

voici  à  la  fin  de  mars,  mon  grain  est  tQU(  hsttu,  jç  w'*A  . 
vais  porter  ma  dime  au  curé.  r"  '  • 

v«kTu  fais  bien,  mon  homme,  lui  dit  sa  femme,  qui  était 
une  bonne  chrétienne  :  M  faut  rendre  au  bon  Dieu  ce  qui   : 
nous  vient  de  lui. 

Larouche  charge  donc  ses  poches  sur  son  traîneau,  jette 
un  charbon  sur  sa  pipe,  saute  sur  la  charge,  et  s'en  va  tout 
joyeux. 

Comme  il  passait  un  petit  bois,  il  fit  rencontre  d'un 
voyageur  qui  sortait  par  un  sentier  de  traverse.  Cet  étranr 
ger  était  un  grand  et  bel  homme  d'une  trentaine  d'années. 
Une  longue  chevelure  blonde  lui  flottait  sur  les  épaules,  ' 
ses  beaux  yeux  bleus  avaient  une  douceur  angélique,  et 
.toute  sa  figure,  sans  être  positivement  triste^  était  d'une 
mélancolie  empreinte  de  compassion.  Il  portait  une 
..longue  robe  bleue  nouée  avec  une  ceinture. 

Larouche  disait  n'avoir  jamais  rien  vu  de  si  beau  que 
^cet  étranger;    que  la  plus  belle  créature  était  laide  en 
comparaison. 

—  Que  la  paix  ^t  &;v»c  vous,  mon   frère,  Jui^dit  le 

-,  voyageur.  „^:    ^  -  -^.^  "'^'f-' 

—  Je  vous  remerck  toujours  de  votre  souhait,  reprit  ' 
David  ;  une  bonne  parole  n'écorche  pas  la  bouche  ;  mais 
p'est  pourtant  ce  qui  presse  k  moins.  Je  suis  en  paix. 
Dieu  merci,  avec  tout  le  monde  :  j'ai  une  excellente  femme, 
de. bons  enfants,  je  fais  un  ménage  d'ange,  tous  mes  voi- 
sins m'aiment  :  je  n'ai  donc  rien  à  désirer  de  ce  côté-là. 

—  Je  vous  en  félicite,  dit  le  voyageur.    Votre  voiture 
est  bien  chargée  ;  oti  allez-vous  si  matin  ? 


^ 
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—  C'est  ma  dime,  que  je  porte  à  mon  caté, 

—  H  paraît  alors,  reprit  l'étpanger,  que  vous  avei  eu 
nos  booae  récolte,  ne  payant  qu'im  ITliBOt  46  iiûne  pv 
vingt-six  minets  que  vous  récoltez.    >     '^•p; 

—  Assez  bonne,  j'en  conviens;  mais,  9i  j'avais  «u  du 
temfps  à  souhait  et  à  ma  guise,  ça  aurait  été  bien  autr« 

'  chose, 

-'     -^  Vous  croyez?  dit  le  voyageur. 

.__  Si  j'y  crois!  il  n'y  a  pas  de  doqte,  réptiqia  D^vid. 
'^^Eh  bien,' dit  l'étranger,  vous  aurez  maintenant  le 
temps  que  vous  souhaitez,  et  grand  bien  vous  fasse  ! 

Après  avoH-  ainsi  parlé,  il  disparut  au  pied  d'un  pçtit 
coteau. 

—  C'cit  drôle,  tout  de  Ltiâme,  pensait  Dj^yid.  Je  savais 
bien  qu'il  y  avait  des  mauvaises  gens  qjii  couraient  le  monde 

^  en  jetant  des  ressorts  sur  les  hamm«s,  les  femmes,  les  en- 
fants, les  a«ima<ux  :  témoin  la  î^nme  à  I^tin  Coulombe, 
qui  s'était  moquée,  k  propre  jour  de  ses  noces,  d'un  quê- 
teux  qui  louchait  de  l'œil  gauche  ;  et  elle  en  a  eu  bien  du 
regret,  la  pauvre  créature  I  car  il  lui  av^  dit  en  cojlèr^  : 
Prenez  bien  garde,  jeune  femme,  de  n'avpir  que  des  en- 
fants loudieux.  Elle  tremblait,  la  chère  femme,  à  chaque 
enfant  qu'elle  mettait  au  mMide,  et  die  eni  avait  sujet  ;  car 
voyez-vous,  le  quatorzièm*,  en  y  regardait  de  bien  près, 
parmt  avoir  une  taie  sur  l'oeil  droit. 

—  Mais,  pensait  toujours  Larouche  en  lui-même,  s'i  y 
a  des  mauvaises  gens  qui  courent  les  campagnes  potur 
jeter  des  ressorts,  je  n'ai  jamais  entendu  parler  de  saints 
ambulants  qui  paicouraient  le  Canada  pour  nous  faire 
faire  des  miracles.  Après  tout,  ce  n'est  pas  mon  afïaipc: 
je  n'en  parlerai  à  personne  ;  et  nous  verrpns  le  printemps 
prochain. 
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L'aitnée  suivante,  vers  le  même  tetnps,  David,  tootlioo- 

teux,  se  lève  à  la  apmààae,  longtemps  avant  le  jour,  pour 

porter  sa  dime  au  ctué.    Il  n'avait  besdn,  ni  de  cheval,  ni 

1,4e  voiture:    il  la  portait  toute  à  la  main  dans  son  mou;- 

choir. 

Au  soleil  levant,  il  fit  eocor«  rencontre,  à  la  même  place, 
de  l'étrangler  qui  hà  dit  :  !  "^    '  "-  %?■'' 

—  Que  la  paix  soit  avec  vous,  mon  frère  I 

—  Jamais  «ouhait  ne  vint  plus  à  propos,  répondit  La- 
rouche, car  je  crois  que  le  diable  est  entré  dans  ma  mai^.. 
son,  oti  il  ti«it  son  sabbat  jour  et  nuit:  ma  femme'  me  dé- 
vca-e  depuis   le  matin   jusqu'au   soir,   iimb   enfants   me 

/Coudent,  quand  ils  ne  font  pas  pis;    et  tous  aies  voisins 
sont  déchaînés  contre  moi. 

—  J'en  suis  bien  peiné,  dit  le  voyageur;    m^^  i^uç  BQr- 
teiç-vous  daw  ce  petit  paquet?  l^xr'"  ^  *■  ''  -r 

^,,*rf  C'est  ma  dîme,  reprit  I^arouche  d'un  air  chagrin. 

_  Il  me  sentie  pourtant,  dit  l'étranger,  que  vous  avez 
toujours  eu  le  temps  que  vous  avez  souhaité?' 

—  J'en  conviens,  dit  David  ;    quand  j'ai  demandé  du 
soleil,  j'en  ai  eu  ;    quand  j'^  souhaité  de  la  pJuie,  du  ve«t, 

,  du  calme,  j'en  avais  ;    cependant  rien  ne  m'a  réussi  !    Le 

:  soleil  brillait  le  grain,  la  pûuie  le  faisait  pourrh-,  le  vent  le 

renversait,  et  le  cahne  amenait  la  gelée  pendr.nt  la  nuit 

\  Tous  mes  voisms  se  sont  élevés  contre  moi  :  on  me  traitait 

,,  de  sorcier  qui  attirait  la  malédiction  sur  leurs  récoltes.  Ma 

^  femme  même  commença  à  me  montrer  de  la  méfiance,  et 

1^   a  fini^r  se  répandre  en  reproches  et  en  invectives  contre 

f  'mol   Jusqu'à  mes  enfants  qui  prirent  la  part  de  leur  mère  l 

1  En  un  mot,  c'est  à  en  perdre  l'esprit! 

2  —  C'est  ce  qw  vous  prouve,  mon  frère,  dit  le  voyageur. 
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ivque  votre  vœu  était  iiwenaé;  qu'il  £aut  toujours  se  ûer  à 
la  providence  du  bon  Dieu,  qui  sait  mieux  que  l'homme 
ce  qui  lui  convient;  ayez  confiance  en  elle,  et  vqus  verrez 
que  vous  n'aurez  pas  l'humiliation  de  porter  votre  dîme 
dans  un  mouchoêr.  |  i  ./ ' 

Après  ces  paroles,  l'étranger  disparut  eftc&M  au  pied 
du  même  coteau. 

Larouche  se  le  tint  pour  dit,  et  accepta  ensuite,  avec 
reconnaissance,  le  bien  que  le  bon  Dieu  lui  faisait,  sans 
se  mêler  de  vouloir  régler  les  saisoos. 
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r,  ^^  .  •       \f~:  .  Mettiet-moi  mou  bonnet  carré. 

Comme  l'on  fait  son  lit  on  se  couche,  dit  sentencieuse- 
ment le  père  Chouinard.  Si  Joséphine  Lalande  eiit  été 
mieux  élevée,  morigénée  par  ses  parents,  quand  ellç  était 
petite,  edle  ne  Ifar  ftufiit  p^  ç^usé  Wtk^P  f*agrin,  ainsi 
qu'à  elle-même. ''^^  -.       -^^     '  '-^1 

La  Fine,  comme  tout  le  monde  l'afiipekit,  était  fille 
unique;  et  ses  parents  en  étaient  efïolés,  n'ayant  point 
d'autres  J  enfants  qu'elle;  elle  fut  en  conséquence  élevée 
à  tous  ses  caprices  :  si  le  papa  la  grondait  un  peu,  la  mère 
prenait  la  part  de  sa  fille;  et  si  la  maman  la  reprenait,  le 
papa  disait  :  ^wurquoi  fais-tu  de  la  peine  à  l'enfant  ?  Ce 
qui  n'empêcha  pas  Joséphine  d'être,  à  seize  ans,  la  plus 
belle  fille  de  la  paroisse  de  Sainte-Anne:  et  si  avenante 
avec  tout  le  monde,  surtout  avec  les  garçons,  que  la  mai- 
son des  bonnes  gens  ne  vidait  jamais.  C'était  à  qui  se 
ferait  aimer  de  la  belle  et  riche  héritière  ;  mais  si  la  Fine 
jouait  et  folâtrait  avec  eux  tous,-  si  elle  les  amusait  chacun 
son  tour,  c'était  pour  accaparer  tous  les  farauds  de  la  pa- 
jpMsse,  s'attirer  des  compdiments  et  faire  enrager  les  autre» 
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.  jeunes  filles;  car,  voyez-vous,  elle  ivait  déjà  porté  sei 
amitiés  sur  un  jeune  hon«i»«,  soo  voisin,  qui  avait  été  quasi 
élevé  avec  elle.  .'>''. 

Si  Joséphine  était  la  p!u8  belle  créature  de  Sainte-A«m«, 
Hippolyte  Lamonde,  alors  âgé  de  vingt-huit  ans,^  en  âtak 
le  plus  beau  garçcm,  mais  aussi  douai,  aussi  patient  qu'il 
était  brave  et  vigoureux.  La  jeune  fidle  «t  lui  s'étaient 
fiancés  en  cachette  depuis  longtemps  :  ce  qui  n'empâoiuit 
pas  Lamonde  de  souffrir  en  la  voyant  folâtrer  avec  tous 
les  garçons  qui  l'accostaient;  mais  il  mangeait  son  avoine 
i$ans  souffiw  mot  :    il  était  trop  fier  pour  se  {Aatodre. 

HH>polyte  aurait  déjà  fait  la  grande  demanûîe,  mais  son 
orgueil  l'en  empêchait,  car  il  avait,  un  joiw,  entendu  le 
père  Laiande  dire  qu'il  ne  donnerait  sa  fiffle  en  mariage 
qu'à  un  jeune  homme  à  son  aise;  et  qu'il  n'entendait  pas 
la.  donner  à  un  quêteux. 

Ça  lui  avait  pris  au  nez  comme  de  la  fine  moutarde,  cer 
.  sans  être  un  quêteux,  il  n'avait  presque  rien  devant  lui. 
Son  père,  chargé  d'une  nombreuse  famille,  n'était  pas 
riche,  et  quant  à  lui,  il  ne  faisait  que  iconjmençer  à  vivre 
proprement  de  son  métier;  il  était  adroit  comme  un 
«inge,  bon  constructeur  çt  fin  menuisier. 

Sur  ces  entrefaites,  il  reçut  jm  lettre  d'un  de  ses  onrfes 
'qui  demeurait  dans  *e  Haut-Canada,  l'invitant  à  venir  le 
trouver;  la  lettre  mandait  qu'il  y  avait  de  l'ouvrage  à 
gouêche  dans  ce  pays-tà,  peu  d'ouvrierp  et  qu'il  lui  donne- 
rait une  part  dans  une  entreprise  de  bâtisses  qu'il  ^vait 
faite  pour  le  gouvernement,  laquelle  entreprise  lui  faisait 
jjagner  beaucoup  d'argent  dahs  l'espace  de  trois  années. 
II  fit  part  de  cette  bonne  nouvelle  à  sa  fiancée  ;  die 
|>leura  d'abond  beaucoup,  mais  il  lui  4<»na,  de  si  bonnes 
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raisons,  qu'elle  ccMisentit  i  le  laisser  partir,  en  lui  promet- 
tant de  lui  garder  sa  foi. 

La  Fine  fut  bien  triste  quelques  jours  après  le  départ  de 
son  fiancé,  mais  le  sexe  est  pas  mal  caaud,  comme  vous 
savez,  et  peu  de  temps  après,  die  recommença  son  train 
de  vie  ordinaire  ;  ni  plus,  ni  moins. 
<fSlle  revenait  un  soir  d'une  veittée  sur  \ts  minuit  avec 
une  bande  de  jeunesse,  riant,  sautant,  dansant,  poussant 
cdui-<i,  donnant  une  tape  à  eehii4à,  et  faisant  à  «lie  seule 
r^us  de  tintamarre  que  tous  les  autres  ensemble. 
"5'^   Arrivés  près  de  l'ég^se,  ils  aperçurent,  defcout  sur  le 
perrcm  de  la  grande  porte,  un  homme  pesant  un  sunplis 
et  un  bonnet  carré  :    cet  homme  avait  la  tête  penchée  et 
les  deux  bras  étendue  vers  eux.    Tout  le  monde  eut  une 
«ouleur  ;  mais  Joséphine  se  remit  bien  vite  et  leur  dit  : 

—  C'est  Ambroise,  le  fils  du  bedeau,  qui  s'est  accotitré 
comme  ça  pour  nous  faire  peur  ;  je  vais  bien  l'attraper,  je 
vais  emporter  soa  bonnet  carré,  et  à  fiaudra  bien  qu'il 
vienne  le  chercher  avant  la  messe. 

Ce  qui  fut  dit  fut  fait  :  elle  monte  à  la  course  le  perron 
de  l'église,  s'empare  du  bonnet  carré,  et  se  met  à  sauter  et 
à  danser  au  milieu  des  autres  en  faisant  toutes  sortes  de 
farces. 

Les  bonnes  gens  dormaient  quand  eUe  arriva  à  son  lo- 
gis; elle  rentra_à  la  sourdine,  mit  île  bonaet  carré  dans  un 
f^re  à  mcMtié  vide  qui  était  dans  sa  chamJbre  à  coudier, 
le  ferma  avec  soin  avec  une  clef  qu'elle  mit  dans  sa  poohe, 
et  dit  en  elle-même:  Quand  Ambroise  viendra  demain 
matin,  je  m'en  divertirai  un  bon  bout  de  temps  en  lui  di- 
sant que  j'ai  perdu  le  bonnet  carré, dans  la  grande  anse  de 
Sainte-Anne,  et  qu'il  le  cherche. 
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Elle  allait  s'endormir,  Itwsqu'eUe  entendit  du  bruit  à  U 
fenêtre  du  nord  de  sa  chambre;    elle  ouvre  les  yeux  et 
voit  le  mône  individu  qu'elle  avait  vu  sur,  les  tnanchea  de 
l'église,  qui  se  tenait  encore  le  corps  en  av»nt  et  les  lèvre» 
-     collées  sur  une  des  vitres  du  châssis,  et  e^e  entendit  dis- 
tinctement ces  paroles  :  "  Rendez-nHM  mon  bonnet-carré  1  " 
un  bruit  qu'elle  entendit  aussitôt  dans  le  ioi?re  la  fit  fris- 
V  sonner.     I^  lune  était  aàors  levée  et  e%  vit  <}u'au  lieu 
•      -    d'Ambroise,  c'était  un  grand  jeune  homme  pâle  comme 
un  mort  qui  ne  cessait  de  crier  :  "  Rendez-moi  mon  bonnet 
carré  I  "    Et  à  chacune  de  ces  paroles,  eWe  entendit  frapper 
en  dedans  du  coffre  comme  si  un  petit  animal  prisonnier 
voulait  an  sortir.    La  peur  la  prit  tout  de  bon,  et  eMe  se 
^;^.  couvrit  la  tête  avec  ses  couvM-tures  pour  ne  rien  voir  ni 

':,         •  "^"  entendre;    elle  passa  une  triste  nuit,  tantôt  assoi^ie, 
=   V    .  :  •  et  tantôt  se  réveillant  en  sursaut.  Quand  elle  voulut  se 
i  lever  le  lendemain  au  matin,  elle  entendit  encore  du  bnuit 
dans  le  coffre,  elle  ne  fit  qu'un  saut,  prit  ses  handes  et  aUla 
y       s'habiller  dans  la  chambre  voisine. 
'  Lroj-sque  ses  parents  la  virent  si  changée  (elle  l'était,  en 

effet,  elle  avait  déjà  un  bouilkm  de  fièvrp),  ils  la  gron- 
dèrent d'avoir  veillé  si  tard  ;  mais  voyant  qu'elle  avait  les 
larmes  au*  yeux,  ils  l'embrassèrent  en  lui  disant  de  ne 
pas  se  c*iagriner,  et  qu'ils  étaient  fâchés  de  ki  avoir  (ak 
de  la  peine. 

Joséphine  passa  la  journée  tant  bien  que^mal  ;  elle  fris- 
sonnait au  moindre  bruit  et  se  tint  constamment  auprès 
de  sa  mère  et  de  sa  tante.  Elle  leur  dit  vers  le  soir  qu'eHe 
avait  peur  de  coucher  seule  et  qu'elle  ks  priait  de  lui  faire 
un  lit  auprès  de  sa  tante  dans  la  mansarde.  Dn  lui  accorda 
sa  demande. 
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EUe  était  à  peine  couchée,  le  ntr,  que  sa  tante  »'endoF- 
niit;  la  pauvre  Joséphine,  elle,  qui  ne  pouvait  dormir,  . 
aperçut  aussitôt  vis-à-vis  de  la  fenêtre  une  ombre  qui  loi 
fit  lever  le«  ytmx,  et  eHeMt  le  même  fantôme  qu'elle  avait 
vu  la  veille  et  qtU,  suspendu  dans  les  airs,  et  dans  la  même 
attitude,  lui  cria  ;  "  Rendez-«HSi  mon  bonnet  carré  !  "  Elle 
poussa  un  cri  'Isnientable  et  pendit  connaissanee. 

Toute  la  famille  fut  aussitôt  s^r  pied,  mais  ce  fut  avec 
bien  de  la  peine  qiu'oA  lui  fit  repr^vlre  connaissance.  Elle 
passa  le  reste  de  la  jiuit  sans  dormir,  4a  tête  aippuyée  sur 
le  seki  de  sa  mère  et  tenant  serrées  dans  Ses  siennes  les 
mains  dé  stJn  père  et  de  sa  tante.  Comtee  elle  était  plus 
accalmée  le  matin,  on  lui  proposa  d'aHer  chercher  le  plu» 
fin  dhirurgien  de  la  paroisse,  mais  elle  s'obstina  à  faire 
venir  le  curé. 

Quand  le  curé  fut  venu,  eMe  lui  raconta  en  secret  toute 
son  aveàitûre.  Il  fit  son  possible  pour  la  rassurer,  il  lui 
dit  qu'il  ne  pbuvait  faire  autre  chose,  pour  le  moment,  que 
de  lui  envoyer  des  saintes  reliques,  mais  que  le  lendemain 
matin  il  avait  l'esptMf  de  la  délivrer  de  cette  a^içarition  qui 
l'avait  mise  dans  l'état  de  souffrance  où  elle  était. 

Le^  bonnes  gens  hii  firent  un  lit  dans  leur  chambre, 
dont  ils  fermèrent  les  contrevents  à  sa  demande,  et  pas- 
sèrent encore  la  nuit  auprès  d'elle;  ce  qui  fit  qu'elle  dor- 
mit assez  bien  et  qu'elle  se  trouva  nweux  le  lendemain  au 
matin,  quand  le  curé  vint  la  voir,  eomme  il  lui  avait  pro^ 
mis. 

Vous  savez,  messieurs,  continua  le  père  Ohouinard,  que 
tous  les  cui^s  ont  le  Petit- Albert  pour  faire  venir  le  diable 
quand  ils  en  ont  besoin. 

Nous  baissâmes  tous  la  tête  en  ngne  d'assentiment  èi 
une  sentence  si  incontestable.  » 
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Quand  il  fut  nuit,  le  curé  tira  le  Petit*j\lbert  qu'il  tenait 
avec  précaution  sous  def,  et  lut  le  chapitre  nécessaire  en 
pareilles  circonstances.  Un  grand  bruit  se  fit  entendre 
dans  les  airs,  comme  fait  un  violent  coup  de  vent,  et  le 
mauvais  esprit  lui  apparut.  Comme  c'était  la  première 
fois  qu'il  le  voyait,  il  ne"  lui  trouva  pas  la  mine  trop 
Avenante  et  il  crois*  sop  étole  sur  soii  efltjwïHie  en  cas  d'a- 
varie. 

Le  diable  s'était  pourtant  mis  en  frais  de  toilette  pour 
l'occasion:  habit,  veste  et  culottes  (Je  vâlours  noir,  cha^ 
peau  de  général  orné  de  plumes,  bottes  fines  et  gants  de 
«oie;  rien  n'y  manquait.  Et  si  ce  n'est  qp'il  était  pas  mal 
•  brun,  qu'il  avait  les  pieds  et  les  mains  pps  mal  longs,  il 
aurait  pu  passer  proprement  parmi  île  monde.  Le  curé 
lui  reprocha  amèrement  ce  qd  était  arrivé  à  la  pauvre 
jeune  fille,  l'accusant  de  iui  être  apparu  pour  la  faire  mou- 
rir. 

— -  M.  le  curé,  dit  le  diai^e,  sous  le  resptefque  je  dois  à 
votre  tonsure,  vous  me  croyez  donc  bien  niais  pour  m'être 
«ervi  de  tels  moyens,  tandis  que  j'étais  sûr  de  ma  proie  en 
flattant  sa  vanité  et  sa  coquetterie,  et  quetôt  ou  tard  j'au- 
rais rais  la  griflfe  sur  son  âme;  tandis  qu'àjprésent  la  voilà 
guérie  pour  le  reste  de  ses  jours  et  qu'elle  va  se  jeter  à  la 
dévotion.  Allons  donc,  pour  un  curé  d'esprit,  j'aurais  " 
cru  que  vous  connaissez  mieux  le  coeur  humain. 

Vous  voyez,  messieurs,  ajouta  le  père  Romain,  que  le 
diable  parlait  poliment  et  qu'il  donnait  de  bonnes  raisons. 
Ah  !  dame  I  Je  ne  lui  aurais  pas  conseil!^  de  se  regimber 
contre  un  prêtre;  il  aurait  troulvié\ à  qui  parler.  Il  vous 
l'aurait  débarbouillé  avec  son  étol^  qu'il  en  aurait  hurlé 


comme  un  chien  sauvage,    IJ  pMAÎI  qus  il 
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bonnes  raisons,  car  il  coupa  l'air  en  forme  de  croix; 
terre  trembk  et  le  méchant  esprit  disparut. 

Quand  le  curé  vit  qut  le  diable  s'en  était  retiré  les  mains 
nettes,  il  prit  dans  sa  bibliothèque  le  plus  gros  livre  Jatin 
qu'il  put  trouver  et  se  mit  à  lire  ;  et  il  lut  si  longtemps  qu'il 
s'endormit  la  tête  sur  son  livre.  H  eut  un  songe  pendant 
son  sgmmeil  :  je  ne  puis  dire  quel  était  ce  songe,  mais 
il  paraît  qu'M  avait  trouvé  son  affaire.  Il  dit  la  messe  à 
l'intention  de  la  pauvre  Josép'hine  et  se  transporta  ensuite 
chez  elle,  où  il  la  trouva  tant  soit  peu  mieux. 

—  Ma  chère  fille,"  lui  dit  le  bon  curé,  vous  avez  commis 
une  grande  faute,  je  ne  vous  en  fais  pas  de  reproche.  Le  ^ 
fantôme  que  vous  avez  vni  est  une  pauvre  âme  du  purga^îv 
toire  qui-  accomplissait  une  grande  pénitence  que  vous 
ave?  interrompue  et  qu'il  ne  peut  achever  maintenant  sans 
son  bonnet  carré;  il  faut  donc  vous  résoudre  à  le  lui  re- 
mettre cette  nuit  sur  la  tête. 

—  Je  n'en  aurais  jamais  le  coftfflge,  dit  la  malheureuse 
fiJUe  en  pleurant,  je  tomberais  morte  à  ses  pieds. 

*»-Il  le  faut  pourtant,  dit  le  prêtre,  car  sans  cela  vous 
n'aurez  jamais  de  repos  ni  dans  ce  monde,  ni  dans  l'autre: 
le  spectre  s'attachera  sans  cesse  à  vos  pas.  Vous  n'avez, 
d'ailleurs,  rien  à  craindre:  vous  serez  en  état  de  grâce,  je 
serai  là  avec  votre  père  et  votre  mère  (auxquels  nous 
.  allons  tout  raconter)  poiw  vous  soutenir  et  vous  protéger 

Bubesom.  •■'■  '  --■■         •  .  • 

La  pauvre  Joséphine  après  bien  des  façons  y  con,^enttt. 
Grande  fut  la  douleur  des  bonnes  gens,  quand  dis  surent 
la  vérité,  mais  ils  firent,  leur  possible  pour  consoler  leur 
malheureuse  enfant.  Ils  passèrent  toute  la  soirée  au  pres- 
bytère et  prièrent  avec  ferveur  jusqu'au  coup  de  minuit 
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qu'ils  se  retidirent  à  la  porte  de  l'égiise,  où  ils  trouvèfraot 
le.^ectre  sur  les  inardïes,,et  dans  la  m^e  attitude,  l* 
Fine  tremblait  comme  une  feuàUe  malgré  l'étole  que  le 
curé  lui  avait  passée  dans  le  cou  et  lié  exhprtaticms  qu'il 
lui  faisait.  EBe  fait,  cependant,  un  effort  désespéré  et  eMe 
monte  les  marches;  mais  au  moment  qu'dle  allait  poser 
le  bonnet  sur  k  tête  d«  fantûtne,  il  fit  un  mouvement  peur 
l'enlaeer  de  ses  bras  et  die  tomba  évanouie  dans  ceux  de 
60IJ  père.  lye  prêtre  prc^tant  de  l'occasion  voulutse  aù- 
ar  du  bonnet  pour  le  restituer  A  jon  ptopniA&itû,  mais 
die  le  tenait  si  serré  ùaaa&  sa  tnain  qu'il  aurait  fallu  lui  cou- 
per les  doigts. 

La  Fine  fut  bien  vite  râduite  à  an  état  qé  faisait  com- 
passion; elle  croyait  entendre  souvent  |a  voix  du  spectre; 
eUe  tremblait  au  moindre  bruit  et  ne  iJouvait  rester  seule 
pendant  un  instant.  Dans  cette  vie  d«  misère,  ses  belles 
joues  aussi  rouges  ,^  des  pommes  d^  oalvin*  devinreot 
pâles  comme  une  rose  blanche  flétrie  ;  $es  cheveux  Wonds 
et  bouclés  de  naissance,  dt»it  eMe  était  si  fière,  lui  pen- 
dirent en  mèches  comme  de  la  filasse  humide,  le  long  des 
joues  et  sur  les  épaules;  ses  beaux  yetix  Meus  prirwit  la 
couleur  de  la  vitre  et  tout  son  corps  £ut  si  amaigri  que  ça 
tirait' les  larmes  rien  qu'à  la  r^^aider;  eMe  avait  tous  ies- 
fantômes  de  la  mort  sur  la  figure.  I^es  plus  fins  chirur- 
giens dirent  qu'elle  était  pôumonique  niais  qu'eie  pouvait 
traîner  encore  longtemps. 

Que  faisait  pendant  ce  tesmps-flâ  Hippol3rte  Ijamowde? 
H  y  avait  trc«s  ans  qu'il  était  parti  et  personne  n'en  avait 
eu  ni  vent  ni  nouvelle.  Il  rev*enait  pourtant  va.  pays  le 
cœur  joyeux,  car  il  avait  fait  de  bonnes  affaires,  et  il  pou- 
vait se  présenter  proprement  devant  le  père  de  Joeéphjne, 
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sans  crainte  de  recevoir  un  affront.    Il  arriva  pendant  la 

nuit  et  la  première  chose  qu'il  fit,  après  avoir  embrassé  ses 

parents,  fut  de  deqiander  des  nouvelles  de  la  Fine.    On 

,,   lui. raconta  toutes  ses  traverses  et  il  s'arracha  les  cheveux 

:^   de  désespoir. 

■^       —  Qaoï  I  s'écria-t-il,  de  tous  ces  fendants  qui  parais- 
*   saient  l'aimer,  il  ne  s'en  est  pas  trouvé  un  se^  assez  brave 
pour  la  secourir  I    Lâches  î  Tas  de  lâches  ! 
•  Après  avoir  passé  la  nuit  blanche,  en  marchant  de  long 
■^  en  large,  eij  parlant  tout  seul  comme  un  homme  qui  aurait 
-  .perdu  la  tréigontade,  il  était  à  sept  heures  du  matin  en  pré- 
^,-  senç*  de  sa  fiancée.    Elle  était  assise  âans  un  fauteuil  en- 
tourée d'oreillers,  les  pieds  sur  im  petit  banc  couvert  d'une 
peau  d'ours,  le  conps  entouré  d'une  épaisse  couverte  de 
laine,  et  nalg^é  céda  les  dents  lui  daquaient  dans   la 
bouche;    Efle  parut  se  ranimer  en  voyant  Hippolyte,  elle 
allongea- lep  bras  de  son  côté  et  lui  (Dt  d'une  voix  faible 
et  tremblante  : 
—  Mon  cher  Polithe,  il  ne  faut  plus  penser  aux  amitiés 
,:  de  ce  bas  monde,  quand  on  se  meurt,  on  ne  doit  penser 
^:'^u'au  ciel.    C'est  une  grande  consolation  pour  moi  que 
■^  d#  tf  voii*  avant  de  mourir  :  tuLpleureras  sur  mon  cercueil 
avec  mes  bons  parents  et  tu  feras  ensuite  ton  possible  pour 
les  coiisoiler:  promets-le  à  celle  que  tu  as  si  longtemps 
ain^ée..(^é  n'ai  qu'un  regret  en  mourant,  c'eit  de  m'être 
si  mal  comportée  envers  toi  et  de  ne  pouvoir  réparer  mes 
torts  en  te  rendant  heureux. 

Les dann^  aveuglèrent  le  pauvre  Lamonde  et  il  lui  dit: 
Chasse,  chasse,  ma  dière  Pifine,  ces  vilaines  doutances  : 
liip|K>)yte  est  devant  toi  et  tu  vivras. 
"»•  Comment  espérer  dfe  vivre,  répondit-elle,  quand  je 
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suis  dans  des  craintes  continuelles  f  Quand  je  treroW» 
au  moindre  bruit  que  j'entends!  Quaad  k  Jumière  du 
jour  m'épouvante  autant  qtie  la  noiceur  de  te  nuit  !  Quand 
j'entends  sans  cesse  à  mon  oreiHe  le  souffle  d'une  âme -en 
peine  qui  me  reproche  ma  cruauté  I  Je  n'ose  demander  la 
mort  pour  mettre  fin  à  mes  souflfrances,  car  le  spectre  ««t 
toujours  là  qui  me  dit:  Tu  n'auras  de  reipos  ni  dans  ce 
>  monde  ni  dans  l'autre.  Oh  !  c'est  pitoy^le  !  pitoyable  I  et 
la  malheureuse  fUle  se  tondait  les  mains  |de  dése^r. 

--  Joséphine  !  ma  chère  Fifine  1  prends; courage  pour  l'a- 
mour de  tes  parents;  pour  l'amour  de  »noi  ftussi,  prends 
courage  f  J'irai  moi-même  restituer  ce  soir  au  revenant 
le  vol  que  tu  lui  as  fait  et  tu  en  seras  déaivrée. 

~  Tu  n'fnas  pas  !  s'écria  la  pauvre  Jos^ine  ;  laisse-^mgi 
mourir  seule.  Je  suis  déjà  assez  malhéureuee  sans  avoir  à 
me  reprocher  ta  mort  ! 

—  Qu'ai-je  à  craindre,  répdiqtia  tfimonUe,  j*  n'ai  jamais 
fait  aucun  tort  à  une  personne  morte  ou  Vivante,  pourquoi 
ce  fantôme  me  voudrait-il  du  mal?  Qrois-tu  que  si  tu 
eusses  tombé  dans  un  précipice,  j'aurais  bésité  uc  instant 
à  voler  à  ton  secours,  certain  même  d'y  périr  avec  toi  l 
car,  vois-tu,  Fifine,  je  me  ferais  hacher  cçnt  fois  par  rtior- 
éeaux  pour  t'épargner  une  égratignure.  Ce  qui  me  reste 
à  faire  n'est  qu'un  jeu  d'enfant,  et  je  serai  ajissi  cabne  que 
je  le  suis  maintenant,  i 

Joséphine  eut  beau  le  prier,  le  conjurer  jje  ne  point  s'ex- 
poser pour  eHe,  si  intMgne  de  tant  d'amitié,  il  n'eç  fut  que 
pdus  détenniné  dans  la  réso/lution  qu'il  avqit  piitifi. 

A  onze  heures  du  smr,  jî  demandit  la  cl^f  du  coffre  éfmk 
lequd  te  bonnet  camé  était  enfermé  ;  et  il  l'avait  à  p6in« 
ouvert  que  le  bouiet  carré  lj»i  tomba  dansifa  main. 


I 


Iva  nuit  était  bien  sombre  lorsqu'il  arri^n  près  de  l'é- 
glise; la  lampe  qui  brûle  dans  le  sanétuaire  jetait  seule  une 
petite  lueur,  au  loin  de  l'édifice.  Il  se  promena  de  4ong 
en  large  en  priant  jusqu'à  ce  que  le  spectre  parût.  A  mi- 
nuit sonnant,  il  se  trouva  en  sa  présence,  il  monta  d'wi 
pied  ferme  les  marches  du  perron  où  le  spectT*  se  tenait 
dans  son  attitude  onlinaire,  et  il  lui  remit  sans  trembler 
son  bonnet  carné  sut  la  tête. 

Le  fantôme  lui  fit  signe  de  le  suivre,  et  Làmonde  obéit  ; 
la  porte  do  «imetière  s'ouvrit  d'elle-même  «t  se  i-eienna 
quand  ils  furent  rentrés.  ^  . 

Le  fantôme  s'assit  sur  un  tertre  couvert  de  gazon,  et  fifr  = 
signe  à  Hyppolite  de  s'asseoir  auprès  de  Iql^       ..- 

Ji  prit  alors  la  parole  pouT  la  première  foTs,  et  dit: 

—  Faites  excuse,  bon  jeune  homme,  si  j«  ne  puis  vou» 
offrir  un  siège  plus  convenable  :  on  vit  sans  façon  dan» 
un  \mi  où  tout  le  monde  est  égal  :  qu'ii  arrive  un  seigneur, 
un  mnaire,  un  docteur,  on  n'en*met  pas  plmgraod  pot- 

au-^eu.  '    . 

—  Vous  voyez,  fit  k  père  Romwn,  que  c'était  un  fan- 
tôme poli  et  qu'il  donnait  de  bonnes  raisons. 

—  J'tm  suis  d'autant  plus  sunpris,  père.  Romain,  repli- 
quai-je,  après  te  vacarme  infernal  qu'il  a  fait  pour  son  mi- 
sérable bonnet  carré. 

—  Quand  un  homme  fait  une  fcwte  pénitence,  fit  le  père 
Çiiouinard.  à  n'a  pas  toujours  l'humeur  égale,  mais  quand 
ii  l'a  achevée  ça  le  regaUkrdit. 

Camnje  je  n'avais  rien  à  répUq«€r  à  une  réponse  si  sen- 
sée, le  père  Rcmiain  continua  : 

—.Bon  jeune  homme,  dit  le  revenant,  c'est  à  quatre 
pieds  sous  terre,  à  l'endroit  où  nous  sommes  assis,  que  j'ai 
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résidé  trente  an»:  cette  dameure  voq»  penît  bien  triite 
à  vcMis;  eh  bien!  c'était  toujours  en  soupirant  que  j'en 
«ortais,  Iff  nuit,  quand  mon  âme  venait  chercher  mon 
pauvre  conps  pour  lui  faire  l^re  pénitence  ;  une  pénitence 
que  j'avais  bien  méritée. 

•  J'étais  gai  pendant  ma  jeunesse  et  fou  de  pJaisir:  j'étais 
le  bouffon  de  la  paroisse  et  il  ne  se  donnait  pas  une  noce, 
un  festin,  une  danse  sans  que  j'y  fusse  invitl.  Si  je  veillais 
dans  quelques  maisons,  tous  les  voisins  aiçcouraient  pour 
entendre  mes  farces.  | 

Passant  un  jour  près  de  notre  ég^isiB,  ja  vis  Jes  enfants 

■  rassemblés  pour  le  catéchisme  et  le  cimé  qui  partait  pour 
un  malade.  Je  leur  dis  d'entrer,  et  que  te  cwé  m'avait 
chargé  de  leur  faire  l'instruction  en  attendant  son  retour. 
Je  mets  un  surpJis,  je  prends  un  bonnet  ca*ré,  je  monte  en 
chaire  et  je  leur  fais  tant  de  farces  que  tons  Jes  enfants 
riaient  comme  des  fous.  En  un  mot,  je  ils  toutes  sortes 
de  profanations  dans  le  sahctuaire  même. 

Huit  jours  après,  pendant  tme  promenade  que  je  faisais 
seul  dans  ma  chaloupe  sur  te  fkuv^  par  vn  temps  assez 
calme,  une  rafale  de  vent  si  subite  ^'^battût  sur  mtes  voiles 
qu'eRe  les  déchipa  en  lambeaux  et  que  ma  bei^e  chavira. 
Je  réussis  à  monter  sim-  la  quille  où  j'eus  ï^tfimp»  de  faire 
bien  des  réflexions  et  de  me  recommander  ^  la  miséncoHle 

•  du  bon  Dieu.    Les  forces  me  manquèrent  ensuite,  et  une 

lame  rejeta  mon  corps  mort  sur  le  rivage. 

Je  fus  condamné  à  faire  mon  purgatcMre  pendant  trente 

ans,  sur  les  lieux  mêmes  que  j'avais  prc^pés.    Au  coup 

lie  minuit,  mon  âme  rentrait  dans  mon  coi^  et  le  traînait 

sur  les  marches  de  l'église, 
lyamonde  se  recula  jusqu'au  bout  du  tertr«,  il  croyait 
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n'avoir  aftl^ç  ^à  une  âme,  et  M  se  trouvait  en  présence 
du  Corpt  p»r-dessMs  le  marché.  Il  commença  à  s'apercevoir 
qu'M  avait  l'haleiaç  forte.  ^  Le  revenant  n'y  fit  pas  atten- 
tion, et  continua:  Voua  «e  comprendrez  jamais,  bon 
jeune  homme,  ce  que  4'on  .«uiure.  d'affronts  et  de  misères 
krsque  l'on  sort  de  son  Keu  de  repos.  Les  nuit»  tes  plus 
noiets  nous'paraissent  aussi  claire»  que  n  la  lune  était  au. 
ciel.  Comme  on  n'entend  rien  à  quatre  {neds  aous  la  terre, 
le  moindre  bruit  nous  fait  tirembler.  Les  lumières  dans 
les  maisons  des  veilleux  nous  offusquent  et  noua  briilent 
la  vue.  Le  bruit  des  voitures  qui  passent,  les  éclats  de  rire 
:  des  voyageurs,  nous  font  l'efiPet  du  roulement  du  ton- 
nerre. 

MSais  c'était  Va  la  moindre  de  mes  misères  ;  ce  que  j'a- 
vais à  endurer  l'automne,  le  printemps  à  la  ipluie  battante 
et  pendant  les  grande  froid»  de  l'hiver,  est  capable  de 
faire  hérisser  les  cheveux  sur  la  tête  à  i«  homme  au  cœur 
de  caillou.  Car,  voyez-voua,  j'étais  im  volontaire,  et  on 
m'avait  enterré  sans  cérénwn»ê  et  vêtu  légèrement.  Un 
drap  qu'une  âme  charitable  avait  donné  .pwur  m'ensevdir, 
était  tout  ce  que  j'avais  sur  le  corps  quand  on  me  cûoua 
dans  moQ  cercueil.  On  aura  peme  à  croire  que  pendant 
les  grands  froids  du  mois  de  janvier,  mes  pauvres  os  écla- 
taient souvent  comme  du  verre. 

J'étais  doac  tout  joyeux  ;  j'achevais  ma  dernière  nuit  de 
pénitence,  quand  une  folle  jeune  fllie. . . 

— '  Sans  trop  vous  inteit>oJiser,  monsieur  le  squelette,  dit 

L^mondf,  allons  douchent,  s'il  vous  plaît:    je  vous  ai 

Hiàri  sans  me  faire  prier  dans  ce  cimetière,  qui  n'a  rien 

d'invitant  pendant  le  jonr  et  encore  bien  moins  pendant 

knwit;  j'avouerai  que  j'y  avais  un  petit  intérêt,  j'étais  eu- 
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rieux  de  savoir  si  les  morts  mentent  aOT&t  que  les  vi- 
vants, et  je  voulais  aussi  savoir  quelque  chose  qui  me  tient 
au  cœur,  allez:  je  n'en  ai  pas  de  regret:  vou»  m'avez 
"reçu  poliment  jusqu'ici,  mais  hafte-là!  je  n'entends  point 
qu'on  dise  du  mal  de  Fifine;  vous  êtes  content  comme  un 
fantôme  qui  a  fini  sa  pénitence  ;  c'est  tout  naturel,  ]«  vou- 
drais en  dire  autant,  car,  moi,  je  commence -la  mienne; 
j«  mange  mon  ronge  e*  je  mordrais  sur  le  ter. 

Ainsi,  si  vous  n'avez  pas  de  meilleures  ijaisons  à  me 
chanter,  brisons  là;  séparons-nous  sans  rancune;  bon- 
soir. 

_  Bon  jeune  htMtime,  dit  le  revmant,  je  vous  w  ^trop 
d'obligaticm  poiK  chercheir  à  vous  faire  de  la  peine  ;  je  fi- 
nirai donc  en  vous  disant  que  j'achevais  ma  dernière  nuit 
de  pénitence,  quand  mademoiselle  Lalonde  l'a  interrom- 
pue. Eile  est  maintenant  terminée  grâce  à  vçtre  courage, 
et  je  vous  en  rwnercie  ;  je  ne  voudrais  pas  m'en  tenir,  s'il 
était  possible,  aux  remercîments,  mais  voua  prouver  ma 
reconnaissance  d'une  maniêa'e  plus  solWe.  Je  désirerais 
connaître  quelques  trésors  pour  vous  les  en»eig»^r  mais 
je  n'en  connais  aucun.  -  J       "!--•' 

•^  Je  n'ai  pas  besoin  de  vos  trésors,  dit  tamonde:  i!l 
n'en  est  qu'un  pour  moi:  c'est  ma  fiancée;  et  si  vous 
m'avez  de  l'obligation,  rendez-lui  la  vie. 

Pieu  seul,  bon  jeune  homme,  est  le  maître  dc  la 

mort  et  de  la  vie.  • 

Il  ne  faut  pa«  revenir  de  l'autre  monde,  féprit  HîÇp»- 

lyte,  pour  savoir  ça;  mais  dites-moi  au  moins,  si  la  pauvre 
Joséphine  est  véritaMement  poumonique,  et  «i  l*»  dàe» 
teurs  ont  raison  quand  ils  disent  qu'elle  ne|  peut  œ  ré- 
chapper. 

—  Bon  jeune  homme,  dit  le  fantôme,  si  ■bsépbine  re- 
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prenait  la  santé,  vous  aieriez  donc  encore  disposé  à  en  faire 
votre  femme?  Vous  méritez  pourtant  tin  meilleur  sort  que 
r  d'épouser  une  jeune  fille  qvlî  peut  vous  rendre  malheureux 
le  reste  de  vos  joiu^  !  | 

—  M.  le  fantôme,  reprit  Lamonde,  chacun  son  goût  : 
!  J'aime  mieux  être  malheureux  avec  elle  qu'heureux  avec 

une  autre.  Je  n'aime  guère,  voyez-vous,  qu'on  se  fourre  le 
nez  dans  mon  ménage  :  si  vous  n'avez  pas  d'autres  consola- 
tions à  me  donner,  bonne  nuit  donc 

Et  il  se  leva  pour  partir,  mais  le  fantôme  lui  fit  signe  de 
se  rassire  et  il  obéit. 

Après  un  petit  bout  de  temps,  le  sipectre  re|>rit  la  parole  : 

— »Le8  chirurgien»  ont  dit  que  Joséphine  était  pubno- 

n'que  et  ils  ne  se  sont  pas  trompés.    Ils  ont-  déclaré  que 

c'était  une  maladie  mortelle  et  n'ont  pas  dit  la  vérité  ;    car 

r  si  avec  tout  le  savoir  dont  ils  se  vantent,  ils  n'ont  jamais 
pu  découvrir  de  remède  pour  la  guérir,  id  y  en  a  pourtant 
un.  Et  la  mort  sert  souvent  la  vie.  Emportez  une  poi- 
gnée de  cette  herbe  sur  laquelle  vous  pilez,  pour  la  recon- 
naître demain  ;  faites  lui  en  boire  des  infusions,  et  dans  un 
mois  elle  sera  convalescente.  Adieu  ;  la  barre  du  jour  va 
paraître,  je  n'ai  que  le  temps  de  vous  dire  que  votre  fian- 

'  eée  est  tranquille  maintenant,  je  lui  ai  soufflé  à  l'oreille 

,<iue  vous  m'aviez  délivré. 

Et  14  fantôme  avait  disparu.  Lamonde  tout  joyeux  mit 
une  poignée  d'heAe  dans  sa  poche,  sauta  par-<iessus  le 
mur  du  cimetière  et  un  quart  d'heure  après,  il  entrait  chez 
la  Fine.  Elle  lui  tendit  le  bras  de  tant  loin  qu'elle  le  vit, 
et  iils  pleurèrent  kmgtemps  sans  pouvoir  dire  motte. 

—  ]>8  gène  de  l'autre  monde  ne  se  trompent  g^uère,  re- 
mamjua  k  père  Romain;  et  tout  arriva  comme  le  revenant 
l'avait  prédit. 
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Tfoj»  moi»  aftfè*,  Lamondc  conduikajt  i  l'autel  h  plu» 
.  belje  créature  de  la  paroisse. 

—  Cest  très  bien  feiir  juague-là,  dis-J*.  mat»  qurtle 
sorte  de  ménage  firent-ils  ensemble  ? 

Le  père  Chouinand  gaflda  pendant  quelque  temp»  le  »{- 
lence  et  dit  ensuite  : 

-7-  Un  ménag*  en  régie.  La  créature,  oorom*  vous  gaveat 
tou»,  e»t  pas  mal  casuelk:  la  Fine  voulut,  d'abord,  re- 
comnîencer  un  peu  »on  train-train,  ««e  c'avait  JM«  tout  à 
fait  oublié,  maigre  ses  traverses,  son  ancien  métier  de  co- 
quette, tout  en  aimant  son  mari  çonyne  les  yeux  de  sa  tête. 
Mai»  Laœondc  y  mit  bien  vite  o«lpe  ;  jl  ééclaj»  un  jour 
à  la  porte  de  l'église  qu'il  n'était  pas  jaloux,  que  ça  lui 
plairait  ménfc  de  voir  sa  femme  entourée  de  faraud»,  mai» 
que  par  rapport  aux  mauvaises  langues,  il  boiserait  les 
reins  au  premier  freluquet  qui  s'aviserait  de  lui'cn  conter. 
Et  il  ajouta  que,  pour  n'être  point  prie  au  dépourvu,  H 
avait  déjà  coupé  un  rondin  d'érable  prêt  &  lui  rendre  ce 
service. 

Comme  il  était  îort  comme  un  taureau  anglais,  chacun 
pen»  à  son  reintier;  et  »e  le  tint  pour  dit. 

-—  Je  conseille,  moi,  reprit  le  père  Romain,  le  même  re- 
mède à  ceux  qui  ont  des  femmes  scabreuses,  ^  ne  parle 
pas.  Dieu  merei,  ^ur  1*  mienne:  uq  jp»d»n>oulnt  un 
jour  lui  faire  une  niche  et  elle  vous  lai  a^ïliqu»  les  dix 
commandements  sur  le  fkHit  avec  se»  ongles,  et  lui  dé- 
chira la  peau  jusqu'i  la  mâcbc^;  et  c'est  poyrtant  une 
bonne  femme  !  comme  vous  savez. 

Quant  à  la  Fine,  quand  elje  vit  que  personne  ne  s'oç' 
cupait  d'elle,  elle  se  mit  Iwavement  à  élever  »es  enfants  et  ' 
à  ne  faire  le  beau  bec  que  pour  goa  m»p| . . . 
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Le  feu  des  Roussi 


MoB8i«ar  Fauche»  <Lt  Sriat-lfaiirice 
Mquit  i  Be«nmont,  le  j8  avril,  laM.  U 
fit  U  caïupagiie  du  Mexique  av^e  l'armi» 
fraoçaiae.  comme  officier  d'ordonaanee 
d'abord,  et  plu»  tard  comme  ca{>itaiae 
atagialre  du  deni:ième  bataUlon  d'infan. 
terie  légtre  d-Afriqne.  A  m»  retw,  il 
publia  le*  Tcriomea  aalratiUi  Oe  Qiiéiee 
à  Mtxieo  (1  vol.),  A  ta  brmnamU,  Dt 
tribord  i  bâbord,  Ckouf  *t  imites,  Pro- 
menmU  dam,  U  golfe,  n  fnt  dépoté  en  1881.  à  l'Ai«ipblée  législative, 
n  a  été  tour  à  tour  romancier,  U«toriea,-dm)aiquenr.  et  pluaienr.  de  «e. 
page,  écrites  avec  une  verve  sans  égale,  resteront  parmi  le.  meilleure, 
de  U  littérature  canadienne- fraoçaiae.  te  récit  que  »oq,  puhliona  e«t 
extrait  de  W  Ai  brunanU,  parue  en  187^.  Monsieur  Faucher  de  M^ 
Maurice  est  décédé  en  avril  1897. 

-  '    1 


L8  PKTIT  CVPRIBN. 

Il  est  bon  de  voui  dire  que  k  petit  Cy^men  Roussi 
n'avait  pas  fait  ses  pâques  depuis  six  an»  et  onze  mois. 

La  septième  année  apçMTochait  tout  doucement;  «t, 
comme  c'était  4'époque  où  les  gens  placés  en  aussi  triste 
cas  se  transformaient  en  loups-garous,  les  commères  du 
village  de  la  bonne  Sainte-Anne  du  Nor^  s'en  donnaient 
à  çoew  joie  sur  le  compte  du  malheureux. 

—  Rira  bi«n  qui  rira  le  dernier,  disait  la  veuve  Deniers. 
Quand  il  sera  obligé  de  courir  les  clos,  et  cela  pendant 
des  nuit*  entières,  sans  pouvoir  se  reposer,  il  aura  le  temp& 
de  songer  aux  remords  que  laissent  toujours  les  fêtes  et 
1^  imfyiétéi. 

—  Courir  les  ck»!  ça  c'est  trop  sûr  pour  lui,  reprenait 
n<Mi  moins  pieusement  mademoiselle  Ang^ique  Dessaint, 
vieil!*  fille  de  quarante-huit  ans;  m^s  peut-on  savwr 
»u  moins  ce  qu'A  deviendra,  ce  pauvre  Cyprien?  J'ai  oui 
dire  qu'un  loup-garou  pouvait  être  ours,  chatte,  chien, 
flheval.  bœuf,  craoaud.    Ça  dépend,  paraît-il.  de  l'eaprit 
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madin  qui  lui  est  passé  par  le  corps;  et,  ten«,  «  vou»  me 
promettiez  de  ne  pas  souffler  mot.  je  dirai*  bien  qudque 
çiiose,  moi ...  • 

-     ■  ;*— Ah!  jour  de  EWeu,  bavarder!  jamais  de  là  vie,  affirma 

^^  hardJoient  la  mère  Gariéï>y,  qui  tricotait  daijs  son  coin. 

C'est  bon  pour  la  femme  du  marchand,  qui  est  riche  et  n'a 

que  oela  à  faire.     Park«,  parlez  toujouri,  madçmoisdle 

Angélique.  .^^     .  '^--  -.-f'^'.  ..''    ;.-.;.  -'?*?*: 

—  Eh  !  bien,  puisque  vous  le  voulez,  je  vous  avouerai 
■que  j'ai  dans  mon  poulailler  une  petite  poule  noire  qui  me 
donne  bien  du  fil  à  retordre.  Elle  ne  se  jiwihc  jamais 
av€c4es  autres,  caquette  rarement  et  ne  pondrait  pa«  pour 
tout  le  blé  que  le  bonhomme  Péenicbe  récolte  le  di- 
manche. Parfois,  il  «ne  prend  des  eovie»  de  la  saigner; . 
il  me  semWe  qu'il  doit  y  avç^  quelque  chos^  de  louche 
3à-dessou8. 

—  Mais,  saignez-la,  interrompit  la  veuve  Demers.  Qui 
«ait?  en  la  piqyant  du  bout  dltfn  couteau,  pei^t-être  déli- 
vterez-vous  un  pauvre  loup-garou;  car,  pour  finir  leur 
tempe  de  peine,  il  faut  de  toute  nécessité  qu'un  clwétien 
leur  tire  tuie  goutte  de  sang;  ce  sont  les  ancien*  qui  le 
tlisent. 

—  AJi!  bien,  ça  n'est  pas  moi  qui  saigneifri  Cyiprieo 
B.oussi;    j'aurais  trop  peur  de  toucher  à  sa  peau  d'athée  I 

C'était  la  petite  Victorine  qui  hasardait  eeitte  timide 
observation,  et  peut^tre  se  préparait-elle  à  en  dire  plus 
long  sur  le  compte  de  Cyprien,  loroqu'on  entendit  une 
voix  avinée  qui  venait  du  chemin  du  roi. 

Elle  chantait; 
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On  dU  que  je  tnl»  fier, 
Ivrogne  et  pare««eujt. 
Du  vin  dan»  ma  bonteUle, 
J'en  ai  ben  quand  je  veux. 
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—  Tiens!  v<mWI  te  gueux  qui  passe,  muimura  modeste- 
ment la  charitable  Angélique,  en  marmottant  quelque» 
douces  paroles  entre  ses  dents. 

U  voix  était  toute  proche;  et,  avec  cette  solution  de 
continuité  qui  caractérise  les  idées  d'un  chevalier  de  la 
bouteille,  une  nouvelle  chanson  faisait  vibrer  les  vitres  du 
réjouissant  repaire  où  ces  dames  comméraient  à  loiar. 


EU*  n'est  pas  pln«  belle  que  Xcà,      ^_y^ 

llaia  elle  est  plus  savante  :  .':  ' 

Rir  fait  neiger,  ell'  fait  grêler, 

Bll'  fait  le  vent  qui  vente 

Sur  la  feuille  ron...  don...  don  doBj  ^^ 

Sur  la  jolie  feuille  ronde.  •■  -,  • 

BU'  fait  neiger,  ell'  fait  grêler,      ,  ^..' 
KU'  frit  le  vent  qui  vente,  ■ 

BU'  fait  reluire  le  aoleU 
A  minuit,  dan*  ma  chamfan. 
Sur  la  feuUle,  etc. 


ifu-i 


■.■i.^' 


—  Ahl  sainte  bénite!  j'en  ai  les  ciieveux  à  pic  9ur  la 
têe,  gazotiilk  à  la  sourdine  la  mère  Garièpy.  L'avcz-vous 
entendu  comme  m<M,  vous  autres: 

Il  fait  reluire  le  aoleU 

A  minuit,  dans  sa  chambre  I 

-.Oui,  c'est  triste,  bien  triste,  toutes  ces  choses,  con- 
énua  la  iuave  Angélique;  et  pourtant,  ce  soleil  qui  à 
minuit  reluit  dam  sa  chambre,  n'est  qu'un  faible  commen- 
cement de  la  fin.  U  pauvre  earçon  en  souffrira  bien 
4'aqtres 


■fv- 
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Ces- dames  se  reprirent  à  jaser  de  plus ibeBef  car,  la 
voix  s'était  perdue  dans  ie  lointain  et  pourtant  de  prime 
abord  (Sîlui  qui  en  était  le  propriétaire  np  méritait  cer- 
tainement pas  si  triste  renommée. 

Cyprien  Roussi  n'était  pas  né  à  la  bonne  Sainte-Anne 
du  Nord;  mais  ccrnime  tout  jeune  encore  il  avait  perdu 
père  et  mère,  le  hasard  l'avait  confié  aux  «oins  d'un  vieil 
oncle,  garçon  et  esprit  tant  sdt  peu  voltairien,  qui  avait 
laissé  Cyprien  pousser  à  sa  guise,  sans  jamais  s'en  occuper 
BUtreroent  que  pour  le  gourmander  sévèrement  lorsqu'il 
'«'arrivait  pas  à  l'heure  du  repas.  i 

...   Pour  le  reste,  liberté  absolue.  j  •      ^;„, 

Aussi,  dès  l'âge  de  vingt  ans,  Cyprien  'avait  réussi  à 
grouper  autour  de  lui  la  plus  joyeuse  baiid«  de  lurons  qui 
ait  jamais  existé,  à  partir  du  Château-Rjoljer  en  remon- 
tant jusque  dans  les  fonds  de  Saint-Ferréol.  Il  était  par 
droit  de  conquête,  le  roi  de  tous  ces  noceurs,  roi  par  fa 
verve,  par  l'adresse,  et  par  la  force  copporelle,  car  per- 
sonne mieux  que  le  petit  Cyprien  né  savait  raconter  une 
blague,  adresser  un  coup  de  poing,  décaipi|chonner  avec 
une  balle  un  goulot  de  bouteille,  et  vider  en  une  heure 
les  pintes  et  les  chopines  de  rhum.  i 

Sur  lui,  le  mal  de  cheveux  n'avait  guère  SpJus  de  prise 
que  les  Bostonnais  sur  les  habitants  de  la  bonne  Sainte- 
Anne  du  Nord,  j      .,  ;     V. 

La  nature  n'avait  rien  épargné  pour  façohne^-io  petit 
Cypnen  une  bonne  et  rude  charpente.  I 

_  Front  haut  et  dégagé,  œil  fier  et  ferme  s^us  te  regard 
d  autrui,  bouche  ag^açante  et  pleine  .de  promesses,  tête 
solidement  assise  sur  un  cou  fortement  planté  entre  deux 
larges  épaules,  poitrine  musculeuse  et  bombée;  tout  était 
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taillé  che«  Cyprien  Rous»  pour  1*  pousser  à  june  vieillesse 
de  cent  ans.  i      ,  •''.^:  * 

•  Lui-même,  quand  on  lui  parlait  de  riiumatismes,  dé 
maladies  mystérieuses,  de  morts  subites,  et  des  peines  de 
l'enfer,  il  se  frapipait  l'estomac  de  son  poing  velu,  et  disait 

.  en  ricanant: 

—  Est:«e  qu'tm  craint  le  froid,  la  maladie,  la  vieillesse, 
le  diabla,  avec  un  pareil  coffre?  Là-dessus  le  chaud  et  le 
froid  passent  sans  laisser  de  traces.  Cessez  vos  psalmo- 
dies, mes  doux  amis,  et  gémissez  sur  le  çxmipte  d'autrm; 
car  en  me  voyant  naître,  la  bonne  sainte  Anne  a  dit  à  son 
mari: 

—  Tiens,  je  vois  poindre  là-bas  un  gaillard  qui  î>endant 
la  vie  «"^économisera  bien  des  vœux.  ' 

Alors,  tout  le  monde  se  signait;  on  le  recommandait 
aux  prières  des  fidèles,  et  des  bonnes  gens  de  l'endroit 
égrenaient  le  chapelet  pour  lui,  et  écoutaient  dévotement 
les  vêpres,  pendant  qu'en  joyeuse  compagnie  le  petit 
Cyprien  jurait  haut  et  buvait  sec  dans  les  bois  qui  foi- 
sonnent autour  de  la  Grande-Rivière. 

Là,  pelotonné  à  l'ombre,  tout  le  village  passait  devant 
ses  yeux,  sans  pouvoir  trouver  grâce. 

Les  vieilks  avaient  la  daiigue  trop  aiffilée;  ce  qui  était 
un  peu  vrai;  %.■>■    -^  •:  / 

Les  jeunes  voulaient  enjôler  les  garçons  par  des 
chaanes  d'importation  ?tf\glai9e.  et  par  des  vertus  tout 
aussi  artificielles;  s;  :î& 

Le  marchand  faisait  passer  un  tributaire  du  Saint-Lau- 
rent dans  son  rhum  et  dans  son  genièvre  ; 

Le  curé  buvait  sec,  mais  en  cachette;  ce  qui  consti- 
tuait un  pénible  cas  d'ivrognerie; 


Té 
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Xa  bonne  .ainte  Anne  ne  .e  fai«,it  pa«  «se«  prier  pour 
opérer  ses  mjracles;  *^ 

1'^^!  ïr^"  ^"'I^*'"««  à  ^  voûte  et  aux  parois  de 
léglue  é^^nt  -toutes  de  la  n,ê««  longueur;  .  ce^goi  prou- 

chargé  de  la  e<Mnmand#;    '  -'- '  .?x  -        |  ""  ."^ 

^Ives  ex^oto  étaient  faits  "dkns  le  but  d'encourager  la 

Je  petit  Lyprien  se  sentit  un  faible  décid4 

.h.     ^  ^"^  ^'''^*"*^  "^^  ""■*  ^"^  ^^"^  <i«  trinquer  à 
chaque  saallie,  et  de  faire  ohorus  autour  de  l'athée 

«•inl«,f-fT*  ^.  "^^  "^"^^  "^^«  ««  fi'  i>i««:  qu'a 

«Mventat,  lorsqu'un  beau  dimanche  ce  lut  au  tour  <ie 
tous  ces  lurons  d'être  scandalisés. 

Pendant  la  grand'messe.  Je  petit  Cyprie«  Roussi  qu'on 
n  avait  pas  vu  depuis  trois  semaines,  s'était  pieusement 
approche  du  balustre,  et,  à  la  vue  de  tout  ie  village  ébahi, 
y  avait  reçu  des  mains  de  son  cu*^  U  sainte  conwnunion. 

II 

i . 
Mahib  xa  coutuhièhb.    \ 

U  secret  de  tout  ceci  était  bien  simple  pourtant 

rht  Ï^^S"  ^"'  '"''^'  ^  ^^*^  ^"^  ^"^'  1"  farauds  du 
Chateau-R«^  et  de  Saint-Féi^ol,  tout  en  pomponnant 
leurs  chevaux  et  faisant  leur  tour  de  voituVTs'étaien 
adom.és  a  passer  devant  la  porte  de  la  mpdesle  maison 
du  père  Couture,  sise  au  pied  d'une  de  ces  jolies  collines 
qm  traversent  le  vUlage  de  Sainte-Am,e,  ils  juraient  ape,! 
çu  le  cabrouet  de  Cyprien.  dételé  et  remisé  sous  le  han- 
gar. 


Ce  jour-là,  bayant  aux  corneilles,  fatigué  de  courir  la 
iwetentaine  et  de  fainéantiser,  Cyprien  avait  appris  l'at- 
rivée  4c  Haaie  la  couturière. 

Marie  la  couturière  était  une  grande  brune,  ni  belle  m 
laide,  qlîf.avec  l'œuvre  de  se»  dix  doigts,  gagnait  un  fort 
joli  »»Iair«  à  la  ville,  où  elle  s'étMt  faU  une  répuUtion 
de  modiste*  EBe  était  venue  prendre  quelques  jours  de 
repos,  ch«a  l'oncle  Couture,  et  con«ne  le  petit  Cyprien 
s'était  levé  ce  matin4à,  avec  l'idée  fixe  d'aller  lui  conter 
fleurette,  il  avsUt  attelé,  après  le  dîner,  et  s'en  était  venu 
bon  train,  sopérbemeat  endimanché,  pipe  vieige  sous  la 
deift.  mettre  le  feu  dessus  et  faire  un  brin  de  jasette. 

Le  père  Couture  était  un  vieux  rusé,  qui,  hù  aussi, 
avait  fait  soo  temps  de  jeunesse.  Ausâ  -vit-il  d'un  très 
mauvais  œil  le  vert  ga>lant  arrêter  sa  jument  devant  la 
porte,  la  faire  coquettement  se  cabrer,  puis  s'élancer  les- 
tement sur  tes  marches  du  perron,  tout  en  fai»ant  claquer 
savamment  son  fouet  Mais  sa  m'èce  Marie  lui  avait 
iBMitré  «ne  ai  jolie  rangée  de  dent»;    elle  l'avait  appelé  : 

-sillon  oncle  !  avec  une  intonation  si  particulière,  qu'il 

se   prit  à   chasser  cette    mauvaise    hunveur,  comme  on 

chasse  une  mauvaise  pensée  et  sans  savoir  ni  pourquoi,  ni 

comment,  »  s'en  était  allé  tranquiMe  mettre  le  cheval  à 

i'écurie^  et  remiser  la  vœture  sous  le  hangar. 

Pendant  l'aiccomplissemMit  de  cette  bonne  action,  le 
p^t  Cyprien,  le  toupet  relevé  en  aile  de  pigeon,  le  coin 
du  mouchoir  artistement  tourmenté  hors  de  la  poche, 
avait  fait  son  entrée  tAimphale,  tenant  d'une  main  son 
fouet,  et  de  l'autre  sa  pipe  neuve.  % 

M»rie  était  bonne  fille,  au  fond.  Cet  ah"  4'in^Qrtance 
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n'amena  pas  le  plus  petit  sourire  sur  le  botit  de  ses  lèvre» 
roses.   :KIe  lui  tendit  gaiement  la  main,  tout  en  disant  : 

—  Eh  !    bien,  comment  se  pocte-t-on  per  ohez  vous, 
-    C)^rien? 

i;        —  Mais    cahin-caha,    mademoiselle    Mirie  :  .'vj'fwicle 
^      Roussi  est  un  peu  malade;    quant  à  moi,  cjeci  e«t  du  fer, 
ajouta-t-il,  en  se  passant  familièremeiît  la'nlHn  «ur  h 
r  poitrine.  \ 

—  Savez-vGus  que  vous  êtes  heureux  (f'avdr  bonne 
santé  comme  cela,  Cyprien  :  au  moins,  c'est  une  consola- 
tion, pour  vous  qui  mettez  sur  terre  tout  votre  bonheur, 
car,  pour  celui  de  l'autre  côté,  on  m'assure  que  vous  ft> 
croyez  guère. 

—  Ah!  pour 'cela,  qq  ne  vous  a  pas  trofjipé,  et  je  dis 
avec  le  proverbe:  «a  t«  tiens  vaut  mieux  que  deux  tu 
tiendras. 

—  C'est  une  erreur,  Cyprien;  on  ne  tient  pas  toujours, 
mais  en  revanche  vient  le  jour  où  l'on  est  irrévocablement 
tenu  :  alors  il  n'est  plus  temps  de  regretter.'  Voyons,  la, 
puisque  nous  causons  de  ces  choses,  détes-môi,  cœurtîani 
la  main,  quel  plaisir  trouvez-vous  à  être  détesté  par  toute 
une  paroisse,  et  à  vous  moquer  continuelletpent  de  tout 
ce  que  votre  mère  n'a  fait  que  vénérer  pendant  sa  vie? 

—  Quel  plaisir!  mais,  Marie,  il  faut  bien  tuer  le  temps,- 
et  je  conviens  franchement,  puisque  vous  l'exigez,  que  je 
m'amuserais  beaucoup  mieux  à  Québec.     Ça,  c'est  une 
ville  où  l'on- peut  faire  tout  ce  qu'on  veut  sans  être  re- 
marqué; mais  ici,  pas  moyen  de  *re  ui»  mot  sans  que  de 

Isuite  il  prenne  les  proportions  d'un  sacrilège.  Vous  ne 
me  conp^ssez  pas  d'hier,  mademoiselle  Marie,  et  yptw 
savez  bien  qu'en  fin  de  compte,  je  suis  un  Yfoti  garçofl, 
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mais  je  n'aime  pas  à  être  agacé,  et  dès  que  l'on  m'agace, 

—  Eh  bien,  je. . .  quoi?  î ,  - 

—  Sac  à  papier!  je  ri». 

—  Vous  riez,  pauvre  Cyprien!  mais  savez-vous  ce  que 
vous  faites?  vous  riez  des  choses  saintes.  Dieu,  qui  de 
toute  éternité  sait  ce  que  vous  fûtes  et  ce  que  vous  de- 
viendrez, se  prend  alors  à  considérer  cette  boue  qu'il  a 
'tirée  du  néant  et  qui  cherche  maintenant  à  remonter  vers 
lui  pour  l'éclabousser,  et  alors,  cette  bouche  qui  profère . 
en  riant  le  blasphème,  il  la  voit  à  travers  les  ans,  tordue, 
violette,  disjointe  et  rongée  par  la  vewnin^du  cimetière. 

—  Vous  lisez,  mademoiselle  Marie,  vous  Usez  trop;  vos 
lectures  vous  montent  la  tête,  et  quelquefois,  ça  finit 
par  porter  malchance.  ,     /. 

—  Ne  craignez  rien  pour  mai,  Cyprien,  et  vos  facéties 
ne  m'empêchemnt  pas  d'aller  jusqu'au  bout,  car  je  veux 
vous  sermonner  tout  à  mon  aise.  Vous  le  méritez  et  vous 
m'écouterez,  jeje  veux!  , 

Elle  fit  une  moue  toute  enfantine,  et  Cypnen,  erttfnne 
de  se  trouver  si  solidement  empoigné  par  ces  griffes  ro- 
«èS,  se  prit  à  se  balancer  sur  sa  chaise,  tout  en  se  taisant 
./courageusement. 

Marie  reprit  doucement  : 

—  Vous  disiez  tout  à  l'heure.  Cypnen,  que  vous  re- 
grettiez de  ne  pouvoir  pas  demeurer  à  la  ville;  on  y 
mène  si  joyeuse  vie,  pensiez-vous!  Bhbien!  voUlez-vous 
savoir  ce  que  c'est  que  la  vie  à  Québec;  écoutez-moi 

1}ten  alors.  ^ 

—  Ça  y  est,  belle  Marie;  j'emprwnte  les  longues  oiseil- 
tes  d«i  bpdeau,  et  j'écoute  votre  aiihable  iostructio».  ' 
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-Amablc,  non,  tranche,  otii.  RegardcE^oi  W«i  en 
tece  Cypnen;  Je  ne  suis  qu'une  pauvre  ftUe.  qui  a  fait 
un  bout  de  couvent,  mais  qtu,  restée  orpheliqe  à  nri^e- 
nnn.  a  su  apprendre  et  ctwnprendre  bien  des  choses  que 
la  nusere  enseigne  mieux  que  le»  Ursulines.  livrée  seule 
a  nvîi-meme,  j'ai  cru  que  le  travail  était  la  «auveg^arde 
de  tout,  et  je  ne  me  suis  pas  trompée.  J'ai  travaillé,  et 
en  travaUJant,  j'ai  vu  et  j'ai  retenu  ce  que  le  paresseux 
ne  voit  pas  et  le  riche  ne  sent  pas. 

J'ai  vu  de  pauvres  compagnes  d'atelier,  faiblas  et  con- 
fiantes, tomber  et  se  relever  les  mains  pleines  de  cet  ar- 

^ïl^"^  '*  *'*''**^  ^'""*^*''  "*  ^"*  '"^"'"''  *****  ^'  P"' 
J'ai  coudoyé  des  hommes  respectables  «t  réputés  trè» 
honorables,  qui.  .fa  bonhomie  sur  le  visage,  le  sourira  de 
la  vertu  sur  les  lèvres,  s'en  allaient  porter  à  i'<>rgie  et  au 
vice  le  salaire  que  la  famille  réclamait  piteusement 

J  ai  vu  mont^  chez  moi  des  femmes  couvertes  de  soie 
et  de  denteUes  fines,  pendant  que  leurs  enfants,  au  bm» 
d  mie  servante,  croupissaient  dans  l'ignorance. 

Jai  vu  déchirer  à  belles  dents  des  néputatiohs,  par  de 
saints  marguilliers  qui,  pieusement  et  sans  remords,  ron- 
flMent  dans  le  banc-d'œuvre. 

J'ai  vu  bien  des  beaux  esprits  se  pamlyser  i^u  contact 
de  ?eur  verre  plein.  '       «^»  v"ui4ci 

j;ai  vu  des  jaunes  gen^  bien  élevés,  employer  leur  in- 
telhgence  à  faire  franchir  le  seui^de  |»  débaoehel  de 
pauvres  enfants  qui  jusque4à  n'avaient  eu  d'autre  cha- 
grin que  celui  qu'apporte  la  rareté  du  pain  quotidien. 

'^OB^.Qmmf  Vpu,  les  savez  mieux  que  ift^l.  c^  ,i 
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Québec  regor^  de  ces  horreurs,  Sainte-Anne  renferme 
bien  aussi  quelqu'un  qui  peut  marcher  sur  leur«  brisées, 
«t  ce  que  les  autres  font  en  plein  soleil  et  sous  des  dehors 
de  grand  seigneur,  vous  le  faites  ici  sans  façon  et  à  la  dé- 
braillée. Ah  !  Cjrprieh,  ce  n'est  pas  pour  vous  faire  de  la 
peine  que  je  dis  ces  choses-là  ;  mais  il  est  pénible  de  vous 
voir,  vous  fila  d'habitant,  boire  votre  champ,  au  lieu  de 
le  cultiver. 

Dans  quel  siècle  vivons-nous  donc,  grand  Dieu,  et  où 
l'intelligence  humaine  s'en  va-t-elle? 

Cyprien  ne  riait  plus;  la  tête  baissée,  les  joues  vive- 
ment colorées,  il  réfléchissait  silencieusement.  • 

Mauvaise  cervelle,  mais  oœur  excellent,  il  ne  trouvait 
plus  rien  à  dire  et,  comme  l'oncle  Couture  venait  de  ren- 
trer, après  avoir  fait  le  train  des  animaux  et  le  tour  de 
ses  bâtiments,  il  dit  tout  simplement  à  voix  basse: 

—  Merci I  inerci  du  sermon!  il  profitera:  et  main- 
nant,  il-  faut  <|tie  je  tp'en  aille  i  sans  rancui^.  Marie,  au 
revoir.         .-.  " 

&i  route,. il  fut  rêveur  et  fit,  presque  sans  s'en  aperce- 
voir, tout  le  bout  de  chemin  qui  le  séparait  de  la  maison 
Roussi. 

Dès  ce  jour,  W  y  eut  un  changement  notable  dans  sa 
conduite.  Ses  amis  ne  pouvaient  plus  mettre  la  main  des- 
sus ;  il  était  toujours  absent,  et  même  les  mauvaises  lan- 
gues commençaiervt  à  chuchoter;  car  le  cabreuet  de  Cy- 
prien s'arrêtait  souvent  à  la  porte  du  père  Couture. 

Marie  éuit  légèreme«tt  malade  depuis  quelques  jours; 
le  travail  avait  on  tant  soit  peu  ébranlé  cette  frêle  consti- 
tution et,  sous  prétexte  d'aller  dheroher  de  ses  nouvelles, 
1§  petit  Cyprien  passait  ses  aprè?-«iidi  à  la  maison  de  la 
CQUturi^e. 
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Or,  un  beau  matin,  comme  Man«ét»it  à  premlre  une- 
tisane,  et  que  Cyprien  tout  distrait  tambounênait  de  ses 
doigts  sur  la  vitre  dfi  1»  fenêtre,  U  se  ^.  à  àife  tout  à 

—  J'ai  envie  de  nie  marier,  Marie  F 

—  Un  jour  le  diable  se  fit  ermite,  murmura  doucement 
la  malade,  en  remettant  son  bol  de  tisane  sur  la  petite 
table  placée  auprès  de  sa  berceuse.  i  " 

—  Je  ne  suis  plus  le  dia/ble,  pauvre  Marie  ;  i  it^xàa  \m 
mois  me  voilà  rangé.  Déjà  ma  répulsion  de  viveur  s'en 
va  par  lambeaux,  et  maintenant  j'ai  besoin  d'une  bonne 
fille  pour  me  raflFwmir  dans  la  voie  droite.  Vous  savez.,., 
l'habitude  de  chancder  ne  se  perd  pas  facilem^,  ajputa- 
t-il  en  riant.  ^  ;•.    ;,;  . 

Puis,  redevenant  sérieux,  il  dit»'      "    ■" 

—  Voule«-vous,  être  ma  femme,  Marie  ? 

^  Vous  allez  vite  en  besogne,  monsieur  Cypriep,  re- 
prit la  malade;-  et  vous  profitez  de  l'intérêt  que  je  voufr 
porte  pour  vous  moquer  4e  moi.  Vous  rut  y^Us  cprrige- 
rez  donc  jamais  de  votre  esprit  gouailleur?  ^  ^^T 

—  Dieu  sait  sr  je  ^iis  la  pure  vérité,  Marçç /  ' 
-—Dieu!  mais  tout  le  village  sait  aussi  qiié  vous  avei 

dit  cent  fois  ne  pas  y  croire. 

—  Ah  I  mon  amie,  c'étaient  alors  de  foffles  paroles  /que 
je  passerai  toute  ma  vie  à  expier.  J'y  crois,  n)aintenant. 
Plus  que  cela,  j'y  ai  toujours  cru  I 

—  Et  qui  me  le  dit,  maître  Cyprien  ?  Avec  des  vîveqrs 
comme  vous  autres,  nous,  pauvres  filles,  il  est  toujours 
bon  de  prendre  ses  préoautiqps. 

—  Mademoiselle  Marie,  Cyprien  Roussi  vient  de  se 
confesser,  et  il  doit  conwtJnier  demain,  répondit-il  lente- 
ment. 
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Marie  se  tut:  une  larme  erra  dans  son  oeil  noir;  puis, 
faisant  *Éfort  pour  rendre  là  convecsation  plus  gaie,  elle 

reprit  ;    :  ' 

»^ 9i«4:  Cyprien,  très  bien!  après  avoir  été  le  scan- 
dale, vous  serez  l'expiation;  tout  cela  est  raisonnable; 
mais  je  ae  comprends  pas  comment  monsieur  le  curé  a  pu 
m'impos^F  à  vous  comme  pénitence. 

Oh  !  Marie,  c'est  à  votre  tour  maintenant  de  rail- 
ler! mais  écqutez^oi:  il  vous  est  si  facile  d'être  bonne 
que  je  serai  bon.  Tenez,  âi  vous  dites  oui,  et  si  vous  vou- 
lez êtr<  madame  Roussi,  eh!  bien,  je  ne  suis  pas  riche, 
mais  je  vous  ferai  un  beau  cadeau  de  noce.    - 

—  Et  ce  cadeau  de  noce,  que  sera-t-il? 

—  Je  vous  jute  que  de  ma  vie  jamais  goutte  de  iiqueui 
forte  n'effleurera  tpes  lèvres. 

Marie  resta  silencieuse  un  instant;  puis  étendant  sa 
main  *ers  Cyprien  : 

r^  Puisque  tous  dites  la  vérité,  je  serai  franche  avec 
voQs:  je  vouaijiime,  Cyprien. 

Et  voilà  comment  ij  se  fit  que  deux  mois  après  avoir 
communié,  le  petit  Cyprien,  toujourgsrau  grand  ébahisse- 
maet  du  village,  était  marié  sa  M?utc  la  couturière. 


m 

iM  VSU  P8S  HOUSSl. 

Quinze  ans  s'étaient  fA:oulés  depuis  ce  jour  de  bonheur 
:f|-d'ui?|pn,  quigze  ans  de  paix,  tels  que  Cyprien  n'avait 
Jamaivosé  lés  souhaiter  lui-même  à  ses  heures  de  rêve, 
ries  les  plus  égoïstes. 
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La  petite  famille  s'était  augmentée  d'un  gros  garçon 
bien  fait  et  bien  poft^qt,  et,  tfomnie  Cyipden  s'était  vit§ 
apprivoisé  à  l'idée  dû  travail,  une  modeste  aisanee  l'a- 
vait bientôt  récompensé  de  son  labeur  assidu,      j 

C'était  à  Paspéfciaic  qu'ij  habitait  maintenajptj  jl  lui 
avait  été  difficile  de  demeurer  plus  longternpt;  t^  ce  vil- 
lage de  la  bonne  Sainte-Anne  du  Nord,  qui  ne  i^  rappe- 
lait que  lie.  souvenir  de  ses  fredaines  passées.  Uk,  il  avait 
trouvé  ,de  l'emplcç  auprès  de  la  maison  Robin,  iqfui  ^vait 
su  apprécier  cet  homme  sobre,  ■actif,  rangé;  ^t  petij  ^ 
petit  les  économies  n'avaient  cessé  de  se  grouper -^utour 
de  lui;  car  Marié  aidait  aussi  de  son  côté,  et  tbut  mar- 
chait à  merveille.  ; 

Chaque  semaine,  le$éçus  s'en  allaient  au  iotfi  |iu  grand 
coffre  qui  renfermaifle  linge  Manc;  et  là,  ils  sfamûnçe- 
laient  dans  le  silence,  en  attendant  le  mois  de  septembre 
suivant,  époque  où  le  gis  Jeaanot  pourrait  monter  com- 
in/encer  ses  études  au  petit  séminaire  ^de  Qçébeo.' 
^  Cyprien  s'était  bien  mis  en  tête  de  lui  Itire  faire  son 
cours  clas»que,  et  Jeatwbt  ^vait  débuté  ®éçov>tant  îtt- 
teativemertt.  sa  môp  îiii  inculq^uer  ces  principes  s^ges, 
cet  ampur  de  la  rrfigi.QB  ^  cette  triste  expérj«ace  du 
monde  qu'dl(B  iivait  su  jadis  faire  passer  dans  l'àine  du  pe- 
tit Çyprie%  . 

Le  bonhe;u-  ^rres^e  se»|blait  {aijt  ppur  c«tte  ht^in^ 
maison;  la  paix  dé  l'âme  y  fégnaif  eh  souveraine,  lors- 
qu'un soir  une  catastrophe  Soudaine  y  fit  entrer  les  lar- 
mes et  les  sanglots. 

C'était  en  hiver,  au  mois  de  janvier. 

Marie  était  seule  à  préparer  le  souper  auprès  idy  j)oèl<! 
rougi  :  Çîyprien  et  Jean  s'en  étaient  ailé»  causer  d'afaires 
à  la  maispn  >pçcupée  sar  les  enjployés  de  MM,  p.<riiyn. 


Que  se  {«issa-t-il  pendant  cett<  triste  absence?  Per- 
sonna  ne  put  le  dire. 

Seulement,  lorsque  CjçH-ien  et  son  fils  furent  arrivés 
sijr  le  sepil  de  leur  demeure,  ils  entendirent  des  gémisse- 
ments plaintifs.  Ils  se  précipitèrent  dans  la  cuisine,  et  le 
pied  du  malheureux  père  heurta  le  corps  de  sa  pauvre 
fetgme,  qui  gj«ait  sur  le  plancher  au  milieu  d'une  mare 
d'eau  bouillanrte.  ,A  se«  côtés,  une  bouillotre  entr'ouverte 
n'incliçiuait  que  trop  comment  ce  malheur  navrant  était 
arrivé. 

Pendant  d«ux  heiure„s,  Marie  eut  le  triste  courage  de 
.vivre  ainsi  ;  elle  offrait  à  Dieu  ses  indicibles  souffrances, 
^W  échange  de  cette  absolution  qu'elle  savait  ne  pouvoir 
obtenir  sur  terre;  car  on  était  alors  en  1801,  et  la  côte 
était  desservie  par  un  pieux  missionnaire  qui  restait  à  une 
trop  grande  distance  de  Paspébiac. 

Agenouillés  auprès  de  ce  calvaire  de  douleur,  Cyprien 
et  Jew  pleuraient  à  chaudes  larmes.  Déjà  ce  cakne  poi- 
gnant qui  8«  glisse  sous  les  couvertures  du  moribond, 
était  venu  présager  l'agonie,  et  Marie,  les  yeux  demi-fer- 
més, semblait  reposer,  lorsque. tout  à  coup  elle  les  ou- 
vrit démesurément  g^^ds.  Cyprien  vit  qu'edle  baissait: 
il  se  leva  pour  se  pencher  sur  elle;  mais  la  main  de  la 
pauvre  endolorie  s'agita  faiblement  sur  le  bord  du  Ut,  et 

il  l'entendit  murmurer  : 

—  Ta  promesse,  Cyprien,  de  ne  plus  boire. . . 

_Je  m'en -souviens  toujours,  et  je  la  tiendrai;  sois 
tranquille;  dors,  mon  enfant l 

Alors  Marie  s'endormit. 

Le  silence  de  l'éternité  avait  envahi  la  maisonnette  du 
I^uvre  Cyprien,  ne  laissant  derrière  lui  que  des  larmes 
f%'àp  Vab^ndon. 
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Le  coup  fut  rude  à  supporter;  aussi  Cyptiet\  prit-îl  du 
temps  à  s'ei}  remettre.  Ce  départ  avait  tout  dérangé  et, 
comme  bien  d'autres  projets,  celui  de  mettre  J^an  au  sé- 
minaire fut  abandonné.  En  ces  temps  de  docteurs,  §on 
père  avait  vieiffli  de  dix  longues  années;  cette  vieillesse 
prématurée  affaiblissait  ses  forces  aipsi  que  soç  courage, 
et  Jeaa  lui^nême  avait  demandé  è  rester  pou j"  venir  eii' 
aide  au  travail  paternd.  ,  ' ,  . 

L,es  jours  passaient  devant  eux,  micmies  et  >sàlis"joîe, 
lors<}u'un  matin  Daniel.  Gendron  fit  sa  bruyaatc  eiUrée 
dans  la  Maison  des  délaissés.  ,  ; 

Gendron  arrivait  en  droite  ligne  de  Saint-FWrérf.  là, 
il  avait  entendu  dire  que  par  en  bas  la  pêche  ét^  bonne. 

Si  la  pauvreté  cantranaàt  maître  Daniel,  en  revanche 
l'esprit  d'ordre  ne  le  taquinait  pas  trop  et,  repoussé  de 
toutes  les  fermes  du  comté  de  Montmorency,  il  s'en 
était  venu  solliciter  un  engagement  à  la  maispn  Robin. 
Elle  avait  besoin  de  bras;  il  fvft  accepté,  et  sa  première 
visite  était  pour  Cyprien  avec  qui  il  avait  bu  plus  d'ua 
joyeux  coup,  lors  des  interminables  flâneries  de  jadis,  sur 
les  bords  de  la  Grande-Rivière'de  Sainte-(Aïme., 

Cyprien  n'aimait  pas  trop  à  revoir  ceux  qui  avaient  eu 
connaissance  de  sa  vie  de  jeunesse;  aussi  loii  iî^-il  un  ac- 
cueil assez  froid.  j 

Gendron  ne  put  s'empêchef  de  le  retnarqueri; 

—  Comme  tu  as  l'air  tout  chose  aujourd'hui,  maître 
Cyprien;  est-ce  que  ça  ne  te  ferait  pas  plaiar  de  me 
revoir?    ' 

—  Oui,  oui,  Eteniel,  ça  me  ferait  plaisir  en  tjout  autre 
moment;  mais  aujourd'hui  c'est  jour  de  pêche  et,  com- 
me tu  es  novice,  j'aime  à  te  dire  qu'on  ne  prép4re  pas  en 
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une  minute  tout  ce  qu'il  faut   emporter   pour   aller   au 
large. 

—  Tiens!    je  serais  curieux   de    t'aocompagner   pour 
nypir  ça;  tu  me  donneras  ta  première  leçon. 

/■    — Je  veux  bien;  mais  si  tu  veux  suivre  un  bon  conseil, 
-'^tu  ferais  mieux  de  profiter  de  ton  dernier  jour  de  liberté; 
car  on  travaille  dur  par  ici.  •      • 

—  Bah!  ça  me  fait  plaisir  d'aller  jeter  une  ligne;    et 
puis,  nous  parlerons  du  bon  temps. 

—  Ah!    pour  cela,  non!    dit  énergiquement  Cyprien, 
-je  n'aime  pas  qu'on  me  le  rappelle  ! 

Pourquoi  donc,  mon  cher?   Nous   buvions   sec   et 

nous  chantions  fort,  alors!  Est-ce  que  cela  n'était  pas  le 
vrai  plaisir,  Cyprien? 

—  Daniel,  ce  qui  «st  mort  est  mort;    laissons  ça  là. 

Conmie  tu  voudras,  monsieur  ;   mais  tout  de  même, 

-tu  es  devenu  fièrement  ennuyeux!  et  toi  qui  riais  de  si 
bon  cœur  de  notre  curé,  tu  as  rattrapé  le  temps  perdu, 
et  te  voilà  maintenant  pdus.dévot  que  le  pape. 

Sans,  répondre,  Cyprien  se  dirigea  vers  la  grève,  suivi 
<ie >an  et  de  Daniel;  là,  ils  poussèrent  la  berge  à  l'eau,, 
HÈt  se  mirent  à  ramer  vers  le  large. 

^-Le  temps  était  légèrement  couvert;  un  petit  vent 
soufflait  doucement,  et  tout  promettait  une  bonne  pêche. 
Daniel  chantait  une  chanson  de  rameur,  pendant  que 
Cyprien  et  Jean  fendaient  silencieusement  la  lame;  cela 
^ura  ainsi  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  arrivés  sur  les  fonds; 
alors,  ils  se  mirent  courageusement  à  pêcher. 

Pendant  deux  bonnes  heures,  ils  y  allèrent  de  tout 
cœur,  et  la  berge  s'emplissait  de  morues,  lorsque  Daniel 
interrompit  tout  à  coup  son  travail,  en  disant: 
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—  N€  trouves-tu  pas,  Qrprien,  que  ia  briae  renforàt? 
il  serait  plus  prudent  de  rentrer,  qu'en  dis-tu  ? 

Gyprien  sembla  sortir  d'une  lon^é.  rêverie  :  du  rvg^rtl; 
il  fit  le  tour  de  l'horizon  ;  puis,  d'une  voix  bifève,  il  jEom- 
manda  à  Jean  : 

—  Lève  la  haussièrel  (^ 
Et  se  touraant'vers  E>aniel: 

—  Déferle  la  voile!  je  prends  la  barre!  déferle  vit», 
nous  n'avons  pas  de  temps  à  perdre,  Daniel  I 

Une  minute  après,  la  berge  était  coquettement  pen- 
chée sur  la  vague  pt  yolait  à  tire-d'aile  vers  1^  pointe  du 
banc  de  Paspébiac. 

On  était  alors  vers  les  derniers  jours  de  mai:  il  fait  ta- 
core  froid  à  cette  époque,  surtout  par  une  grosse  brise, 
et  rien  de  surprenant  si  les  mains  ^'engourdissaient  faci- 
lement. Daniel  ne  le  savait  bien  que  trop;  eair  il  se  souf- 
flait dans  les  doigts  depuis  quelque  temps,  lorsque  toqt- 
à  cqup,  portant  la  main  à  sa  poche,  il  en  retira  une  bou- 
teille de  rhum. 

Il  la  twidit  triooiphalemenit  à  Xlyprien  : 

—  ^f^ài  un  coup,  mon  homme,  ça  Péch^ufiFe^-^rt  ça 
n'est  pas  l'occasion  qui  manque  par  cette  tora|»ératupe-ci. 
Diable!  qui  a  eu  l'idée  d'appeler  cette  baie,  la  baie  des 
Chaleurs? 

—  Garde  pour  toi,  Daniel;  je  n'en  prends  pas,  merci! 
Veille  toujours  à  l'écoute!  Et  U  secoua  tri^ament  sa 
pipe  par-dessus  bord  de  l'air  d'un  homme  qui  ne  se  sent 
pas  le  cœur  à  l'aise. 

Cependant  la  brise  montait  grand  train,  pe  minute 
en  minute,  le  ten^s  se  diagrinait;  les  nuages  gris  étaient 
devenus  noirs  comme  de  l'encre,  et  pwr  cettfn  uit  là  la 


mer  ne  présageait  rien  de  bon.  Tout  à  coup  la  berge 
prêta  le  flanc,  et  une  vague  plus  grosse  que  les  autres, 
arrivant  en  ce  moment,  couvrit  Cyprien  des  pieds  à  la 
tète. 

Roussi  tint  bon  tout  de  même;  sa  main  n'avait  pa» 
lâché  la  barre  ;  ses  habits  ruisselaient,  le  froid  augmen- 
tait, et  Daniel  qui  avait  à  demi  esquive  ce  coup  de  mer, 
s'en  consplait  en  reprenant  un  second  coup. 

—  Ivà,  vraiment,  Cyprien,  tu  n'en  prendrais  pas?  Ça 
fait  furieusemeiît  du  bien  pourtant,  lorsqu'on  est  mouillé! 

Cyprien  eut  un  frisson;  il  ne  sentait  plus  la  pression 
de  ses  do^s  sur  la  barre;  l'onglée  l'avait  saisi,  et  déta- 
chant une  main  du  gouvernail,  il  la  tendit  enfin  vers  Da- 
niel et  but  à  longs  traits. 

H  avait  menti  à  sa  pauvre  morte  ! 

Qu'advint-il  d'eux  depuis?   Nul  ne  le  sait. 

Le  lendemain  matin,  on  trouva  à  l'entrée  du  Banc  une 
berge  jetée  au  plein,  la  quille  en  l'air,  et  à  ses  côtés,  maî- 
tre Daniel  Gendron  qui  avait  perdu  connaissance. 

Depuis  ce  sinistre,  on  aperçoit  à  la  veille  du  mauvais 
temps  une  flamme  bleuâtre  courir  sur  la  baie. 

—  Suivant  les  rapports  de  ceux  qui  l'ont  examinée, 
dit  l'abbé  Fej-land,  elle  s'élève  parfois  au  sein  de  la  mer, 
à  rai-distance  entre  Caraquet  et  Paspébiac.  Tantôt  pe- 
tite comme  un  flambeau,  tantôt  grosse  et  étendue  com- 
me un  vaste  incendie,  elle  s'avance,  die  recule,  elle  s'é- 
lève! Qvand  le  voyageur  croit  être  arrivé  au  lieu  où  il  la 
voyait,  ejk  disparaît  tout  à  coup,  puis  elle  se  montre  de 
nouveau,  lorsqu'il  est  éloigné.  Les  pêcheurs  affirment 
que  ces  feux  marquent  l'endroit  où  périt  dans  un  gros 
temps  une  berge  conduite  par  quelques  hardis  marins  du. 
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aoiB  de  RQpssf;  cette  Iwm^  seiw  riaterprétation  po- 
pulaire, averfi^t  les  I»s8ant^  de  f^  pour  1m  pfuivres 

Ceci  est  la  pure  vérité. 

Ausai,  voyageurs  et  pêcheurs,  torsque  voup  verrez  osr 
«aller  un  point  lumineux  au  fond  de  la  baie  dps  Chaleui^, 
^enouiliez-vous,  et  dites  un  De  pràftmdù  ptm  les  deux 
défunts,  car  vous  aures  vu  k  feu  des  RouttL    I 
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M.  Benjamin  Suite  est  aé  «ax  |rioi»r$$y{i>^>  \* 
17  septembre  1841.    n  t'eat  fonii4  aenl,  grftce  i  m* 
talents  naturels,  car  il  quitta  l'épsle  i  l*âge  de  10 
ans,  pour  prendre  de  l'em{doi  d^ns  le  commerce, 
n  débuta  dans  le  journalisme  sets  l8Co^  et  depuis, 
n'a  pas  cessé  de  ptodoiie.  Bcriva^  brillant,  prixpe- 
sautier  et  incisif,  il  a  tondié  à|  {vesque  tous  les 
genres  littéraires,  mais  son  principe  titre  de  gloire  est  l'histoire  du  Ca- 
nada, oà  il  règne  en  maître. 
If.  Suite  est  employé  au  ministère  de  la  milice,  i  Otlinr»,  dcpnis  1870. 
Le  conte  suivant  est  eztnit  de  ses  Mihnget  d'kUtofr*  tt  d*  lUiéra- 
ture,  publiés  en  1876. 
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Le  Loup-Garou 


Ahl  1«  tetota  m«veaieus«,  .unutureto.  teroya- 

4:rsr*".-Mà-.Hce.vo^  ^  p.»  p.-  ^e 

trente  ^s. 
J'ai  ïO,  i«  le  rft*"  -  »>'  ""'  "■"  '"^ 

<4»  lono-ffarou.    Soyons  tout  oreilles.  , 

cS^Hmablc  de  votre  part,  ami  lecteur  très  aim^ 
Ue  :«sr4!^e  *aire  de  mon  mieux  pour  mertter  votre 

"tntrSs  «.matière,  c'est  un  de  mes  amis  qui  parle: 
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^J'étais  en  tournée  dans  les  chai}t»er«  du  haut  de  In  ri- 
vière aux  Rats,  dit-fl,  et  je  venais  de.  tne  débçtter  devant 
la  cambuse  de  Pierre  Miron,  contremaître  de  chantier, 
lorsque  le  cuistijigr,  oie  tirant  à  part,  me  confia  «we  grande 
nouvelle.         ,/  ',' 

Le  diable  rôdait  dans  les  envircms  en  personne  natu- 
relle! 

Tout  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  plus  diable  et  de  plqs  vi- 
■.■.¥antl  ,     .    ;  1  .    f; 

—  Bah  I  tu  badines,  lui  dis-je.  "  I       " 

—  Badiner,  Monsieur?  moi  badiner  avec  ce^  choses-là l 
le  bon  Dieu  m'en  préserve!  Ce  que  je.  vais  vous  dirp  ejst 
"hors  du  commup,"  ^atea-mpi  un  instant,  je  vouf 
prie. 

—  Parle,  parle,  tu  m'intéresses  déj^  rien  qu'avec  tes 
9in  H  ta  mine  effrayée. 

;  -«-Eh  bien,  Monsieur,  je  dois  vous  <lire  qup  voUà  une 
semaine,  le  gros  Pothier^est  parti  "  de  la  campe  "  le  sw 
pour  tirer  de  l'eau  à  la  fontaine,  à  deux  petits  arpents  d'ici 
il  n'était  pas  à  cinquante  pieds  qu'il  revint  pn  çotiraat 
comme  un  homme  poursuivi  et  nous  assura  qu'jl  #vait 
reçu  un  coup  de  bâton  sur  la  tête.  En  effet,  jl  avait  une 
écorchure  au  cou  près  de  l'oreUle.  Comme  son  casque 
était  tombé  et  qu'il  n'avait  pas  p«iis  le  temps  d^  le  ramat- 
ser  pour  s'enfuir,  et  comme  d'un  autre  côté  on  voulait 
savoir  d'où  venait  l'attaque,  plusieurs  hommep  se  rendi- 
rent sur  les  Heux,  mais  sans  staocès'  II  fallut  rpvenir.  Je 
suivais  les  autres,  et  sans  m'en  apercevoir,  je  me  trouvais 
le  dernier,  lorsque  tout  à  coup  je  fus  aveuglé  par  une 
"claque"  sur  chaque  œil  et  je  sentis  qu'on  mp  saisissait 
aux  cheveux.  Vous  pensez  si  je  criais!  Qu^nd  po  IJ|e 
relev?,  je  n'avais  presque  i)as  de  connaissance. /. 
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■■    —Tu  avais  donc  été  frappé  bien  fort?  'i^ 

^    -i  Pour  ce  qui  est  de  ça,  oui.  une  paire  de  "  claques 
terribles,  mai»  c'est  tout. . .  excepté.que  mon  Casque  avait 
disparu;   c'est  «  me  l'enievant  !|«e  te  :mM«e»|  ^  ^^'^^t. 
tlT^  les  dieveux.  "^  -   •'  •  '-• 

,,     -.Comment  expliques-tu  (^Ja? 

i     -Personne  ne  peut  l'expliquer.    Il  y  a  des  gens  qui 
•  pr^endent  que  nous  avons  affaire  à  l'âme  d  un  charretier 
le  bœufs,  mort  en  reniant  Dieu  dans  «s  endroits  ici.  il  y 
a  plusieurs  amées;  d'autres  disent  d'autnes  choses,  mais  . 
i;  c'est  une  affaire  effrayante  toirtde  même.    Demam.  nous 
i*  Quitterons  tous  le  chantier,^*'^'^  . 

;.     Comme  le  cuisinier  achevait  ces  mots  et  que  je  me  ré- 
•    criais  contre  la  décUion  qu'il  venait  de  "^-"°°'^«^' ^"! 
Miron.  suivi  de  tous  ses  hommes,  entra  dans  la     oan^e.  , 
-du'est^e  que  cela  yeut  <ionc  dire,  Pierre?     vous 
parfczde  départ!   En  plein   mois  de  janvier,  vous  bh 
gnorez  pas  la  pert«  que  cela  devra  occasiç«n«.     ^ 
'  -Ah!  M.  Charles,  ce  n'est  pas  un  badmage-je  suis 
resté  le  dernier  à  méconnaître  1$  sortilège,  mais  hier  soir 
je  me  si  rendu  à  l'accord  général.     C'était  le  sixième 

^*!!r:^^^'Uue.  celui  de  France  IJgeon.      à, 
_  U  cinquième  était  celui  de  Philippe  Lortie. 
-  Le  quatrième,  cdui  de  Théodore  Laviolette. 

'  "  M  ç^Sis-ie  ,.  che«:hant  à  me  montrer  un  peu 
ejofèïe  êi^ltiousdevenusfous.  Q-J^f ^f ^^ 
me  faites-vcms  là;    on  croirait,  à  vous  entendre,  que  le 

'"^^  M^bSes.  reprit  «iron  d'un  air  grave  et  convaincn. 
c'est  une  affaire  sérieuse  comme  personne  n  en  a  vu. 
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—  Eh  bien  !  'mes  amis,  leur  dis^je  à  tous,  si  voiis  voulez 
rester  ici  ce  soir,  je  tâcherai  de  me  convaincre  par  moi- 
même  de  ce  que  l'cm  djt.  Demain  avant-midi,  OjUvir  Lft- 
chance,  contremaître  en  chef,  dwt  me.  rej<m»dr)e;  nous 
déciderons  alcn-s  ce  que  nous  atuons  à  faire. 

:  ;  •  *—  Convenu  f  mais  pas  plus  tard  que  demaie. 
■  —  Pas  plus  tard  que  demain.  / 

lye  souper  fut  servi  au  Crépuscule,  ce  qui  était  nouveau 
au  chantier,  où  le  travaH  dans  la  forêt  durait  dVdinajre 
"  jusqu'aux  étoiles."  Personne  ne  voulait  plus  rester  hors 
du  campement  à  l'heure  oîi  la  nuit  succède  au  jour,  comme 
disent  les  gens  qui  s'expriment  en  belles  paroles  tnesurées 
par  cadence,  avec  des  rimes  au  bout  des  lignes. 

Quand  ce  fut  sur  les  huit  heures,  je  proposai  d'accom- 
pagner celui  qui  voudrait  se  rendre  à  U  fontaiop,  puiser 
de  l'eau.  Je  jM-oniettais  de  "  couper  "  l'eau  av«  le  con- 
tenu d'un  flacon  de  genièvre,  indgo  "  gin." 

Pereonne  ne  répondit  à  l'invitatioo.  j 

Je  ne  voulais  cependant  pas  en  démordre.  Je  tne  levai 
tranquillement,  coiiïai  mon  casque  ^yeç  un  soin  que  je 
désirais  que  l'on  remarquât,  et  fH^enant  en  nîain  upe  chau^ 
dière,  je  me  dirigeai  vers  la  porte  en  disant  : 

—  J'irai  bien  tout  seul  ! 

Rendu  dehors,  tous  les -hommes  étaient  sur  v^  talons, 
protestant  de  leur  bonne  volonté,  mais  soutenant  aussi 
que  le  diable  allait  encore  tous  jouer  ^fifiaiie  nouveat) 
tour. 

—  Bah-I  leur  dis-je  en  plaisantant,  po«r  vojr  ^  quel 
point  le  sentiment  de  cette  terreur  extraordinMr^  les  do- 
minait,—  j'ai  déjà  "délivré"  m  loup-garoui    jl  ne  me 

.sera  pas  difficile  d'en  rencontrer  un  second. 


Nous  allâmes  à  la  fontaine.  C'était  une  claire  fontame 
comme  toutes  celles  que  vous  connaUsez.  Le  cu.simer 
rapporta  la  chaudière  pleine  d'eau.  Nous  l'es-rt>ons  en 
maL  serrée;-rien  d'étrange  ne  signala  notre  marche, 
soit  en  allant  soit  en  revenant.  ■ 

U  genièvre  coula  jusqu'à  la  dernière  goutte  du  flacon^^ 
AU  ronde  finale,  les  plus  nerveux  parlaient  <ie  «>rtir  et 
de  provoquer  en  combat  singulier  le  mamtou  ^  Sauat- 
Maurice.  En  homme  rusé,  je  -«^"-'^  ,^"^  ^"^,7^ 
n'oserait  accomplir  cette,  prouesse.  Au  ph«  ^^  _  de  U 
contwution.  la  porte  s'ouvrit  brusquement  et  Ohvier  U 

^'^BoS  la  compagnie,  dit-il.  Je  suis  venu  plus  tôt 
qne  vous  ne  m'attendiez,  parce  qu'au  chantier  voisin  j  ai 
entendu  raconter  des  histoires  que  ne  me  vont  pas  du 

'"Îierre  Miron  l'invita  à  s'asseoir.    Je  lui  ^^^l^f^i:. 
en   question  me   paraissaH   prendre  une  tournure  alar 
m  Je.    Bref,  nous  lui  contâmes  tout  ce  qui  pouvait  1  e- 

■  "lî^S^eittle  tout  d'une  pièce^  ^ysi<rueinent 
et  moralement.    Il  eut  bientôt  pris  un  parti. 

!^^Lriche,  dit-il,  en  s'adressant  au  petit  garçon  qui 
^^^a^Uscrt  de  marmiton  etd'aidfe  au  cuisini«_. 
^aS  aller  tout*^ul.  puiser  de  l'eau  à  la  fonUme,  et  mm 
i^Xte  suivr  *de  Vœid,  mais  de  l'œil  seulement  Ne 
Trar^^n  Et  vous  autres,  reprit-il,  en  se  tournant  vers 
leThommes,  restez  tranquilles  -  je  défends  que  Ion 
cherche  même  à  savoir  ce  que  je  vais  faire 

Le  P«tit  garçon  ne  paraissait  pas  du  tout  rassure. 

îf  vSorîlui  dit  fermement  Olivier,  tu  n'as  que  faire 
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de  t'épeurer,  je  sais  ce  que  c'est,  et  }e  te  j^mçts  inu'fl  ne 
te  sera  pas  fait  de  mal.  A  présent,  prends  Ja  chaudière  çt 
surtout  mets  le  plus  gros  casque  du  campement,  c'est  le 
.  point  principe.  Vous,  M.  CiiarleS,  veuillez  restpr  ici  à 
■  s.urveiller  les  .hommes  ;  je  ne  veux  pas  qu'ils  m«  voient 
agir.  Viens,  mon  garçon,  termina-t-ÎI  en  empienant 
Pierriche.  Et  la  porte  se  referma  sur  eux.  Ils  étaient 
dehors. 

Pendant  dix  minutes  personne  ne  souffla  mot  autour 
de  moi.    Un  malaise  indéfinissable  accablait  tous  les  es- 
prits. Ce  silence  fut  nxnpu  par  des  cris  de  détressp  pous- 
"  ses  par  Pierriche  et  le  gros  rire  de  I^achance  qui  rentra 
'■:  presque  sur  le  coup  en  tenant  l'enfant  par  la  main. 

Lé  mystère  était  expliqué.    Olivier  avait  vu  le  manftoa  I 
•  Nous  n'avions  pas  assez  de  paroles  pour  formuler  toute? 
pos  questions.     Peine  inutUe,  Olivier  prétendait  garder 
son  secret  jusqu'au  lendemain. 

Quant  à  l'enfant,  interrogé,  il  répondit  qu'il  n'av^H  rien 
▼u.         ~  -,  1 

—  En  sortant,  dit-il,  M.  Lachance  se  cacjia,  et  «loi  je 
marchai  vers  la  fontaine;  je  savais  qu'il  ne  me  gierdait 
pas  de  vue;  la  nuit  n'était  pas  très  noire.  Toqt  ^  coup, 
je  l'entendis  qui  me  disait:  "Vite,  vite,  Pierricjie,  re- 
viens I  "  C'est  alors  que  je  criai,  car,  «i  l'entendant  m'»p- 
peler  ainsi,  j'eus  peur  qu'il  y  eût  çlu  da§ger;  «nais  InlM 
riait. 

C'était  tout.  Impossible  d'en  savoir  plu»  long.  Je  ne 
tentai  même  pas  de  faire  parier  Lachanee  sur  çel  sujet, 
car  sa  première  parole  en  réponse  aux  interpellations  des 
hommes  du  chantier  avait  été:  "  Vous  saurez  cela  demain, 
6<^ez  tranquilles." 
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Le  lendemain  arrivi|.    Dès  sept  heures  du  matin  l'ou- 
yrage  recommençait  dans  la  forêt  pour  se  contmuer  jus- 
qu'au soir.  .  ,   „..  , 
Lachaooe.  Pierriche  et  moi,  nous  restions  au  chantier. 
Vers  huit  "heures.  Lachance  avait  chaussé  ses  raquettes, 
et  une  hachette  à  la  main  il  allait  d'wi  arbre  à  l'autre,  choi- 
,  sissant  les  plus  gros  autour  de  notre  logis,  «t  frappant  sur 
le  tronc  avec  le  dos  ou  la  tête  de  son  arme    Après  chaque 
•  coup  illevaU  les  yeux  vers  le  faîte  de  l'arbre  et.  attendait 

un  instant.  .       r  ' 

Au  cinquième  arbre,  il  poussa  un  en  de  triomphe .    .   . 

■    —Nous  le  tenons!-       .        ^         -^:       v-       j.       •"  : 
lu^'diable!    Le  loup-garou.    Tenez,  regardez  dans 

la  fourche,  là-haut^ 

Nous  regardons.  Effectivement,  dans  un  grosse 
fourche  du  dernier  arbre  frapçé  par  Lachance,  0  y  avait 
rSe  vivant,  dorvtjes  gros  yeux  et  la  mine  renfrogn^^ 
manifestaient  une  mauvaise  humeur  mal  contenue.    .  - 

C'était  un  très  gros  hibou  gris. 

Lachance  eyt  bientôt  saisi  sa  carabine  de  diasse  et 
aba^u  r^bie'  qui  à  l'examen  se  trouva  être  prodigieuse- 

ment  fort,  un  roi  de  l'espèce.  ,.,„p,cus  tout 

_  Hier  soir,  nous  dit  Lachanee.  quand  je  aperçus  out 
à  toup  qui  pliait  au-Klessus  de  la  tête  de  Piernche,  j  eus 
peur  poJ^  ^  enfant.  V^.  je  le  trouvais  s»  pmssammeiU 
toUpTque  je  le  croyaislapable  d'enlever  le  petit  mar- 
S^^r  oi^grindl  Mais  au  son  de  ma  voix,  il  tarda  de 
SSt^e  et  pSriche  eut  le  temps  de  revemr  à  moi.    Du 
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reste,  en  écoutant  le«  rédts  d«s  gens  du  ciasmtieT,  j'avais 
déjà  acquis  la  certitude  qu'il  devait  y  avoir  du  hil)OU  là- 
dedans.  Ces  animaux-là  sont  plus  effrontés  qu'oç  ne  le 
pense,  et  les  plus  gros  comme  celui-ci,  ont  une  foflce  sur- 
prenante. Regardez  ces  ailes,  ce«  pattes,  ces  serres. 
C'est  ça  qui  vous  décoiffe  un  tuwime!  Sans  cpmpter 
qu'en  s'abattaat  sur  sa^  victime  le  hibou  frap|>e,  pomme 
l'aigle,  un  double  coup  de  ses  ailes  qui  peut  é^ouniir 
l'homme  le  plus  solide.  C'est  ce  q\ii  est  arrivé  à  nos  geai. 

—  Vous  pensez  donc  qu'ils  retrouveront  leurp  coif- 
fures ? 

—  Hé  !  pardine,  oui  !    Dans  le  nid  de  l'oiseav  vpus  les 

/^  trouverez  toutes  les  sept,  mais  laissez-mpi  faire,  o'ejo.çlites 

'>  rien  aux  hommes. 

'*  *  * 

Le  soir  arriva.  Chacun  au  retour  jle  i'ouvragç  de  la 
journée  s'informait  du  résultat  des  recherches  de  La- 
chance.  . 

—  Soupez,  dit  celui-ci;    après  cela. je  vous  le  fer^i  voir. 
L'art  avec  lequel  notre  contremaître  en  chef  conduisait 

jusqu'au  bout  cette  mystification  défie  toute  tenta<|tve  de 
description.  t/apparetAe  tranquillité  d'esprit  que  sa  fi- 
gure revêt  d'ordinaire  était  plus  marquée  que  jamais  au 
mitieu  des  angoisses  de  ceux  qui  i'entour^ent  et^ue  sa 
position  et  son  air  d'autorité  teaaient  en  respect.  Il 
mettait  son  piaisir  à  ne  pas  paraître  s'occuper  de;  cette 
terrible  affaire,  et  feignait  de  la  traiter  avec  le  dernier  mé- 
pris. .  ^ 

Le  souper  fini,  il  appela  quetques-tms  des  bûchieroas, 
leur  fit  prendre  des  haches,  et  accompagné  de  tçut  le 
monde,  il  marcha  droit  à  l'arbre  du  hibou. 
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Sans  hésiter,  les  bûcherons  s.  m.r^^à*^^^^^^ 
perdaient  en  conjectures  sur  le  but  de  ce  singu 

fourche.  .  .  ^  ,     ^„^\,^  Ar  l'arbre  où  était 

Et  U  désignait  du  doigt  la  partie  de  1 

c^te  fourche,  très  visible  d^jl^urs^         ^  .^^ 

cuisinier  se  mit  le  P«mier  ^ 

^u    ..  Hourra  pour  "•.J^^J,^^    ,      „  ,«  „gar- 
Uchance  fum"*  tmnqmUemeM  sa  pip= 

homme,  n'avaio.»  pas  «"«•«  X"- 
-r«r;"-  ut-    -«  b.,»  a«ajre,     Ça 
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Pierre- J.-A  (âMOTeaneat  né  i  Qaétjec, 

k  30  nui  i8aa    U  fut  avocat,  dépqté, 

snriatendatit  de  l'Inatruction  pnbli^ie, 

premier  ministre  de  la  province  de  Q)té- 

bec,    président  du  Sénat  et  shérif  de 

Montréal.    Mort  à  Québec,  en  1890,    Il 

I  a  collaboré  an  Courrierdts  JSMsrU^it, 

et  à  la  plnpart  de  nos  revues  et  jonmqnz 

importants.     Son  œuvre  comi»end  de 

remarquables    discoi^rs,     des    poésies, 

Oarlts  Guérim,    roman,    ^of^e  ilu 

J^nce  de  G^lUt  tm  Amiripu,  PlnstntcHon  fmbli^ue  au  Canada,  F^X, 

Cameau.sa  vit  et  set  œuvres,  P^bbi  Holmes  et  ses  amfirence*  de 

Jfotre-Dame,  etc. 

Il  est,  croyonspnons,  le  seul  écrivain  canadien  qui  ait  osé  mettre  «n 
vers  nos  contes  populaires.  Celui  que  nous  publions  est  extrait  de 
Souvenirs  et  légendes  (1877,  qui  renferme  trois  contes  :  le  Colporteur,  la 
Messe  de  Minuit  et  l'Histoire  de  Lanouet.  Cette  dernière,  non*  dit 
l'auteur,  s  une  authenticité  qu'il  ne  lui  soupçonnait  pas  d'abord.  Il 
paraîtrait  que  1^  fait  s'est  passé  à  U  baie  des  Chaleurs  et  non  pas  pu 
I<abrador. 

"  Le  prêtre  qui  reçut  une  lettre  i  peu  près  sembbble  i  celle  que  jjai 
rimée,  était  le  vénérable  M.  Desjardins,  chapelain  de  l'HÔUl-Dien,  et 
nonpasle  ouré  de  (Québec;  elle  renait  de  Chine  et  non  pas  de  Bre- 
tagne." 

les  contes  sont  précédés  d'un  prologue  "  qui  suppose  un  campemept 
de  nos  voyageurs  dans  les  pays  d'en  haut.  lU  se  sont,  d'une  maniète 
ou  d'une  autre,  égarés  dans  leur  course  à  travers  le  désert,  et  la  nuit 
venue,  iU  trompent  leur  inquiétude  en  écoutant  les  récits  de  dem 
ancieuf."  , 


-^ 


,i. 


UHtftoirç  clc  Lanouet 


laMstét  par  U<*hiiMii». 


^Çà,  mes  amis,  dit-il,  vo«s  n'êtes  pas  peureuxT 
—  Viens  nous  conter  ce  que  tu  vis  au  Labrador. 
Voyons,  Fanfan,  tu  dois  fea  80uv«nir  enoor: 
L'histoire  de.  Lanouet  I 

Et  Fanfan  Ladébauche,  ^^     _^  ,^. 

Balançant  ses  grands  bias,  comme  un  homme  qui  fauchir.      ;  i-- 
S'en  vipt  tout  lourdomeat  tomber  au  milieu  deux 


Et  si  quelqu'un  l'était,  il  vaudrait  mieux  le  dire. 

Je  eommenccRi  donc  pM  ainsi...    Tout  d abord. 

Nous  étions  deux  traweu".  »wte  cote  du  nord, 

Deux  trappeurs,  bons  lurons,  aimant  très  bien  a  rire, 

A  prendre  un  petit  coup  quand  nous  pouvions  now  voirî 

Ce  n'éuU  pas  souvent.    On  ne  ya  pas  le  soir 

Veiller  chei  son  vœsin,  quand  il  est  à  cent  nul  es. 

Il  chassait  i  Mingan-  moi  j'étais  aux  Sept-Iles, 

Plus  Urd  i  Masquçro,  Lanouet  à  Wapitgan  ; 

Eh  bien!    malgré  la  neige  et  malgré  l'ouragan, 

Malgré  des  froids  de  loup,  sans  compter  la  distance, 

Chaque  hiver  nous  faisions  deux  ou  troU  fois  bombance, 

L'un  che»  l'autre,  à  son  tour -grâce  aux  chiens  esquimaux, 

Aux  cométics  légers  que  ces  fiers  animaux. 

Plus  prompts  que  des  écUirs,  font  voler  sur  la  Vige. 

Un  soir,  je  revenais,  je  ne  dis  pas  à  lege, 
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Car  Lanouet  défrayant  noblement  son  écot, 
M'avait  pendant  trois  jours  fait  un  royal  fricol^ 
Arrosé  librement  de  bonne  Jamaïque 
Et  d'un  excellent  vin  qu'un  bourgeois  d' Amérique 
Avait  laissé  chez  lui    Nous  avions  bien  mangé 
De  l'ours,  du  caribou  pas  trop  mal  arrangé, 
De  bons  dveU  de  lièvre  et  puis  des  perdrix  blanches, 
Du  sauoMn,  du  booiard,  même  du  rat  musqué. 
Je  m'endormais  un  peu,  lorsqu'à  travers  les  branches, 
-,        J'aperçus,  près  d'un  cap,  un  sauvage  embusqué. 

Un  sauvage I    non  pas;    mais  c'était,  chose  étrange. 
Un  beau  monsieur  bieo  mis  et  l'air  doux  comme  un  ange 
Il  me  dit  en  passant:   "Retourne  chez  Lanouet, 
Il  court  un  grand  danger."    Puis,  sans  prendre  mon  foua^ 
Il  parut  commander  à  tout  mon  attelage) 
Il  me  fit  un  salut  et  toucha  de  sa  main 
^         I^  gros  chien  de  devant,  qui  rd>roussa  chemin, 
4  Et  puis  il  descendit  du  côté  du  rivage. 
Et  disparut. . .    Mes  chiens  ,  suis  s'occuper  de  moi,' 
Partirent  tout  d'un  trait,  s'élançant  dans  les  brousses,      i 
Comme  s'iU  avaient  eu  tout  l'enfer  à  leur*  trousses. 
Je  fus  choqué  d'abord  et  puis  je  dis  :    ma  foi. 
Cet  homme  n'est  pas  fou. . .  je  suis  sûr  qu'il  se  passe 
Aux  dépens  de  Lanouet  quelque  chose  là-bas... 
Laissons-les  donc  courir. . .  j'ai  mon  fusil  de  chasse, 
,    De  quoi  tirer  vingt  coups,  et  un  grand  coutelas. 
L'ami  n'est  paa  prudent...  quelques  rôdeurs  de  côt^ 
Pour  le  dévaliser,  sont  devenus  ses  hâtes  ;  •^.  *e 

Il  vantait  sa  richesse...  ils  l'auront  «ntendn;  "''*' 

.  Un  trésor  dont  on  parle  est  un  trésor  perdu  I 

I  Le  bourgeois  de  tantôt  connaît  leur  manigance. 

.  j^'    !>.-        Et  mon  bon  oométic  refaisait,  d'anse  en  anse, 

'  ■'':       Le  chemin  parcouru.    La  lune  se  sauvait 
^  Devant  nous,  dans  le  del,  jntr  les  rochers  sauvages. 

Sur  les  mornes  chemins,  sur  les  bois  sans  feuill^Ur 
Et  dia  meute  toujours  en  vais  la  poursuivait. 
Comme  fait  ce  ebassenr  courant,  stu  un  nvage 
Avec  des, chiens  nombreux  la' veille  d'un  orage. 
Vous  l'avez  vn  sans  doute;    on  vous  en  a  fm]é. 
Du  nuMus,  dans  votre  enfance. . .    Il  s'éuit  écon'é 
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Plus  d'une  heure  déjà...  J'attdafe  allait  vite, 
Et  plus  vite  toujours,  sans  jamais  arriver; 
Et  je  songeais  alors  aux  choses  qu'on  évite 
De  se  dire  tout  bas,  pour  ne  pas  enlever 
Un  peu  de  son  bonheur  à  notre  pauvre  vie. 
Chaque  maxime  était  par  une  autre  suivie. 
Comme  dans  un  sermon,  car  j'œtendais  predier 
Quelqu'un  plus  fin  que  moi  dans  ma  triste  cervelle 
Et  je  me  demandais  comment,  ayant  embelle 
A  penser  au  bon  Dieu,  j'avais  pu  m'empêdier, 
Etant  seul  dans  les  bois  ou  bien  dans  ma  cabane. 
De  le  prier  souvent;    et  comment  la  savane 
Le  grand  fleuve,  les  lacs,  et  les  monts  orgueil  eux. 
De  tous  les  somU  devoirs  m'avaient  fait  ouWieux. 
Car  enfin,  mes  amis,  s'il  est  bieo  difficile 
D'être  sage  à  travers  les  plaisirs  de  la  vill^ 
On  devrait  éUe  bon  et  meilleur  de  beaucoun. 
Dans  ces  vilains  recoins  où  le  sort  nous  éprouva 
Oà  l'on  vit  au  hasard;    et  le  contraire  prouve 
Que  le  diable  est  toujours  rôdant  comme  un  vieux 
Dans  U  cité  bruyante  et  dans  la  solitude. 

'Ensuite,  je  tongeeis.  non  sans  inquiétude, 
A  ce  pauvre  garçon  qui  courait  un  danger. 
D'après  ce  qu'avait  dit  le  monsieur  étranger. 
-  Baptiste,  me  disais-j«.  en  cda  me  ressemble. 
n  n'e«t  pas  tnjp  dévot    Quand  nous  étwns  ensemble, 
Kos  discours  n'étaient  point  des  WJett  d oraison; 
Et  nous  buvions  souvent  bien  plus  que  de  raison. 

D'avoir  fak  tout  ceU,  bien  sur  11  le  regrette 
A  précuit,  mai.  tnv  tardl    Et  je  tenais  toujours 
sJ  ton  compte  et  le  mien  ces  sévères  discourj. 
Et  je  laissais  courir  mon  vaillant  attelage 
•    De  rodiers  en  rochers,  de  rivage  en  rivage. 
Si  biei»  qu'enfin.  Je  vis  paraître,  à  l'horizon. 
Dans  qn  bois  de  sapins  le  toit  de  sa  maison. 
Ou:  si  vous  l'aimez  mieux,  sa  hutt«  «.  s*  chaumière 
Aussitôt  j'aperçois  une  blandie  lumière. 
Forme  d'ange  ou  de  femme,  au  so«nbre  firmament. 
Au-dessus  des  salins  s'élevant  lentement 
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Un  instant  je  pensai  qii<  c'était  de  ces  fUmmet,        ««^ 
(';.  Dans  notre  ciel  du  nord  si  communes,  —  les  âme*,^     ,  '' 
'•  Disent  les  Montagnais,  des  chefs  pleins  de  valeur, 
-.^.Qui  reprenn«it  là-haut  leurs  combats  ou  leur  chaïae, 
..  -".Ûais  le  ciel  ét^it  noir  et  dans  te  ~vaste  espace  ^  .  V 

■^  On'ne  voyait  ttriller  aucune  autre  lueur,  '.■        :*" 

-  Si  ce  n'est  coaune  ici  des  étoiles  en  foule. 
Four  ne  rioi  vous  cacher,  j'eus  bien  la  chair  de  poitiCt 
,  Lorsque  rendus  enfin  tout  près  de  chez  Lanouet,^  » 
Tous  mes  bons  esquimaux  rebelles  même  au  fouets .  - 
~  PotKsant  des  hurletnents  se  mirent  i  plat  ventre,    f,    -'-. 
Je  charge  mon  fusil,  et  prenant  à  deux  mains    > 
Mon  courage:  — Voyons,  Panfaa,  dis-je,  que  diantr*)     | 
Il  faut  aller  tout  droit,  non  par  quatre  chemins  I 
Deux  fois  je  frappe...     Rien.     J'ouvre,  i'ent^,  Je'crie: 
Baptistel . . .     Pas  un  mot. . .    Bs-ti)  mort  on  en  vie? 
Réponds-moi  donc  un  peu I...    Rien...    J'avance  en  ponmnt 
La  porte  de  sa  chambre;  alors  je  vois  dans  l'ombre 
Un  animal  vehi,  hideux  et  repoussant, 
Dans  ses  gros  yeux  de  chat  roulant  comme  un  feu  sombre,' 
Debout  au  pied  du  lit  —  Monsieur 'Satan,  je  crois? 
Ce  que  disant  je  fais  un  grand  signe  de  croix. 
Sans  se  faire  prier,  démon,  ou  béte  fauve. 
Je  ne  saisjl'op  par  on,  moo  animal  se  sauve, 
Laissant  de  la  fiuné*,  une  mauvaise  odeur. 
Et  pour  moi,  croyez  bien,  une  fameuse  peur. 
J'aUume  une  diandelle  et  voici  le  plus  triste. 
Je  marche  droit  au  lit  de  ce  pauvre  Baptiste;  ' 

Il  était  mort...  bien  mort...  ce  pauvre  cher  «mfant  ; 

Son  air  était  serein  et  comme  triomphant. 
De  coups  ni  de  blessure  il  n'avait  poipt  de  trace;  ' 
D'ailleurs  dans  la  maison  tout  était  à  sa  place. 
J'en  fis  le'. tour  pour  voir...  et  pour  boucher  le  tron 
Par  où  pouvait  venir  cet  affreux  loup-garou. 
Mais  je  s'en  trouvai  point    Je  fermai  très  bien  la  porte 
Près  de  lui  je  priai,  puis  itie  mis  à  jongler 
Comment  on  avait  pu  si  raije  l'étrangler, 
Ce  pauvre  enfant. . .  ou  bien  si  tro^  de  boisson  fort* 
N'aurait  point  par  hasard  ainené  «on  tréfMs. . . 
Puis  je  bourrai  ma  pipe. . .  et  je  ne  fuipaia  pu 
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Depuis  plus  d'un  quart  d'heure,  alors  qu'à  la  fenêtre 
J'e^toids:    toc  toc,  toc-    Ah  bienl  °'^- ,'=«'«'7'    ^^.^ 
Cest  moi  qui  vu  fouvrirl    Reste  chez  toi. .  .Peut-être 
Eat-çe  un  ami.  repris-je.  tt  non  pomt  le  gnchou. 
U  compagnie  au  fait  serai*  la  bien  vejiuel 
^ Toc,  toc,  «cor. . .  Risquons. . .  et  je  crUi  :    QUi  est  là? 
—  Le  pire  Dochesneau,  du  Grand  Mécatma. 
Répondit  an  dehors   une  voix  bien  connue. 
_Père,  vous  arrivez  bien  mal  dune  façon  _ 

Dls-je.  en  ouvrant  la  porte,  et  pas  trop  mal  de  1  autre» 
La  volonté  «Je  Dieu  soit  faite  et  non  la  notre, 
Mais  noue  ami  Lanouet.  cet  excellent  garçon,  ^ 

STmort...  mort  .eue  nuit...  ^^ -o^.  "-^y^ ^Z^ 
Voua  n'êtes  pas  de  trop.    CéUit  un  bien  saint  homme. 
Ce  père  Duchesneau,  savant  comme  «n  curé. 
Te  le  pensaU,  dit-il,  d'un  air  très  assuré  ; 
M»  femme  a  fait  un  rêve  et  m'a  fait  mettre  en  route 
De  bonne  heure;    elle  avait  se,  raisons. . .  plus  de  doute. 
EUe  a  mis  dans  mon  sac  un  vieux  rameau  bénit. 
Un  flacon  d'eau  bénite  et  son  gros  formulaire, 
Mai.  j'arrive  trop  tord. . .  tout  est  fait. . .  tout  est  ditl 
Excepté  de  le  mettre,  hélas  I  dan*  un  suairt 
Tu  m'aideras,  Faofan,  ce  matin  tous  les  deux 
Nous  ferons  .un  cercueil.    U  est  bien  malheureux 
De  vivre  et  de  mourir  si  lc«n  de  tous  le»  prêtres. 
Mais  le  bon  Dieu  le  sait,  nous  n'en  sommes  pas  maître*. 
Là-desBUs  je  contai  tOBO,  histoire:  d abord 
Le  bourgeois  qui  m'avait  fait  revirer  de  bord. 
Au-dessus  des  sapins  rétcmnante  lumière. 
Et  le  vilain  gibier  que  j'avais  fait  lever. 
Cest  sérieux,  dit-il,  faisons  ime  pnere. 
Et  la  prière  faite  et  sans  se  relever, 
Et  jetant  TeW  bénite  à  la  droite,  à  U  g«"f  «! 
«e  m'explique  très  bien  mon  pauvre  Ladebauche, 
To:S"  5i  B'«t  P-**-    Vraiment  un  «rani  <la«ge. 
Vous  menaçait  tous  deux  et  tn  las  f»"  ^'^^ 
Ooi,  le  bon  Dieu  nous  aime. . .  fl  te  faudra  changer 
De  vie  et  foccuper  de  l'autre. . .  1  etemellel 
'     Celui  qui  fa  parié. . .  c'est  son  »nge  gardien 
Le  rêve  de  ma  femme  éuit  du  sien. 
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Cest  le  malin,  bien  sûr,  qui  rôde  tous  la  forme 
De  ce  gros  loup^ervier  ;    et  cette  bête  énorme 
Venait  pour  vous  gripper;    mais  die  a  fait  trouvaille 
Qu'elle  ne  flairait  point:  acapulaire  et  médaille 
Sont  sur  le  corps,  vois-tu?. . .  puis  d'un  saint  il  a  l'air j 
Enfin,  cette  lueur  apiaraissant  dans  l'air; 
Tout  cela,  bout  à  bout,  fait  une  certitude  ■  - 

Qtii  ne  me  laisse  pas  la  moindre  inquiétude. 

.  '  Il  avait  bien  raison,  comme  vous  allex  viùr. 

..   ,        Quand  nous  eiimes  rendu  le  ftmèbre  devoir 
.  A  notre  cher  ami...  "    Faut  trouver  sa  cacbettei 

'^   i.-.       -Dit  le  père.    Il  avait,  soi-disant,  uq  trésor; 
Il  en  parlait  souvent  et  voulait  que  son  or 
.  >V/  .      Servit  à  son  neveu,  le  fils  de  Jean  Touchettt,       " 
,  Pour  le  faire  éduquer,"  '  ' 

Après  avoir  fouillé      ^  .< 

Partout,  on  découvrit  un  coffre-fort  rouillé, 
Tout  petit,  mais  bien  lourd  ;    pistoles  portugaises. 
Piastres  d'Espagne,  écus,  doublons,  piastres  anglaisea, 
•  '  V       Tout  compté,  formaient  bien  plus  de  trois  mille  francik 
Le  père  Duchesoeau  se  chargea  de  la  somme 
Au  nom  de  l'héritier;    c'était  un  si  brave  homme. 
Bon  parmi  les  meilleurs,  franc  parmi  les  plus  franc^^t; 
*«  Que  je  le  laissai  faire.    Il  prit  encore,  avec,  -.  . 

La  montre,  les  fusils  et  les  peaux  les  plus  belles  '  -  ' 
De  martre  et  de  renard,  pour  les  vend»  i  Québt^'f 
Disant  qu'à  son  retour  j'irais  de  ses  nouvdle^ 

Dans  l'autoflme  suivant,  deux  voyageurs,  un  soir. 
L'un  jeune,  l'autre  vieux,  frappèrent  4  ma  porte. 
Le  vieux  dit  eo  entrant:    Mon  Paafaâ,  je  t'apporte 
Des  nouvelles  tout  pleine    de  plus  tu  vas  sa^ir 
Le  fin  mot  du  msrstère  au  sujet  de  Ba{>ti»te. 
-Ce  monsieur  que  voiU,  c'est  son  neveu  Praaçsia, 
Son  héritier,  qui  vient...  par  ici...  tu  conçois... 
— 'Jç  conçois  qu'il  faut  boire  et  manger,  et  j 'insiste, 
Père,  pour  que  l'on  prenne  an  moins  un  petit  coup. 
Après  nous  jaserons  un  peu  de  tout.. .  beaucoop 
De  notre  ami  Lanooet. . .  sfm  neveu  lui  ressemble, 
£t  je  suia  très  contant  de  vou»  avoir  ensemble.., 
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g«o1e««irt']e  crois  Wen  «lue  vous  ne  ferei  pw,  , 

Avec  un  civet  cuit  sans  oignona,  un  repas 

Bien  soigné;    car  enfin,  faut  que  je  vous  le  di.e^ 

Je  suis  pauvre  à  préae^t,  «"«»«„""  V'LIla^r! 
Mais  toujours,  mes  amis,  c'est  offert  de  grand  cœuri 

Nous  causâme.  bien  ttrd,  tout  en  faisa}*  honneur 

A  mon  maigre  festin.    J'appris  bien  de,  h.sto.re.. 

Comment  les  avocat»  et  leurs  maudrts  gr.moirea 

Avaient  failU  manger  la  .moitié  du  gâteau. 

^U  aussi  fin%u-eux.  le  père  Duchesnea? 

Sut  par  m  compromis  régler  tojrte  l'»»*'"-    ^ 

-Noos  avions  tout  sigaé  par-devant  le  notaire. 

Dit-il.  je  n'avais  plus  qu'à  porter  au  curé. 

Fournis  messes,  vingt  francs.    Il  commençait  à  hre 

A  peine  mon  écrit. . .  Etes-vous  assure 

De  ce  nom-là.  Lanouet,  fit-il:    vouleï^vous  dire 

ÏÏnLt  du  Labrador  Î-D'oà  le  com.a.sse,-vous? 

Vous  ne  fûtes  jamais  en  mission  chei  nous 

I  Non,  mais  ji  corresponds  avec  un  prêtre  en  France, 

Je  le  charge  souvent  des  messes  eo  souffrance. . . 

Crfa  «emWe  Impossible...  enfin  nous  allons  voir. 

Ss  nriTtmXtre  au  fond  d'un  gratrf  tiroir. 

St:  CesTqu'eUe  vient,  voyea-vous.  d'mt  «amt  prêtl»||- 

On  y  lisait  ceci:  „     ,  . 

Daté  de-  Caudebee, 
Fête  de  saint  Etienne-^  A»  curé  de  Québec 
'  Messire  le  curé,  je  M  yoodl»U  pas  être 
En  retard  avec  vous...  J'«  «ça  ce.  jours-d 
Votre  bowie  missive  et  ta  lettre  de  change, 
te  tout  mérite  bien  qu«  l'on  dise  meroL  ^ 

Souffre,  que  je  vous  oonte  une  aventure  étrange 
g.i  v^t  de Uriver...  J'exonçiee  ,m  garçon. 
Que  le  méchant  esprU  pourwtt  d'une  façon 
Cruelle  et  dangereuse.    Il  ne  lui  l"»"^'^''',^ 
Kur.ninuit;    »»'«--"'« ''t!!*''^!' 
Pou,  le  faire  noytt.    Comme  un  ^^^^T^ 
Le  pauvre  «if«>t  trépigne  et  ]ur.  et  se  démène. 
ÏT  croyais,  grto  à  Dieu.  «  duéti»  ^èln^ 
D,«W.f»HX«o«B»t    Pepms  une  .«n«nt. 
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te  déàtcm  se  Uisait.    H  reparut  eneor 
Hier,  plus  furieux,  et  faisant  un  ta(>age 
Plus  infernal,  criant;    Je  viens  du  Labrador,      ^i;.; 
Ete  chez  Lanouet    Et  pnis  répondant  avec  rajn^^  ■'».^ 
Interrogé  par  nous  :    Je  n'ai  pu  réussir,  ^  :; 

Car  Marie  était  III  Vous  pourrez  découvrir  "^v.^: 
S'il  a  dit  vrai.  Priant  Dieu  pour  qu'il  vous  consarvt. 
En  parfaite  santé,  surtout  qu'il  vous  préserve  -C 

De  tout  esprit  du  mal,  sorcier  ou  manitou,  "j 

Vous  et  votre  troupeau,  de  tout  mon  cœur  je  signe  ;* 
Votre  humble  serviteur,  Jean  de  Kergariou,  J' . 

Curé  de  Caudebec  et  prêtre  bien  indigne.  '  '  --->•  = 

—  Tu  le  vois  d<mc,  Panfan,  c'était  bien  le  démon,     v. 

Et  la  blanche  lumière  était  la  sainte  Vierge.  J' 

Comme  a  dit  le  curé,  tu  lui  dois  un  beau  cierg«l      •;? 

lÀ-dessus,  vous  i>enses  s'il  m'en  fit  un  sermonr 

Je  n'avais  pas  besoin  de  toute  sa  morale; 

On  n'est  jamais  flatté  d'avoir  vu  de  si  préa 

Sa  Majesté  le  roi  de  1»  cour  Jnfenialel 

J'en  frissonnais  encore  {dus  de  deux  ans  après, 

Et  redoutais  sans  cesse  un  second  tête-â-tére, 

La  nuit  surtout,  avec  cette  vilaioe  béte. 

Le  père  Duchesneau  m'avait  donné  ponnant 

Un  chgpelet  bénit.    Il  me  dit  en  partant: 

Pour-  ne  pas  avoir  peur,  souvieo&^toi  de  Marie. 

Elle  a  sauvé  Lanouet...  De  celm  qui  la  prie 

Elle  a  toujours  grand  soia. 

Le- temps  était  très  beau, 
Qnand  je  les  conduisis  à  bord  de  leur  vaisseau; 
Mais,  cependant,  i  peme  avaient-ils  pris  te  large. 
Qu'un  nordais  enragé  vint  secouer  leur  barg^  - 

n»  rae  l'ont  dit  d^uis,  de  tristes  hurlements, 
SemUables  tout  à  fait  aux  cris  d'un  chat  sauvage^ 
Les  suivirent  toujours,  s'élevant  du  rivage. 
On  entâidait  aussi  de  grands  ricanements 
Applaudis  dans  les  airs  aux  coups  de  la  tenait». 
Pendant  trois  jours  et  plus,  la  mer.se  fit  un  jeu 
De  leur  terreur,  et  puis  lorsqu'ils  se  faisaient  fêta 
D'arriver  ches  Lwotiet,  \U  virent  jm  graod  feu 
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Et  ne  trouvèrent  plus,  débarqués  sur  la  plage, 

Que  cendres  et  fumée,  au  lieu  de  ItériUge 

Que  cherchait  le  neveu...   mais  fort  heureux  ««or 

D'avoir  pu  conserver  peaux  de  martre  et  trésor. 

Les  flammes  n'avaient  point  lai»»*  planche  sur  planche: 

Le  diable,  c'est  trop  clair,  avait  prU  sa  revanche. 
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^1  JeM-OurlM  Taebé  Mt  ii4  à  Kaaioa- 
taaka  en  i8ai  ;  U  fit  sm  études  an  Béai- 
naire  de  Québec  et  étndU  U  m^^^w 
n  a  été  dépaU,  jennwliate,  publiciat*  «t 
MBiatant-ailnistre  de  l'agricnltnie.  H  • 
pnWé  an  grand  wmbre  de  voluniM  et 
de  Inochniea.  Ses  principaux  onvrages 
■ont  ;  BifuUtes  sur  U  Canada  et  Fon», 
Uert  et  Voyageun  ;  c*c8t  de  ce  dernier 
voinnie  que  nons  avons  extrait  les  deux  eontea  ci-diaoïu,  M.  Tlffli< 
«*  mort  en  189s.    U  était  chevaUw  de  U  Wgten  d'honneur. 
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Le  Noycux 


Noiu  avions  ionc  quitté  Québec  pour  Us  pays  d'en  haut,  ' 
comme  je  vous  l'ai  dit,  reprit  le  Père  Michel. 

Dana  ce  temps-là,  il  n'y  avait  sur  le  fleuve  que  des 
goélette,  des  bateaux  plata  et  des  canots  qui  voyagaient 
entre  Québec  et  Montréal  :  souvent  les  bâtiments  à  voile 
mettaient  deux  semaines,  quelquefois  trois,  à  monter  à 
Montréal:  1«  voyage  le  plus  prompt  était  celui  qu'on 
faisait  en  canot  d'écorce  lège.  Je  crois  vous  avoir  dit 
que  nos  canots  à  nous,  cette  fois-là,  étaient  chargés:  <çr, 
avec  un  maître-canot  chargé  et,  bien  monté,  on  fait,  Fun 
portant  l'autre,  six  lieues  par  jour  en  remontant  les  rir 
vières,  et  environ  le  double  en  descendant,  les  portages 
compris. 

Je  vais  tâcher,  dans  ce  récit  de  mon  voyage,  de  vous 
faire  connaître  comment  on  raccourcit  le  temps  de  ce» 
longs  parcours.  Et  tout  d'abord,  au  départ,  c'était  la 
coutume  des  voyageurs,  avant  d'atteindre  le  point  de  la 
grande  rivière  des  Outaouais  où  cessaient  les  ^ablisse- 
ment*,  de  profiter  de  leur  reste  pour  aller  tous  les  soirs, 
à  tour  de  rôle,  aux  maisons  d'habitants  voisines  de  l'en- 
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<iises.    AIorsTn  s'LS^      *?  '^'^'  ^  '^  •"»^<^han- 
a^tour  d'un  b^  ftn^^L'  ,^T      "^'  *  '*  »«««  ^t°''*. 

jour  du  voLe     Si 'If  î*^^"-»»» f"  ^M  dépan  chaque 
chargés,  dS  en^irïn"  Sr""  •*^""  "  ^*^^  ^  "''"t' 

une  t«npê:eTur'"es  î^  '  '"  "^'^  '°""'^^  '^-^«e'oi» 

Enfin  je  faisais  route  à  ce  métWaMf ^     - 

parle,  et  k  dixième  jour  nlH^  1 1  ^f  ""^  ^*  '^"' 
Ecores.  sur  la  HWè  «  des  ïrafrieT  CW  «  '^'"^f  '  *"" 
tendu  raconter  à  un  Z.  "*""•  ^*'t  »  q«e  'ai  en- 
que  je  vais  v^uÎ  1^!^  '°^^^'"'  '"  ^'='«  *'»^°'"» 
que  nous  étiZsalStl        ."""*'     '^^"ï"**  »>^ 

^es  choses  s'Sr^^^s^"^  '^  ^°'""^^*  '^  ''^™ï-t  où 

fc*  fomw««:«««,ri-  f  \^  '*°'^  ^"^  "t  arriva  dans 
naires-r^^lt  ::^ipSl ^'^  ^^f"  ^  "^"^°"- 
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Ive  micsionnaire  descendait  de  chez  les  Hurons  avec 
les  sauvages,  parmi  lesquels  il  y  avait  un  vilain  gars  qui 
s'opposait  à  la  prédicadon  de  l'Evangik  au  sein  de  sa 
nation;  mal*  il  avait  eu  le  soin  de^cacher  ses  projets. 
:..Choi6issant  un  moment  favorable  à  l'accomplissement 
de  ses  desseins,  le  satané  monstre  noya  le  missionnaire 
dans  le  rapide. 

On  n'a  jamais  pu  savoir  au  juste  de  quelle  manière  il 
«'y  est  pris;  mais  voici  ce  qui  arriva  quelques  années  plus 
tard. 

Un  canot,  monté  par  des  voyageurs,  descendait  la  ri- 
vâère  des  Prairies,  on  était  campé,  le  soir,  au  pied  du  ra- 
pide. Il  faisait  noir  comme  chez  k  loup.  En  se  ptx>- 
menant  autour  du  campement,  les  hommes  virent  la  lu- 
mière d'un  feu  sur  la  pointe  voisine,  à  quelques  arpents 
seulement  de  kur  canot.  —  Tiens,  se  dirent-ils,  il  y  a  des 
voyageurs  arrêtiés  là,  comme  nous  ici;  il  faut  aUer  les 
voir. 

Trois  hommes  de  la  troupe  partirent  pour  aller  à  la 
pointe  en  question,  oti  ils  arrivèrent  bientôt,  guidés  par 
la  lumlèra  du  feu. 

Il  n'y  avait  là  ni  canot,  ni  voyageurs  ;  mais  il  y  avait 
réellement  un  feu,  et,  auprès  du  feu,  im  sauvage  en 
brayet,  assis  par  terre,  les  coudes  sur  les  cuisses  et  la  tête 
dans  ks  mains. 

Le  sauvage  ne  bougea  pas  à  leur  arrivée:  nos  gens 
regardèrent  avec  de  grands  yeux  ce  singuliw  personnage, 
«t,  comme  ils  s'approchaient  pour  le  considérer  de  plus 
(très,  ils  s'aperçuroot  que  sa  chevehire  et  ses  membres 
dégouttaient  d'eau. 

Etonnés  de  l'étrange  hnpusibilité  de  cet  faomme  dans 
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cette  situation,  au  moment  où  quelqu'un  venait  à  M,  U» 
s'approchèrent  encore,  en  l'interpetlant;  mais  le  sauvage 
demeura  dans  la  même  position  et  ne  répondit  pas. 

L'examinant  alors  avec  plus  d'attention  et  à  le  toucher 
presque,  à  la  lueur'^u  feu,  il»  virent  avec  un  redoublement_^^ 
de  surprise,  que  cette  eau  qui  dégouttait  sans  cesse  du  ' 
sauvage  ne  mouillait  pas  le  sable  et  ne  donnait  pas  ^« 
vapeur. 

Lee  trois  gaillards  n'étaient  pas  facile^  i  effrayer,  mai» 
ils  eurent  souleur;  ce  qui  ne  les  empêcha  pas,  cependant, 
de  prendre  le  temps  de  se  bien  convaincre  de  tout  ce  qu'ils 
voyaient,  mais  sans  oser  toucher  au  sauvage.  En  psissant 
et  repassant  autour  du  feu,  ila  remarquèrent  encore  que 
cette  flamme  ne  donnait  point  de  chaleur;  iU  jetèrent 
une  écorce  dans  le  brasier,  et  l'^orce  demeura  intacte. 

Ils  allaient  se  retirer,  lorsque  l'un  d'etqc  dit  9ux  autres  : 
"  Si  nous  racontons  ce  que  nous  avons  yu,  à  tK>s  eompa'- 
gnons,  ils  vont  rire  de  nous  et  dir«  qup  nous  avons  eu 
peur."  —  Or,  passer  pour  peureux  parnù  le»  vo)rag«urs, 
a'est  It  dernier  des  métiers. 

Comme  il  ne  leur  était  pas  possible  de  ne  pas  raconter 
cette  aventure,  ils  se  décidèrent  1  emporter  un  des  tisons 
de  ce  biicher  dbbolique,  qui  donnait  flj^mme  et  lumière 
sans  brûler,  afin  d'offrir  à  leurs  camarades  une  preuve  de 
la  vérité  de  leur  récit. 

Vous  pouvez  vous  imaginer  de  la  surprise  des  vd3ra- 
geurs  à  ce  récit  extraordinaire  :  tous  ét9.ient  à  examiner 
ce  tison,  se  le  passant  de  main  en  maip  «t  ipettant  les 
doigts  sur  la  partie  en  apparence  etîcore  ardente, 
lorsqu'un  bruit  de  chasse-galerie  et  un  sacakoua  épouvan- 
tabk  se  firent  entendre.    Au  mêitie  ittstant,  un  énorme 
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chat  noir  fit,  d'une  course  furibonde,  poussant  des  mia»- 
lements  effroyubles,  deux  ou  trois  fois  le  tour  du  groupe 
des  voyageurs;  puis,  sautait  sur  leur  canot  renversé 
sur  ses  pinces,  il  en  mordait  le  bord  ayec  rage  et  en  dé- 
chirait l'écorce  avec  ses  griffes.  ,  ^'^hlÂ-^A 

—  U  va  mettre  notre  canot  en  pièces,  dît  le  galde  a 
celui  qui  tenait  le  morceau  de  bois  en  ce  moment,  jette- 
lui  son  tison  I  .  >  :  u^ 

Le  tison  fut  lancé  au- loin;  le  chat  no.r  se  précipita 
dessus,  le  saisit  dans  sa  gueule,  darda  des  regards  de  feu 
vers  Ifes  voyageurs  et  tout  disparut. 

Ce  sauvage,  qu'on  a  revu  plusieurs  fois  depuis  cette 
première  apparition,  tantôt  d'un  coté  tantôt  de  l'autre  du 
Saut-au-RicolUt,  quelquefois  sur  les  îles  voismes,  c  est  te 
Noyeux  du  père  récollet.  On  suppose  que  le  diable  s  est 
emparé  du  meurtrier  au  moment  où  il  se  faisait  lécher 
après  avoir  traîné  dans  l'eau  le  pauvre  missionnaire,  et 
que  lui  et  son  feu  ont  été  changés  en  loups-garous. 
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L'Hôte  à  Valiquct 


Ivt  seconde  histoire  que  j'ai  apprise  at;  campement  des 
"Ecores  n'est  pas  si  vieille  que  la  pr-etmère,  puisqu'elle  ite 
date  que  des  premières  années  des  An^ais  dans  le  pays. 

Dans  ce  temps-là  donc,  et  dans  cett^  même  paroisse 
des  Eçores,  un  pendu  avait  été  mis  dans;  une  cage  de  fer 
et  accrodié  à  un  poteau  sur  le  chemin  du  Roi.  Il  parait 
que  c'était  la  façon  des  Anglais,  dans  ce  temps-là,  de 
mettre  les  pendus  en  cage,  et  vous  a'Stin  pas  sans  avoir 
entendu  parler  de  la  cage  de  la  Pointe-Lévis  (i). 

Un  habitant  de  la  paroisse,  nommé  V^liquet,  avait  faif 
baptiser,  un  bon  matin,  et  il  donnait,  le  soir,  un  repas  à 
ses  amis:  en  revenant  de  faire  ses  invitatioos,  il  avait  à 
passer  devant  la  cage  du  pendu.  Valiqupt  avait  avec  lui, 
dam  »  C9rrieit,  un  de  ses  voisins  qui  llii  dit,  ei|  aper- 
cevant de  loin  la  cagfe: 

—  Sais-tu  que  j'ai  toujours  souieur  quand .  je  passe 
dev&qt  cet  objet  ?  on  devrait  Men  oe  pas  not^  mettre  des 
choses  comme  çà  sur  les  chemins  passante, 
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m^  Mol,  répondit  Valiquet,  je  m'en  moque  pa»  mal,  et 
fu  vas  voir  comme  j'en  ai  peur  de  tçui  squelette. 

Là-4e88u»  il  fait  augmenter  le  train  de  son  cheval  et 
serre  la  clôtwre  de  près,  attendu  qu'on  était  aux  premières 
neiges,  pour  passer  près  de  la  cage  qui  pendait  au-dessus 
de  cette  clôture. 

Awivé  en  face  du  pendu,  il  lui  cing^  un  coup  de  fouet, 
en  lui  disant: 
—  "  Je  t'invite  à  venir  iorxp^T  avec  moi  ce  soir!  " 
^  Ce  n'est  pas  bien  ce  que  tu  aa  fait  là,  Valiquet,  lui 
dit  son  voisin.  Ces  restes  ont  appartenu  à  un  grand  scé- 
lérat, c'est  vrai  ;  mais  il  a  subi  son  châtiment  devant  les 
hommes,  et  si  son  repentir  a  été  sincère,  c'est  peut-être 
tu  saint  dans  le  Ciel  aujourd'hui! 

Ces  réflexions  touchèrent  Valiquet;  mais  la  chose 
était  faite,  et  le  mieux  pour  hii,  pensa-t-èl  probablement, 
était  de  tâcher  de  l'oublier. 

Tout  le  monde  était  à  table  chez  Valiquet,  le  soir,  et  la 
compagnie  était  en  train  de  s'amuser:  on  en  était  même 
rendu  à  chanter  des  chanswis  après  le  gros  du  repas 
couru,  lorsqu'on  entendit  frapper  trois  coups  à  la  porte, 
laquelle  s'ouvrit  d'elle-même  au  troisième  coup  pour 
laisser  entrer  le  penxfu.  Il  tenait  sous  son  bras  gauche 
sa  cage  de  fer,  qu'il  alla  déposer  dans  un  coin  de  la 
chambre;  puis,  s'avançant  un  peu,  a  dit  au  maître  de  la 
maison. 

—  Je  te  prie  de  m'excuser  si  je  suis  venu  un  peu  tard; 

mais  les  morts  n'ont  pas  grand  appétit,  ils  ont  plus  besoin 

de  respect  que  de  nourriture,  et  il  est  toujours  temps  d'en 

proiitet. 

Vom  powei  penser  si  la  compagnie  en  eut  une  ve- 
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nette:  '  les  feoimes  se  trouvaient  jnql,  léf  enfants  se  sau- 
vaient, et  les  plus  hardis  n'osaient  pas  regarder  devant 
eux.  Aux  chansons  et  aux  rires  àvatt  succédé  un  stjence 
de  mort.  Enfin,  VaJiquet,  qui  au  fond  était  brave  comme 
l'épée  du  Roi,  comprit  que,  s'il  y  avait  quelque  chose  à 
faire,  c'était  à  lui  de  l'entreprendre;  il  se  leVa  donc,  mal- 
gré la  faiblesse  de  ses  jambes,  et  dit  à  son  i»vit)é  : 

—  Je  vous  ai  jnsuité  bien  mal  à  pfiopos,  je  le  confesse, 
fit  vous  en  demande  pardon.  Si  un  service,  un  libéra  ou 
d'autre^  prières  peuvent  vous  êjre  utiles,  je  m'offre  à  vous 
les  faire  dire  ;    mais,  je  vous  en  prie,  retirez-vû«46 1 

—  Il  ne  m'est  pas  permis,  riépon4it  le  cadavre,  de  te 
laisser  savoir  si  j'ai  besoin  des  secours  que  tu  m'offres. 
Quant  à  me  retirer,  je  ne  le  ferai  qu'^-une  condition,  pour 
ne  pas  rester  en  dette  de  politesse  avpc  toi  qui  m'as  invité 
à  souper  ce  soir,  à  la  condition  de  me  promettre  de  venir 
demain  soir,  au  coup  de  minuit,  jjanser  au  pi^d  de  mon 
poteau.  j 

—  Je  le  promets,  dit  Valiquet. 

Le  pendu  reprit  alors  sa  cage.df  fer  sous  son  bras, 
passa  la  porte,  qui  s'ouvrit  d'elle-mê^ip  devant  lui,  et  dl9^ 
parut. 

La  réjouissance  était  finie!  On  ^la  donner  quelques 
explications  à  la  nouvelle  accouchée,,  qui,  d«  sa  chambre, 
n'avait  rien  vu,  mais  qui  avait  «ntendu  les  cris  d'effroi  et 
ne  pouvait  pas  en  comprendre  la  cause,  non  plus  que  la 
raison  du  morne  silence  qui  avait  su|vi;  puiç,  on  se  mit 
à  réciter  le  rosaire,  qu'on  fit  suivre  du  De  profundis. 

Mais,  pour  Valiquet,  le  pire  n'était  pas  fait.  On  tint 
conseil  une  partie  de  la  nuit.  Bien  des  i^vis  furent  ou.- 
verts  et  rejetés;    parce  tous  ces  avis, allaient  empêcher  la 
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visite  du  coup  de  mmuit,  et  que  Valiquet,  fier  de  sa  pa- 
role, répondait  toujotîrs  : 

—  J'ai  promis,  j'irai  ! 

Enfin,  la  fennne  de  VaHquet,  qui  n'avait  point  donné 
de  conseils  jusque^à,  dit  à  son  mari  : 

—  Je  ne  sais  ce  que  je  sens  ;  mais  il  me  semble  que  je 
n'ai  pas  peur  du  mort,  moi,  et  qu'il  ne  nous  arrivera  tien 
de  mal  dans  cette  affaire;  n'avons-nous  pas  la  un  cher 
innocent,  un  ange  pour  nous  protéger?  Valiquet.  tu  as 
fait  une  mauvaise  action,  ainsi  tu  iras  rendre  ta  visite  au 
pendu  pour  ta  punition  ;  mais  tu  iras  avec  le  peut  dans 
les  bras.  Du  reste,  demain  matin,  il  faut  que  tu  ailles  con- 
sulter M.  le  curé,  et  puis  faire  plus  que  ceCa  encore,  tu 
me  comprends!. . .  Av«c  ça,  ajouta  la  bonne  chrétienne 
de  femme,  on  peut  dormir  en  paix.  ^ 

Valiquet  suivit  de  point  en  point  les  sages  avis  de  son 
exceUente  femme,  et.  le  soir  à  minuit,  il  alla  au  rendez- 
vous,  portant  le  nouveau  baptisé  dans  ses  bras  et  accom- 
pagné de  ses  voiras,  qui  récitaient  le"  chapelet. 

_Tu  n'es  pas^néreux,  lui  dit  le  pendu  dès  que  son 
insulteur  fut  en  face  d.  lui.  tu  n'es  pas  généreux!  Hier 
^r.  je  me  suis  débarrassé  de  ma  cage  afin  de  pouvoir 
«■asseoir  à  ta  table,  et  toi,  cette  nuit,  tu  viens  charge  d  un 
fardeau  afin  de  ne  pas  danser  avec  moi  ;  l'av^'s  pourtan 
une -belle  ronde  à  te  proposer,  la  mesure  se  bat  ^  coups 
de  fouet.  C'est  égal,  tu  auras  toujours  appris  a  respecter 
\ea  morts:   tu  peux  t'en  retourner. 

Personne,  comme  on  le  pense  bien,  ne  se  fit  pner  pour 
■quitter  l'endroit:  Valiquet  prit  congé  de  son  hôte  tu  se 
Jromettwt  bien  de  «  pas  lui  f^re  de  nouvelle  invitation. 
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Cbarlet-Marie-Proffer  Dnciunac,  fil* 
de  Piocper  Ducfaam^  et  d'Blmins  Tur- 
cotte, est  né  dant  la  banUene  de*  Troi*- 
Rmètcs,  le  30  j^nvi^r  1864. 

n  a  collaboré  i  X'Btendard,  an  Monde 
lUushri,  i  la  Reimt  Cnnadiennt  etanttout 
aa  National.  Dana  oe  journal  il  •  publia 
une  hiatoire  trèa  intÊresaante  de  la  litté- 
rature canadienne,  d*  1880  à  18^.  Son 
volume  Jiis  et  crofu».  pam  «n,  1889,  dm- 
jknac  de  jolia  réfâta,  blnettea  et  étndea  littéraires. 

pi.  Ducbarme  est  mort  i  Hontréal  en  1890,  i  l'|^  djt  ^  ^  «t  im^ 
qnes  suna^    I<es  lettres  canadiennes  ont  vivemeat  re^nti  oetta  part*. 


A  h  Salnte-Githerînç 


On  était  en  novembre.    Il  neigeait,  les  flocona 
Comme  de  blanches  fleurs  s'accrochaient  auxbnissQna; 
Blancs  étaient  les  sentiers  et  blanche  l'aubépine, 
C'était,  eu  ce  jour-li,  la  Sainte-Catherine. 

L.-P.  I4KIU.Y. 


Colette  ne  voidait  point  coiffer  sainie  Catherinet 
,     On  le  savait  depuis  longtemps  a^  village  des  Rassis, 
§t)ssi  chaque  année,  1er  malins  qui  la  voyaient  toujours 
sans  amoureux,  ne  manquaient-ils  pas  d'aller  lui  présen- 
ter leurs  plus  sincères  condoléances. 

Ils  se  préparaient  encore  en  187...  à  recommencer 
kur  'sempiternel  refrain,  sous  la  fenêtre  de  la  belle  décou- 
l^gée  quand,  dès  la  maitinée  du  25  novembre,  une  nou- 
velle incroyable,  stupéfiante,  se  répandit  par  tout  >e  vil- 
lage; Colette  avait  avoué  en  secret,  à  une  intime,;)  que 
c'était  sa  dernière  Sainte-Catherine,  et  que  la  journée  ne 
se  passerait  point  tans  qpe  l'on  vît  du  nouveau. 
.  Quel  "nouveau"  pouvait-ii  y  avoir?  Colette  allait-elle 
se  mariei? 

On  devine  si  ks  commérages  allaient  leur  train.  D'où 
venak  le  futur?  était-il  blond,  châtain,' brun  ou  roux? 
avait-il  un  air  gauche  ou- gracieux?  était-il  riche?  Nul  ne 


■>?.!; 


^:: 


189 


COMTSUKS    CAHADISMS-PRANÇAIS 


k  «avait,  c^  pour  tous,  jusqtte-l^,  l'aoïant  de  Colette 
était  reaté  itmsibie.  Pour  la  première  '  fois,  U^  fiancée 
avait  été  discrète,  et  teUement  discrète  jqu'on  ne  s^v^it 
encore  comment  eUe  avait  pu  gander  «oo  secret  ausç^ 
longtemps,  ! 

Mais  la  journée  n'était  pas  finie,  et  les  pomisèret 
devaient  passer  par  bien  d'autres  snrpris^, 

A  peine  midi  sonnait-S  au  clocher,  qn'cm  vit  un  cqm- 
oiissionnaire  s'arrêter  de  porte  en  porte,  et  déposer  à 
toutes  les  musons  de  la  localité,  des  cartes  d'invitation 
pour  un  parti  de  Hn  chez. . .  personne  de  le  croyait,  plu- 
neurs  aUèrent  adieter  des  lunettes,  d'ftUti«B  eq  et^prun^ 
tèrent...  chez  Colettellt 

Evidemment,  la  fi^  du  monde  était  p^odie. .  Qcit^t 
faire  des  invitations,  et  génâiaks  encore!  mais  où  met- 
trait-elle tout  ce  monde  I  comment  pourrait-elle  le  rp- 
fevo|r  décemment?  elle  n'avait  pour  t^ut  abri  qu'une 
vieille  naasure  à  peine  soutenue  par  des  poutres  vermou- 
lues ;  elle  l'habitait,  seule  avec  scm  frère,  \m  bossu,  qu'on 
évitait  parce  qu'il  avait  la  réputation  de  jeter  d^  malé- 
fiices;  et  pms,  quel  mobilier  primitif  garnksait  leur  inté- 
near:  une  table,  des  diaises,  un  poêle  et  quelques  bottes 
de  folnl 

On  avait  donc  grande  hâte  de  voir  le  soir  arriver,  afin 
(fi^voir  I9  def  de  toutes  ces  éoigimes. 

H^vifft  tefia,  «^  j#s  fl^coos  4*  pousses  Manches  qui 
voltigeaient  dans  les  aârs  comeie  ces  touffes  de  blanc  du- 
vet que  la  brise  profnèae  sous  la  feuiUée^  aux  premiers 
effluvtti  da  printemps,  et  cp  fut  en  foule  ^u'ea  8*~  pendit 
chez  Colette.  L4,  nouveie  sui|>riBe.  I^es  invités  furent 
un  boa  quart  d'heure  tv»  w  recc^maitr^    Si  la  «iuu^ 
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mière  de  Colette  était  restée  la  mftme  à  l'extérieur,  l'in- 
térieur avMt  subi  une  transfarmation  grandiose. . .  iée- 
rique.  Ites  poutres  vermoulues  avaient  di^aru  sous  des 
kunbris  dorés;  des  cc^onnes  àe  marbre,  enguirlandées 
des  roses  les  plus  kaîches  et  les  i^us  odoriférantes,  sou- 
tenaient ime  voûte  teinte  d'azur  et  étoilée  de  n^arguerites 
et  de  boikons-d'or;  des  massifs  de  fleurs  rares  et  de  ra- 
milles de  sapins,  disséminés  çà  et  là,  dans  ce  nouveau  par- 
terre, digne  pendatit  du  jardin  d'Armide,  remplissaient 
l'enceinte  des  parfums  les  plus  suaves  et  les  plus  aroma- 
tiques. 

Oç  qui  surprit  encore  davantage  1*8  iu.vité8,  ce  fut  Co- 
lette elle-même  :  rajeunie,  embeUie,  gracieiise  comme  une 
sylphide,  blanche  comme  tra  lys,  elle  qui  était  si  noire  au- 
paravant ! 

H  n'y  avait  plus  moyen  d'en  douter,  l'amant  de  Colette 
devait  être  un  grand  prince,  un  prince  riche  et  puissant, 
(Sais  on >e  le  voyait  nulle  part!  où  était-il  donc?  se  ça- 
çbait-iH  derrière  ces  riches  tentures  aux  plis  enchanteurs 
qui  masquaient  les  fenêtres  et  les  portes;  se  conservait-il 
pour  I9  fin  âe  la  soirée,  aifin  de  créer  une  seosation? 

Tout  semblait  l'indiquer.  En  attendant,  ks  commen- 
taires allaient  leur  train.  I^es  jeunes  filles  étaient  émer- 
veillées de  la  grâce  de  Colette,  et  auraient  donné  tout  ce 
qu'elles  possédaient  pour  être  belles  comme  cHe,  une  mi- 
nute seuieimnt. . .  une  seconde.  Quant  aux  anciens,  ils 
hochant  la  tête,  ei)  se  disant  que  tout  ce  qu'ils  voyaient 
n'était  pas  naturel,  qu'il  dev«it  y  avoir  du  sortilège 
quelque  p«rt,  et  que  oda  pourrait  bieu  finir  par  tourner 
mal.  Un  fait  surtout  semblait  leur  donner  raison,  c'était 
l'tsolenietit  de  Colette.     Les  jeunes  galants  du  village 
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juraient  été  au  combk  de  l«urs  désifs,  s'ils  avaient  pu 
seulement  s'approcher  de  Colette,  et  1^  prier  d'avance  de 
danser  avec  eux,  vers  la  fin  de  la  fête,  malheureusement, 
Colette  restait  inabordable,  et,  après  l^ien  des  efforts  réi- 
térés et  des  tentatives  toujours  infructueuses,  4es  plus 
braves  durent  céder  devant  le  cercle  infranchissable  qui 
semblait  maintenir  la  reine  de  la  soirée  hors  de  toute  at- 
teinte. Et  pourtant,  elle  les  invitait  à  s'approcher,  leur 
adressait  ses  plus  charmants  sourires,,  eUe  se  permettait 
mènK  des  «nnauderjes,  et  soulignait  (Son  gracieux  babil 
des  moues  les  plus  séduisantes. 

Lorsque  le  sirop,  jlont  on  entendait  cjiBpiter  les  buHes 
odoriférantes  dans  un  itnmense  vase  flore,  fut  suffisam- 
ment cuit,  et  qu'on  voulut  l'étirer,  le^  invités  furent  té- 
moins d'un  nouveau  phénomène;    de  couleur  d'or  qu'elle 
était,  la  tire  prit  les  teintes  jes  plus  variées,  personne  n'en 
avait  de  la   même   couleur:    ici  elle  était   rose,  orange, 
blanche,  là  violette,  azurée,  pourprée,  et  on  aurait  dit  du 
nectar,  tant  eWe  était  délicieuse  au  go^    Aussi,  fut-elle 
regardée  comme  la  meilleure  qiri  ait  j^fnais  été  faite  dans  1 
le  village.    On  s'imagine  si  les  invités  ;lui  firent  honneur 
en  la  croquant  sommairement;    ils  ne  pouvaient  y  en  ras- 
sasier, tant  elle  était  excedlente,  et  ils  en  auraient  bien 
mangé  jusqu'au  matin,  si  un  orchestre  kivisible,  qui  atta- 
quait un  quadrille  à  faire  danser  les  pierres,  n'était  venu 
leur  rappeler  qu'il  fallait  faire  trêye  à|  la  gourmandise. 
Aussitôt,  tout  le  monde  fut  sur  pied,  personne  ne  pouvait 
résister  au  charme,  à  l'entraînement  de  ces  accords  si  fan- 
tasques et  si  gruillerets.    Vkux  comm$  jeunes,  infirmes 
comme  non  infirmes,  tous  se  mirent  à  danser  avec  un  en- 
train, une  légèreté  dont  ils  se  croyaient  incapables; 


^  Contre  l'attente  générale,  on  vit  Colette  danser  seule; 
le  cercle  se  maintenait  autour  d'elle,  et  aucun  danseur  ne 
parvenait  à  l'approcher. 

Soudain  on  entendit  sonner  minuit. 

Colette  pâlit. 
.  Au  dernier  coup  du  cadran,  un  grand  tumidte  se  fit 
dat)s  la  saUe.  Les  massifs  se  mirent  en  mouvement  et 
joignirent  la  danse  ;  les  marguerites  et  les  boutons-d'or 
de  la  voûte  qui  semblait  maintenant  embrasée  tombèrent 
comme  une  i^uie  de  feu;  les  lumières  jusque-là  si 
étincelantes  et  si  blanches,  prirent  les  teintes  d'un  brasier; 
il  en  fut  de  même  de  tout  ce  qu'il  y  avait  dans  la  salle  : 
fleurs,  colonnes,  massifs,  tentures,  tout  semblait  flam- 
boyer. 

On  dansait,  dansait  toujours,  de  plus  en  plus  vite,  et, 
malgré  la  frayeur  des  invités  qui  auraient  voulu  se  vojr 
à  cent  lieues,  personne  pe  put  quitter  le  tourbiHon  rapide 
qui  entraînait  les  couples  malgré  eux,  et  il  fallut  danser 
et  d»naer  encore,  sans  qu'on  ptit  prévoir  comment  tout 
cela  finirait.  Puis  on  vit  les  massifs  se  reunir  et  entourer 
Cciette,  lui  former  un  berceau  de  feuÉBage  et  de  rameau>( 
pourpres,  sous  lequel  s'éieva  bientôt  deux  trônes:  un' 
personnage  tout  de  rouge  habillé,  les  yeux  flamboyants, 
doté  de  deux  cornes  et  d'une  queue  velue,  occupait  l'un, 
l'autre  était  sans  doute  destiné  à  Colette. 

A  cette  vue,  les  invités  se  signèrent,  et  aussitôt,  une  vi- 
goureuse poussée  les  envoya  rouler  pêle-mêle  dans  la 
neigf,  et  l'on  entendit  une  voix  caverneuse  proférer  ces 
moà  épouvantables: 

:—  Colette,  sois  mon  épouse,  et  viens  régner  avec  moi 
an  royaume  çle  l'enfer.    Tuas  dit  ce  matin:    "Plutôt 
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épouser  le  diabk  que  de  coiffer  sainte  Catherine!  "Ton 
vœu  est  exaucé.    Daignés,  en  avant 'la  i»oçel" 

On  entendit  alors  un  bruit  formidable  de  chaînes  ef 
d'enchanes,  un  gémissement  lugahr^  glaça  d'épouvanl* 
les  derniers  invités,  qui  fuyaient  au  lioin;  la  masure  s'é- 
croula, et  une  flamme  bleuâtre  erra  sjir  |es  décombres 

Le  lendemain,  la  masure  de  Colette  avait  dispan».  A 
sa  place  s'élevait  un  monceau  de  cendires  fytnantes  et  une 
poutre  calcinée:  derniers  vestiges  d^i  teirible  drame  de 
)a  veille. 

Aucun  sectateur  du  tragique  événement  ne  J'ouWia, 
et  c'est  encore  en  tremblant,  que,  Içogtemps  après,  Us 
rappelaient  à  leurs  jeunes  filles  qui  vpyaipnt  la  coiffe  de 
sainte  Catherine  d'un  mauvais  oeil,  \a  terrible  punition  . 
de  l'imprudente  Colettç; 

Tous  les  ans,  à  la  Sainte-GatherinCj  sur  llieyre  de  mi- 
nuit, on  voit  une  lorme  blanche  errfcr  i^ns  les  n^^s  maii- 
dites,  et  tracer  en  lettres  de  feu,  ce^e  funeste  parde: 
"  Plutôt  épouser  le  diable  que  de  coiffer  sainte  Catheripp  !" 

Et  l'on  dit  dans  le  village,  que  c'esjt  Colette  qui  vient 
renouveler  à  son  seign^jr  et  fnari,  le  diable,  J'hemm'age 
qu'elle  a  jupé  dans  un  jour  néfaste,  y/  ^ 
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Deux  souliers 


Madame  S.  Dandifnnd,  fille  de  feu 
l'bonorable  F.-G.  Marchand;  littérateur 
dutittgué  et  aocien  pfetnicr  ininistre  de 
la  province  de  Qttéhta,  est  une  de  no* 
pubUcUtca  Fcmarqualfle»  C'est  U  pre- 
mière femme  de  lettqea  canadienne  qui 
ait  reçu  les  palmes  ao^imiqoes  du  gou- 
vemement  franfais.  ^Ue  a  collaboré  i 
plusieurs  rpvnes  et  jos^nauz^a  fondé  le 
Coi»  du  feu,  superbe  revue  pour  les  dames,  et  a  publjé  en  1889  :  CouUt 
dt  Noil,  et  en  1901,  Nos  travers,  deux  ouvrages  estime 


Le  petit  Noël,  au  bout  de  sa  tournée,  s'arrêtait  indécis 
•devant  deux  souliers  qui  lui  restaient  à  remplir. 

Et  pourtant,  rarement  il  hésite,  car  c'est  son  métier  de 
semer  à  pleines  mains  le  bonheur  sur  sa  route,  et  le  bien- 
faisant génie  a  pour  cette  tâche  délicate  les  grâcf  s  d'état. 

Jamais,  depuis  qu'il  avait  cbnunencé  sa  carrière,  depuis 
-qu'il  i^rait  é*é  chargé  de  rap^er  au  monde  le  glorieux 
annivers^ir-e  en  répandant  les  trésors  de  la  charité  divine, 
jainais  il  iie  s'était  trouvé  en  pareille  perplexité. 
'  '  C'est  que  poiy  «jn  seul  cadeau  qui  liu  restajt,  il  y  avait 
•encore  deux  souliers  à  oomWer. 

Li'u|i  était  une  n^erveille. 

t,a  mule  d'une  sukane  ^'est  pas  plus  préciçuse,  et  Cen- 
drillon  en  aurait  avec  plaisir  chaussé  son  seçpnd  pied. 

Il  était  fait  de  pduche  brodée  d'argent,  e*,  sur  le  nœud 
de  satin,  nuance  comme  une  fleur,  qui  l'ornait,  un  papil- 
lon reposait  dcmt  les  ailes  semblaient  avmir  gardé  des 
reflets  d'aurore. 

•Cambré  sur  son  fier  tjJon,  touchant  à  peine  le  sol  du 
tk>ut  de  6a  pointe  effilée,  ce  soulier  ne  semblait  avoir  em- 
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pris(»né  jamais  que  le  pied  d'tMe  féé  raigaoïme,  qi|{  l'du- 
rait  laissé  iotnber  {à  terre  en  s'éiançaet  vers  soii  mystique 
royaume.  ^ 

Mais,  ce  qui  surtout  faisait  ressortir  la  gr&oe  exquisf 
de  l'adorable  sandale  et  qui  en  même  temps  embrouiUait 
complètement  les  idées  de  l'excellent  petit  Noël,  c'était 
le  contraste  du  voisinage. 

A  côté  de  ciirçhef-d'oeuvre  d'éiégsnice  et  de  luxe,  gisait, 
sur  le  tapis,,  le  plus  roturier  des  sabots. 

Lourd,  usé,  crotté,  il  semblait  durcj  au  feu,  après  avoir 
été  trempé  aux  bourbiers  des  rues.  , 

Pauvre  petite  ruine  I  peyt-ctre  au  demeiKant  était-dle 
plus  à  plaindre  qu'à  mépriser  pour  sa  laideur. . . 

Comme  il  avait  dû  vaillamment  patauger,  trottiner  et . 
courir  pour  être  ainsi  sali  et  m<^fon4u,  le  pauvre  sabot  I 
Mais,  ^ue  wenak-il  faire  id?    Et  pour  qui  réclamait-il  les 
faveurs  du  petit  Noël? 

Celui-ci  vt^t  bien,  devant  lui -,- sojmneillaat  dans 
leurs  lits  respectifs  —  deux  enfants,  pussi  dissemblables 
d'attitude  et  de  ijature  que  Tétaieot  je  soulier  merveille 
et  le  grossier  sabot  j  mais  cda  ne  tptfnchait  pas  sop  em- 
barras. ' 

Dans  u»  berceau  duveté,  tendu  dé  soie  et  dé  gaze 
Manches,  vaporeuses  comme  les  visiqns  d'un  rêy&  «ne 
enfant  reposait 

Elle  ressemblait  aux  ^ngee  qui  om^t  les  autelg,  tant 
e«e  était  belle  et  pâle.  Pas  un  soupir,  pas  un  mpuvement 
ne  trahissait  la  vie  sur  sa  figure  idéale.  Son  repos  étoit 
une  eiçtase. 
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Tout  auprès,  dans  sa  camisok  de  bure,  une  iiUette  rose 
dormait  heureusement,  la  tête  appuyée  sur  son  bras 
potelé. 

Ses  cheveux  en  broussaille  cachaient  à  demi  son  visage, 
et  flottaient  comme  une  poussière  d'or  sur  l'oreiller. 

Parfois  un  plus  long  soupir  accentuait  sa  respiration  ; 
ses~bras  nus  s'étiraient  avec  aise,  ses  lèvres  closes,  rouges 
comme  un  fruit  mûr,  s'ouvraient  en  un  sourire  de  béati- 
tude ;  ses  petons  dodus  repoussaient  la  couverture,  puis 
la  bouche  rieuse  se  reformait  en  une  fleur  vermeille,  les 
menottes  disparaissaient  dans  la  brume  blonde  des  che- 
veux, les  petits  pieds  Uancs,  devenus  frileux,  allaient  rfen- 
fouir  sous  les  lainages  ;  et  l'enfant  se  pelotonnait  voftip- 
tueusement  dans  Ta  tiédeur  de  son  nid.  ' 

En  la  contemplant,  le  petit  Noèl  cherchait  à  s'expliquer 
le  mystère  de  ee  biarre  rapprochement. 
-  Il  supposait  bien,  lui  qui  connaît  intimement  le  bon 
Dieu,  et  qui  sait  que  sa  toute-puissante  Providence  ne 
s'amuse  pas  à  de  futiles  espiègleries,  il  soupçonnait  fort, 
dis-je,  un  dessein  de  4a  miséricorde  divine. 

Et  cependant  I . . .  répétait-il  d'un  air  songeur  en  rçgar- 
d^nt  le  bébé  mignon,  qu'il  était  bien  près  de  trouver  im- 
portun. 

Un  grand  sac  dégonflé  pendait  au  cou  du  céleste  émis- 
saire, et  chaque  fois  que  ses  yeux  tombaient  sur  le  bon 
diable  de  vieux  sabot,  sa  main  instinctivement  tâtait  ce 
sac  vide. 

CiUflt,  selon  toute  probabilité,  celui  qui  avait  contenu 
les  présents  réservés  aux  souliers  de  cette  catégorie. 
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Déjà  l'aube  discrète  glissait  à  travers  les  ténèbres  ses 
lueurs  lactées. 

Bientôt  le  sonuneM,  agité  de  rêves  fantastiques  et  4e 
visions  éblouissantes,  allait  fuir  les  paupières  enfantines, 
empressées  de  s'çuvrir  aux  belles  choses  déposées  à  leur 
pieds  par  la  munificence  du  petit  Noël. 

ir  fallait  se  hâter.  L'ami  de  l'enfanoe  aBait  être  pris 
en  flagrant  délit  de  viabilité,  et  cela,  }1  ne  l'aurait  pas 
voulu  pour  une  couronne  de  séraphin  ! 

Chacun  a  son  (wgueil.  Ce4ui  de  cet  exceHent  esprit 
est  d'expédier  la  besogne  qu'on  lui  confie,  d'une  façon 
irtéprochable,  et  surtout  prompteniçat, 

Jamais  il  n'a  été  surpris  par  le  jour.  M  flambeau  que 
le  bon  Dieu  lui  prête  pour  guider  sa  coprse  à  travers  les 
ombres,  c'est  l'étoile  qui  conduisait  autrefois  les  trois  rpis 
d'Orient  à  la  crèche  du  Sauveur.  j 

Venant  que  ses  délibérations  raMitalels  n«  l'amenaient 
à  aucune  conclusion  satisfaisante,  l'envpyé  du  ciel  éleva 
vers  Dieu  son  pur  esprit,» et  soMicirta  une  inâpiraticHu 

Il  eut  alors  l'intuition  du  décret  divin  i; 

]>  sac  qu'il  avait  cru  vide  fut  ouvert;  et  son  br»«-8'y 
plongea  jusqu'à  l'épaule  pour  en  retirer  un  petit  paquet 
mystérieux. 

Alors  les  innombrables  bibelots  qui  ayaient  été  primi^ 
tivement  destinés  à  l'opulente  pantoufle  furent  divisés  et| 
deux  lots,  et  les  mandataires  muets  qui,  gisant  sur  le  ta:? 
pis,  réclamaient  tacitement  leur  butin,  en  reçurent  chacun 
une  part  égale.  i  . 

Puis,  louant  le  Créateur  de  aoia-  in^nieuse  et  tendre 
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générosité,  le  bon  petit  Noél  brisa  le  cachet  de  l'en- 
veloppe énigmatique  dont  il  avait  deviné  le  contenu  pré- 
cieux. 

Aussitôt,  une  poudre  dorée,  s'échappant  de  ses  doigts, 
tomba  dans  la  sandale  de  peluche,  p^is  dans  le  misérable 
sabot. 

Tout  ce  qui  restait  d'ombres  dans  la  pièce  s'évanouît 
devant  le  poudroiement  irisé  de  cette  poussière  merveil- 
leuse, mettant  partout  des  rayonnements. 

La  fillette  rose,  blottie  dans  la  profondeur  des  cous- 
sins, en  devint  toute  resplendissante,  et  l'ange  pâle  qui 
dormait  à  côté  s'anima,  se  transforma  tout  à  coup,  sous 
le  feu  des  reflets  magiques. 

Un  Sang  nouveau  sembla  s'infiltrer  dans  ses  veines  et 
colorer  d'incarnat  les  lis  de  ses  joues.  La  vie  refleuris- 
sait en  cette  frêle  créature. 

L«e  petit  Noël  s'était  envolé  sans  bruit 


Deux  voix  enfantines  éclatèrent  ensemble  comme  un 
délicieux  chant  d'oiseaux,  emplissant  le  vaste  palais  d'é- 
chos inconnus. 

En  même  temps  tme  mère,  folle  de  joie,  accourait, 
élevait  dans  ses  bras  son  enfant  ravivée,  et  s'écriait  en  la 
pressant  passionnément  sur  son  coeur: 

—  Ma  prier»  est  exaucée  I    Soyez  béni.  Seigneur  ! 

"  Qui  donne  au  pauvre  prête  à  Dieu,"  dit  un  touchant 
enseignement.  Dans  Te  cas  actuel,  le  tout-puissant  débi- 
teur avait  loyalement  soldé  sa  dette,  rendant  un  trésor 
pour  une  obole  —  une  vie  chère  pour  un  abri  donné  à  l'or- 
phelin, -  • 
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Le  partage  avait  été  judideus«nent  fait  par  le  dtfi^ué 
de  la  Providenoe.  Le»  deux  fiouHers,  «ans  distinction 
d'élégance  ou  de  difformité,  avaient  ét4  surchargés  ip 
bonbons  et  de  jouets. 

Tout  cela  était  merveille  et  nouveauté  pour  la  naïve 
propriétaire  du  vilain  soulier. 

La  veille,  dans  le  tumulte  d'une  grande  rue,  un  groupe 
de  passants  l'avait  sépaiée  de  sa  mère.  Voulant  la 
rejoindre  et  courant  en  tous  sens,  la  pauvre  mignonne  se 
perdit. 

Alors,  lasse  et  désolée,  die  s'arrêta  let  se  mit  â  sangloter 
dans  son  châle,  murmurant  tout  bas  l'appel  qu'elle  avait 
longtemps  répété  avec  des  cris  décHrantt: 

—  Maman  I  maman  f  soupiralt-die  comine  une  invoea^ 
tien,  tandis  que  son  petit  cœur  éclatait. 

Soudais,  die  sentit  que  l'oo  abaissait  doucement  ses 
mains.  Une  grande  dame,  toute  enveloppée  de  four- 
rures, penchée  vers  elle,  lui  demandait  tet^ttment; 
~  Poui^um  pleures-tu,  mon  enfant? 
Cette  belle  femme  douce  et  triste  l'avait  fait  monter 
dans  une  superbe  vœture,  et  l'avait  emmené*  ea  un  palais 
éUouissant  où  te  pauvresse  fut  choyée,  doriotée,  à  un  tel 
point  que  |e  souvenir  de  son  malheur  e|i  devint  moiat 
cuisant. 

nh  avait  trouvé,  sot»  le  t<^t  hospitalière  m  bienfai- 
trice, une  ange  consolateur. 

C'était  use  enfant  frêle,  avec  de  grwuls  yeux  pensifa 
où  H  y  avait-quelque  chose  de  prerfofld  et  de  serein  qoi 
étonnait,  en  la  subjuguutt,  ia  sioipjk  iH^fe. 
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La  belle  dame  contemplait  avec  attendrissement  ces 
deux  gracieuses  créatures  s'observant  avec  curiosité  et 
causant  en  leur  langage  d'oiseaux. 

Elle  vint  se  mettre  à  genoux  près  du  joli  groupe,  et  ses 
yeux  tout  pleins  de  larme»,  allant  de  l'une  à  l'autre,  sem- 
blaient les  comparer. 

^Que  je  serais  heureuie!  p^tait-elk,  que  je  serai» 
heureuse  I 

Prenant  entre  ses  mains  la  tête  angélique  de  sa  fiUe  et 
lalîaisant  avec  tendresse: 

—  Prie  le  bon  Dieu  ?ivec  moi,  qu'il  te  fasse  ressembler 
à  cette  chère  petite  !  lui  dit-elle. 

Les  âmes  innocente»  s'entendent  bien  entre  elles.  Le» 
deux  bébés  devinrent  bientôt  les  plus  grands  amis  du 
mcHide.  L'une  essuyait  les  larme*  de  l'autre,  qui  finissait 
par  sourire  aux  caresses  de  sa  douce  protectrice. 

Quand  «a  belle  amie  mit  sa  précieuse  pantoufle  sur  le 
foyer,  la  pauvre  enfant  pwdue  l'imita  naïvement,  et  les 
compagwei,  gentille»  à  ravir  dans  leur  posture  d'anges, 
joignirent  le»  main»  et  prièrent  enseoible  le  petit  Noël, 
de  s'en  souvenir, 

Çonnne  on  ta  vu,  leur»  vœux  furent  accom^a. 


Après  avoir  curieusement  parcouru,  scruté  et  expteré 
le  logis  magnifique  qu'eile  occupait  d^uis  la  veffle,  la 
grosse  fillette  s'orna  »an»  rien  dir«  de  tou»  le»  présenta 
qui  avaient  pki  dans  son  sabot,  jeta  de  travers  sur  se» 
épaule»  k  vesrige  fané  qu'elle  appelait  "  son  châle,"  posa 
Ktr  le  buisson  inextricable  de  se»  bouclea  un  bonnet  de 
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•aine,  et  se  pr&erîta,  aîn«  équipée,  devant  un  gran4  U^ 
quais  qui  se  tenait  debout  dans  l'antichambre- 
•  -Je  la  trouverai  bien.    Ouvrez-moi  Multment  cett«- 
8».  figure  ingénue. 

-  Où  demeure-t^He.  ta  oiére?  ^«aiAïKla  le  laquais  Iro- 
nique sans  se  dérangé,      1:\^"       ^1 

—  Je  la  trouverai  bien.    Cuyrez-mbi  aeuleraent  cette 
grande  porte. 

U  servUeur  galonné  se  mit  à  rir«  $n  analysant  le  bi- 
^    zarr«  accoutrement  de  son  interlocutrice. 

EHe  le  regardait  avec  ses  granxjs  yewx  naïfs,  et  atten- 
dait. Quand,  à  la  fin,  il  se  décida  à  ouvrir  les  deux 
énormes  battants  de  la  porte  massive,  elle  se  retourna  une 
dermère  fo.s  vers  sa  compagne,  lui  soqrit  doucement  en- 
manière  d'adieu,  et,  serrant  plus  forfqment  ses  trésors^ 
pour  ne  pas  les  perdre  en  route,  elfe  partit  en  courant. 

C*st  alors  que  te  petit  sabot  se  remit  à  patauger  en 
^expert,  et   que  les   pciichinelles  et  les   poupées,  étroite- 
ment empnsonnées  entre  ses  bras,  eur4nt  leurs  cheveux 
joliment  ébouriffés  par  les  collisions  diverses  qu'ils  su- 
.birent  avec  les  passante,  les  poteaux  de  reyefbères,  que 
sais-je  encore!  [ 

Et,  ma  foi,  tout  était  pour  le  mieux. 
Ces    pei^onnalités    éiégantes,  en  leur    mise    irrépro- 
chable, se  fussent  trouvées  bien  dépaysées  dans  k  logis 
ou  les  conduisait  leur  petite  maîtresse.      ' 

L'emmêlement  de  leurs  chevelures,  et  lee  menu^i  ava- 

nes  que   reçurent  leurs   toilettes  pendant  Iç   trajet   les 

hôtes  "*"""'""  ''°"'"*  "^^^  **^"*  «=•»»  '««"  nouveaux 

Après  une   très   longue   course,  notr^   amie  Varrêt» 
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devant  une  bicoque,  et  frappa  la  porte  du  pied  en  appelant 
sa  mère. 

Elle  tomba  dans  les  bras  de  celk-ci,  toute  bourrée  de 
ses  cadeaux,  cherchant  à  les  garantir  jusque  dans  la  cha- 
leur de  l'étreinte  maternelle. 

Aux  questions  empressées  :  "  D'où  viens-tu,  chère  en- 
fant? Qû'as-tu  fait?  Où  as-tu  passé  la  nuit? "  la  fillette 
ne  répondait  rien.  EMe  exhibât  à  ses  ipetits  frères  son 
riche  butin,  ses  yeux  brillant  du  plaisir  de  se  retrouver 
dans  la  misère  et  l'intimité  de  sa  cahutte.  ^  v.  -   •  . 

La  rentrée  de  la  chère  absente  avec  son  attrayant  cor- 
tège chassa  le  laid  fantôme  du  désespoir"  qui  était  venu 
s'asseoir  au  foyer. 

La  mère  ravivée,  berçant  longuement  entre  ses  bras  le 
bébé  retrouvé,  oublia  toutes  les  angoisses  des  dernières 
heures.  Le  bonheur  qui  n'attendait  que  ce  signai  éclata 
dans  la  masure  un  instant  assombrie . . .  Gar  le  petit  Noël 
avait  auesî  passé  là,  jetant  dans  les  sabots  la  semence  d'or 
qui  donne  la  paix  du  oœur,  l'insouciance  heureuse  et  la 
iraicheur  colorée  d'une  vigoureuse  jetmesse, 

♦  *  ♦ 

Pour  récompenser  la  charité  d'une  mère.  Dieu  avait 
donc  mis  dans  an  palais  le  don  inestimable  qu'il  réserve 
à  ses  amis  les  pauvres.  H  y  avait  déposé  Je  rare  bien,  l'u- 
nique tr^or  ça  cette  vallée  de  lannes. 
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M.  Loala  Précbette  naqnit  i  ïAviM, 
en  1839.  n  fnt  avocat  et.dépnté,  pnU 
se  livn  entiènsnient  A  la  litUtmtlue. 
C'est  le  plos  g^rand  po^te  lyrique  que  If 
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la  Légende  d'un  Peupft,  \an  deux  çon. 
ronnés  par  l'Académie  française.  8m 
onvrages  hnniOTistiqne^  :  Originaux  tt 
DHnfuès,  et  ses  Conttt  ainadétns,  do«t 
fl  •  fixé  le  genre,  lui  ont  (ait  une  réputation  lao*  ezemsl*  en  ce  p«yt. 


^^.^ 
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Le  narrateur  de  la  présente  signait  Joseph  Lemieux; 
il  était  connu  sous  le  nom  de  José  Caron;  tt  tout  le  monde 
l'appelait  Jos  Violon. 

Pourquoi  ces  trois  appellations?  Pourquoi  Violon? 
Vous  m'en  demandez  trop. 

C'était  un  grand  individu  dé^ngandé,  qui  se  balançait 
sur  les  hanches  en  marchant,  hâbleur,  gouailleur,  rica- 
neur, mais  assez  bonne  nature  au  fond  pour  se  faire  par- 
donner ses  faiblesses. 

Et  au  nombre  d*  celles-ci  —  bien  que  le  mot  faiblesse 
ne  soit  peut-être  pas  parfaitement  en  situation  —  il  fallait 
compter  au  premier  rang  une  disposition,  assez  forte  au 
contraire,  à  lever  le  coude  tin  peu  plus  souvent  qu'à  son 
touf. 

n  avait  passé  sa  jeunesse  dans  les  chantier^  de  l'Otta- 
wa, de  la  Gatineau  et  du  Saint-Maurice  ;  et  si  vous  vouliez 
avoir  une  belle  chanson  de  cage  ou  une  bonne  histoire  de 
cambuse,  vous  pouviez  lui  verser  deux  doigts  de  Ja- 
maïque, sans  crainte  d'avoir  à  discuter  sur  la  qualité  de 
la  marchandise  qu'il  vous  donnait  en  échange. 
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Il  me  revient  à  la  mémoire  une  de  let  hJttoire»,  que  Je 
veux  essayer  de  vous  redire  en  conservant,  autant  que 
possible,  la  couleur  caractériatique  et  pittoresque  que  jos 
Vkiion  «avait  donner  à  ses  narration». 

Le  conteur  débutait  gpénéralMnen,t  comme  ceci; 

—  Cric,  crac,  les  enfants  I  parli,  parlo,  partons  I  pour 
en  savcMr  le  Court  et  le  long,  passée  le  cnwhoir  à  Jo»  Vio- 
lon! sacatabi  sac-à-tabac,  à  la  porte  les  ceuses  qu'écou- 
teront pas! 

Cette  fois-là,  nous  serrâmes  les  rann^,  et  Jos  Violon 
entama  son  récit  en  ces  termes: 

—  C'était  donc  pour  voua  dire,  les  enf»nt«,  que  c't'an- 
née-là,  j'étions  allés  faire  du  bois  pour  les  Patton  dans  le 
haut  du  Saint-Maurice,  —  une  rivière  qd,  soit  dit  en  pas- 
sant, a  janiais  eu  une  grosse  réputation  pai  mi  les  gens  de 
chantiers  qui  veulent  rester  un  peu  craig-namt  Dieu. 

C'est  pas  des  cantiques,  mes  amis,  qi  on  entend  là  tous 
les  soirs! 

Aussi  les  ceuses  qui  parmi  vous  autres  auraient  envie 
de  faire  connaissance  avec  le  diable  peuv.ent  jamais  faire 
un  meilleur  voyage  que  celui  du  Saint-Maurice,  pour  avoir 
une  chance  de  rencontrer  le  jeune  hotnme  à  quèque  dé- 
tour.   C'est  Jos  Violon  qui  vous  dit  ça  I 

J'avions  dans  not'  gang  m  nommé  TMpite  Vaflerand, 
de  Trois-Rivières;  un  ins--  rable  fini,  un  «urreur  numéro 
un. 

Trois-Rivières,  je  vous  dis  que  c'est  ça  la  ville  pour  les 
sacres  I    Pour  dire  comme  on  dit,  ^  se  bat  point 

Tipite  Vallerand,  lui,  lès  iovetitait  les  st^cTea. 
Trois  am>ées  de  suite,  il  avait  gagné  ia  torquette  du 
diable  i  Bytown  contre  tous  les  meillleu|«- sacreurs  de 
Sord. 


Comme  sacreur,  il  était  plusse  que  dépareillé,  c'était  un 
homme  hors  du  commun.    Les  cheveux  en  redressaient 
rien  qu'à  l'entendre.    .         - 
Avec  ça,  toujours  à  moitié  plein,  ç»  va  sans  dire.    ' 
J'étions  cinq  canota  en  route  pour  la  rivière  aux  Rats, 
oùs"  qu'on  devait  faire  chantier  pour  l'hiver. 

Comnie  il  connaissait  le  Saint-Maurice  dans  le  fin  fond, 
Tipite  Vallerand  avait  été  chai^  par  le  boss  de  gouver- 
ner un  des  canots  —  qu'était  le  mien. 

J'aurais  joliment  préféré  un  autre  pilot,  vous  com- 
prenez;  mais  dans  ces  voyages-là,  si  vous  suive;  jamais 
la  vocation,  les  enfants,  vous  voirea  qu'on  fait  ce  qu'on 
peut,  et  non  pas  ce  qu'on  veut. 

On  nageait  fort  toute  la  journée  :  le  courant  était  dur 
en  diable;  et  le  soir,  ben  fatigués,  on  campait  sur  la 
grève  —  oiis'  qu'on  pouvait. 

Et  puis,  y  avait  ce  qui  s'appelle  les  portages  —  une 
autre  histoire  qu'a  pas  été  inventée  pour  agrémenter  la 
route  et  mettre  les  camarades  de  bonne  Jmmeur,  je  vous 
le  persuade. 

J'avions  passé  les  rapides  de  la  Manigance  et  de  la 
Cuisse  au  milieu  d'une  tempête  de  sacres. 

Jos  Violon  —  vous  le  savez  —  a  jamais  été  ben  acharné 
pour  bâdrer  le  bon  Dieu  et  achaler  les  curés  avec  ses  es- 
crupules  de  conscience  ;  mais  vrai,  là,  ça  me  faisait  frémir. 
Je  défouis  pas  devant  un  petit  torrieux  de  temps  en 
tempa,  c'est  dans  le  caractère  du  voyageur;  mais,  tord- 
ooml  y  a  toujours  un  boute  pour  envoyer  toute  la  sain- 
ternité  chei  le  diable,  c'pas  ? 

Par  malheur,  notre  canot  était  plus  gros,  plus  pesant 
et  plu»  chargé  que  les  autres;  et  — par  une  rancune  du 
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boss,  que  je  présume,  comme  dit  M.  le  curé  —  on  noua 
avait  donné  deux  nageurs  de  moins.  ; 

Comme  de  raison,  les  autres  canots  avaient  pris  tes 
devants,  et  le  nôtre  s'était  trouvé  dégradé  dès  le  pre^r 
mier  rapide,  * 

-  Ça  fait  qu<  Tipite  Vallerand  ayant  phis  d'ordres  à  re- 
cevoir de  personne,  nous  en  donnait  bus  les  quat'  faces, 
et  faisait  son  petit  Jean  I,évesque  en  veux-tu  eu  vlà, 
comme  s'il  avait  été  le  bourgeois  de  tous  les  chantiers; 
depuis  les  chenaux  jusqu'à  la  hauteur  des  terres. 

Fallait  y  voir  sortir  ça  de  k  margoulette,  les  enfants; 
c'est  tout  ce  que  j'ai  à  vous  dire  ! 

A  chaque  sacre,  ma  foi  de  gueux!  je  m'attendais  à  voir 

ie  ciel  se  crever  sus  notre  tête  pour  nous  acrapoutlr,  ou 

la  rivière  s'ouvrir  sour  le  canot  pour  nous  abîmer  tous 

au  fond  des  enfers,  avec  chacun  un  gripett*  pendu  à  la 

,  crignasse.  '  -    ~  "iu.^^  '-f  '^ -■' 

Il  me  semble  voir  encore  le  renégat  avec  sa  face  de  ré- 
prouvé, crachant  les  blasphèmes  conyme  le  jus  de  sa 
chique,  la  tuque  sus  l'oreille,  sa  grande  chevelure  sus  les 
épaules,  la  chemise  rouge  ouverte  $us  l'estomar,  les 
manches  retroussées  jusqu'aux  coudes,  et  le  poing  pasaé 
dans  la  ceinture  fléchée.  i 

Un  des  jurons  les  plus  dans  son" élément,  c'était:  le 
veux  que  le  diable  m'enlève  tout  vivant  par  les  piedsl  C'était 
là,  comme  on  dit,  son  patois. 

J'avais  pour  veisin  de  tôte  un  nontoë  Tanfan  Jean- 
nette, de   Sainte-Anne-!a-Parad«,  qui   pouvait  pas   voir 
sourdre  c't'histoire4à,  lui,  sans  grognor.     Je  l'entendais 
qui  marmottait: 
•—Il  t'enlèvera  ben  sûr  i  quèque  détour,  mon  matwlltl 
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et  c'est  pas  moi  qui  fera  dire  des  messes  pour  U  chienne 
de  carcasse! 

J'avions  passé  la  rivière  au  Caribou,  une  petite  machine 
ae  rmère  gros»e  comme  rien;  mais  une  boufresse  qui 
«e  métme  un  peu  croche  le  printemps,  je  vous  le  per- 
•uade,  les  enfants!  ^ 

Jos  Violon  en  sait  quèque  chose  pour  avoir  passé  trois 
Jours  et  trois  nuits,  à  cheval  sur  un  biUot,  en  pleine  jam, 
là  ous  que  tous  les  saints  du  paradi»  y  auraient  pas  porté 
secours. 

Ça  fait  rien!  j'en  suis 'revenu  comme  vous  voyez,  avec 
les  erminettes  aussi  solides  que  n'importe  qui  pour  la 
drave  et  toujours  le  blanc  d'Espagne  dans  le  poignet 
pour  la  grand'hache,  Dieu  merci  1 

Enfin,  on  arrivait  à  la  Bête-Puante  ~  une  rivière  qu'est 
pas  commode,  non  plus,  à  ce  qu'on  dit -et.  comme  le 
soir  approchait.  4ea  hommes  commencèrent  à  parler  de 
camper. 

di*"^Srv"u*  la  Bête-Puante f  allez-vous  faire  sacres! 
dit  Tipite  Vallerand.  Je  veux  que  le  diable  m'enlève  tout 
vivant  par  les  pieds  si  on  campe  à  la  Bête-Puante! 

-  Mais  pourtant,  que  dit  Tanfan  Jeannotte,  il  est  ben 
trop  tard  pour  rejoindre  les  autres  canoU  ;  où  donc  qu'on 
V»  camper? 

—  Toi,  tu  peux  te  fermer!  beugla  Tipite  VaJlerand, 
avec  ufl  autre  sacre  qui  me  fit  regricher  les  cheveux  sur 
la  tête;  «  y  en  a  un  parmi  vous  autres  qui  retrousse  le 
nez  pour  se  rébioheter,  je  sais  ben  ous'  que  je  vous  ferai 
camper,  par  exemple,  mes  calvaires.  C'est  tout  ce  que 
j'ai  à  vous  dire  ! 

Parole  de  voyageur,  j'suis  pourtant  d'un  naturel  bo- 
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,  motte,  vou»  me  eonoainex;  eh  ben,  en  entendant  ça,  ça 
fut  plus  fort  que  moi;  j'pus  pas  m'empêcher  de  me  sentir 
rougir  tes  oreiUes  dans  le  crin. 

Jcrae  dis:  Jos  Violon,  si  tu  laisses  un  malfaisant 
•comme  ça  débriscaiUer  le  bon  Dieu  et  victimer  les  senti- 
ments à  six  bons  Canayens  qu'ont  d^  poil  aux  pattes  avec 
un  petit  brin  de  religion  dans  l'équipet  du  coffre,  t'es  pas 
un  homme  à  te  remontrer  le  sifflet  dans  Pointe-Lévis,  je 
rt'en  signe  m<Mi  papJerl 

—  Tipite,  que  je  dis,  écoute,  mon  garçon!  C'est  pas 
-une  conduite,  ça.  Y  a  des  imites  pour  massacrer  le 
-mofide.  Tu  vas  nous  dire  tout  (Jb  suite  ous'  qu'on  va 
-camper,  ou  ben  j 'fourre  mon  aviron  dans  le  fond  du  canot 

—  Moi  étout  I  dit  Tanfan  Je»nnotte. 

—  Moi  étout  !  moi  étout  I  crièrent  tous  les  autres. 

—  Ah!  oui-dà  oui!. . .  Ah!  c'est  comme  ça!. ,  .Eh  ben, 
j'vas  vous  le  dire,  en  effette,  ous'  que  j'allons  camper,  mes 
crimes!  fit  Tipite  Vaiferand  avec  un  autre  sacre  à  faire 
trembler  tout  un  chantier.  On  va  ca^nper  au  mont  à  l'Oi- 
seau, entendez-vous?  Et  si  y  en  a  un  qui  fourre  son  avi' 
ron  dans  le  fond  du  canot,  ou  qui  fourre  son  nez  ous'  qu'il 
a  pas  d'affaire,  moi  je  lui  fourre  un  coup  de  fusil  entre 
les  deux  yeux!    Ça  vous  va-t-y? 

Et  tout  le  monde  entendit  claquer  le  chien  d'un  fusil 
que  le  marabout  venait  d'aveindre  dfun  sac  de  toile  qu'il 
avait  sous  les  pieds. 

Comme  on  savait  le  pendard  capable  de  détruire  père 
et  mère,  chacun  fit  le  mort. 

Avec  ça  que  le  nom  du  moqt  à  l'Oiseau,  les  enfants, 
était  ben  suffisant  pour  nous  calmer,  tout  ce  que  j'en 
étions,  que  la  moitié  en  était  de  trop« 


IfOUIS  VRÉCHBTTS 


1&5 


A  la  pensée  d'aller  camper  là,  une  souleur  nous  avait 
passé  dans  le  dos,  et  je  nous  étions  remis  à  nager  sans 
souffler  motte. 

Setiemcnt,  je  m'aperçus  que  Tanfan  Jeannette  man- 
geait son  ronge,  et  qu'il  avait  l'air  de  ruminer  quèque  ma- 
nigance qu'annonçait  rien  de  bon  pour  Tipite  Vallerand. 

Faut  vous  dire  que  le  mont  à  l'Oiseau,  c'est  pas  une 
place  ordinaire. 

N'importe  queu  voyageur  du  Saint-Maurice  vous  dira 
qu'il  aimerait  cent  fois  mieux  coucher  tout  fin  seul  dans 
le  dmiquière,  que  de  camper  en  gang  dans  les  environs 
du  mont  à  l'Oiseau. 

Imaginez-vous  une  yéreuse  de  montagne  de  mille 
pieds  de  haut,  tranchée  à  pic  comme  avec  un  rasois,  et 
qui  ferait  semblant  de  se  poster  en  plein  travers  du 
chenail  pour  barrer  le  passage  aux  chrétiens  qui  veulent 
monter  plus  haut. 

he  pied  du  cap  timbe  dret  dans  l'eau,  comme  qui  dirait 
à  l'équerré  ;  avec  par-ci  par-4à  des  petites  anses  là  ous' 
que,  dans  le  besoin,  y  aurait  toujoiurs  moyen  de  camper 
comme  ci  comme  ça,  à  l'abri  des  roches;  mais  je  t'en 
fiche,  mes  mignons!  Allez-y  voir!  L,es  anses  du  mont 
à  l'CHseau,  ça  s'appelle  "  touches-y  pas  ".  Ceuses  qu'ont 
campé  là  y  ont  pas  campé  deux  fois,  je  vous  le  garantis. 

D'abord,  ces  trous  noirs-là,  pour  dire  comme  on  dit, 
c'est  pas  beau  tout  de  suite. 

Quand  vous  avez  dret  au-dessus  de  vot'  campe,  c'te 
grande  bringue  de  montagne  du  déimon  qui  fait  la  frime 
de  se  pencher  en  av^  pour  vous  reluquer  le  Canayen 
avec  des  airs  de  rien  de  bon,  je  vous  dis  qu'on  n'a  pas 
envie  de  se  mettre  à  planter  le  chêne  pour  faire  des  pieds 
de  nez  ! 
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C'est  pai  une  place  oui'  qae  je  cotueiUeraii  aux  cava" 
Uers  d'aller  faire  de  la  broche  avec  leux  blonde»  au  cUùr 
de  U  lune. 

Mais  c'est  pas  toute.  La  vlimeuse  de  montagne  ea  fait 
ben  d'autres,  vous  aiiez  voir,  j 

P'abord  elle  est  habitée  par  un  gueulard, 

Un  gueulard,  c'est  comme  qui  dirait  une  bête  qu'on  n'a 
jamais  ni  vue  ni  connue,  vu  que  ça  existe  pas. 

Une  bête,  par  conséquence,  qu'appartient  ni  à  la  con- 
grégation des  chrétiens  ni  à  la  race  des  protestants. 

C'est  ni  anglais,  ni  catholique,  ni  sauvage;  mais  ça 
vous  a  tm  gosier,  par  exemple,  que  ça  hurl^  comme  pour 
l'amour  du  bon  Dieu. . .  quoique  ça  vienne  ben  sur  du 
fond  de  l'enfer.  ■ 

Quand  un  voyageur  a  entendu  le  gueulan),  il  peut  dire  : 
"  Mon  testament  est  faite  ;  salut,  je  t'ai  vu  ;  adieu,  je 
m'en  vas."  Y  a  des  cierges  autour  de  son  cercueil  avant 
la  fin  de  l'année,  c'est  tout  ce  que  j'ai  à  vous  dire  I 

Et  puis,  y  a  ce  qu'on  appelle  la  danse  des  jacks  milti- 
gris. 

Vous  savez  pas  ce  que  c'est  que  les  jackt  mistigris, 
vous  autres,  comme  de  raison.  Eh  ben,  j'va»  vous  dégoiser 
ça  dans  le  fin  fil. 

Vous  allez  voir  si  c'est  une  rôdeuse  d'engeance  que  ces 
jacks  mistigris.  Ça  prend  Jos  Violon  pour  connaître  cet 
poissons-lâ. 

Figurez^ous  une  bande  de  scélérats  qu'ont  pas  tant 
seulement  sus  les  os  assez  de  peau  tout  ensemble  pour 
faire  une  paire  de  mitaines  à  un  quèteitx. 

Des  esquelettes  de  tous  les  gabarits  et  de  toutes  les 
corporations:     des  petits,  des  grands,  des  minces,  dea 
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ventrus,  des  élingués,  des  tortus-bossus,  des  biscornus, 
des  membres  de  chrétien  avec  des  corps  de  serpent,  des 
têtes  de  bœufs  sus  des  cuisses  de  grenouilles,  des  indivi- 
dus tans  cou,  d'autres  sans  jambes,  d'autres  sans  bras,  les 
uns  plantés  drct  debout  sur  un  ei^ot,  les  autres  se  traî- 
nant à  six  pattes  comme  des  araignées,  —  enfin  une  ver- 
mine du  diable. 

Tout  ça  avec  des  faces  de  revenants,  des  comporte- 
ments d'impudiques,  et  des  gueules  puantes  à  vous  faire 
passer  l'envie  de  renifler  pour  vingt  ans. 

Sur  les  minuit,  le  gueulard  pousse  son  hurlement;  et 
alors  f^ut  voir  ressourdre  c'te  pacotille  infernale,  en  dan- 
sant, en  sautant,  en  se  roulant,  ruant,  gigotant,  se  faisant 
craquer  les  jointures  et  cliqueter  les  osselets  dans  des 
contorsions  épouvantables,  et  se  bousculant  pêle-mêle 
comme  une  fricassée  de  mardi-gras. 

Une  sarabande  de  damnés,  quoil 

Cest  ça,  la  danse  des  jacks  mistigris. 

Si  y  a-un  chrétien  dans  les  environs,  il  .est  fini.  En  dix 
minute»,  il  e»t  suoé,  vidé,  grignoté,  viré  en  esquelette;  et 
«'il  a  la  chance  de  pas  être  en  état  de  grâce,  il  se  trouve 
i  son  tour  emmorphosé  en  jack  mistigris,  et  condamné  à 
mener  ç'te  vie  de  chien-là  jusqu'à  la  fin  du  monde. 

Je  vous  demande,  à  c'te  heure,  si  c'était  réjouissant 
pour  nous  autre»  d'aller  camper  au  milieu  de  c'te  nation 
d'animaux-là! 

On  y  fut,  pourtant. 

Disons,  pour  piquer  au  plus  eomt,  que  nous  v'iâ  arri- 
vé», la  pince  du  canot  dan»  le  sable  et  les  camarades  dans 
les  cailloux,  avec  les  uaten»ile8  de  couquerie  sus  le  dos. 

Pu  moyen  de  moyenner:    Tipite  Vallerand  était  là 
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avec  «dn  fusfl,  qui  watchait  la  manoeuvre  et  qm  lacrait 
toujours  le  bon  Dieu  et  tous  les  saints  <Ju  calendrier 
comme  cinq  cent  mille  possédés. 

Fallait  ben  cdiéir;  et  comme  j'avions  tout  uneiaim  de 
chien,  un  bon  feu  de  bois  sec  fut  vite  allumé,  et  la  mar- 
mite se  mit  à  mijoter  sa  petite  chanson  coirime  dans  les 
bonnes  années. 

"Naturellement,  j'avions  pas  pris  le  temps  d'installer  une 
cambuse  dans  le  principe,  comme  dit  M.  le  curé. 

Y  avi^t  là  une  grosse  talle  de  bouleaux,  4t  j'en  avions 
crochi  un  gros  pied  ben  solide,  qu'on  avait  amarré,  en  le 
bandant  avec  la  bosse  du  canot,  comme  on  fait  pour  le* 
pièges  à  loups. 

C'est  comme  ça  qu'on  pend  la  crétbailtere,  dans  le 
voyage,  quand  on  a  une  chance  et  qu'on  est  pressé. 

Pas  la  peine  de  vous  racoiiter  le  souper,  c'pas  ? 

Je  vous  promets  que  la  peur  du  gueulard  et  des  jacks 
mistigris  nous  empêcha  pas  de  nous  licher  les  babines  et 
de  nous  ravitailler  les  intérieurs. 

Ces  documents-là,  ça  peut  couper  l'appétit  aux  gens 
qu'ont  leux  trois  J>ons  repas  padr  jour  ;  mais  pas  quand  ii 
est  sept  heures  du  soir,  et  qu'on  a  nagé  contre  le  courant 
comme  des  malcenaires  de2ui8  six  heures  du  matin,  avec 
tant  seulement  pas  le  temps  d'allumer,  et  s^na  autre  dé- 
sennui  que  des  sacres  pour  accorder  sus  l'aviron  f 

Seulement,  après  le  souper,  on  avait  le  visage  d'une 
longueur  respectable;  et  j'avions  pas  besoin  de  dire  à 
personne  de  fermer  sa  boîte,  je  vous  le  garantis. 

On  se  regardait  tous  sans  rien  dire,  excepté,  comme 
de  raison,  Tipite  Vallerand,  qui  làirhalt  de  temps  en  temps 
sa  bordée  de  sacres,  que  c'était  ccmune  une  rente. 
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Personne  grouillait  ;  et  c'est  à  peine  »l  on  osait  tirer  une 
touche,  quand  Fanfan  Jeannette  —  le  sournois!  >e  mit  à 
rôder,  à  rqder,  comme  s'il  avait  jonglé  quèque  plan  de 
nègre. 

A  chaque  insUnt,  il  nous  passait  sur  les  pieds,  s'accro- 
chait dans  nos  jambes  étendues  devant  le  feu;  enfin,  vlà 
la  chicane  prise  entre  lui  et  Tipite  Vallerand. 

Comme  de  raison,  une  nouvelle  bourrasque  de  blas- 
phèmes. 

Moi,  ça  me  crispait. 

—  C'est  pire  qu'un  mal  de  ventre,  que  je  dis,  de  voir 
tm  chrétien  maganer  le  bon  Dieu  de  c'te  façon-UI 

—  Le  bon  Dieu?  que  reprend  le  chéti  en  ricanant,  U 
peut  se  fouiller,    Y  en  a  pas  de  bon  Dieu  par  icitte  I 

Et  renotànt  son  jurement  d'habitude,  qu'était  viré 
en  vraies  sitanies  de  conversation  : 

—  Si  y  a  un  bon  Dieu  par  icitte,  qu'il  dit,  je  veux  que 
le  diable  m'enlève  tout  vivant  par  les  pieds  I 

Bon  sang  de  mon  âme  !  Jos  Violon  est  pas  un  menteur  ; 
eh  ben,  croyez-moi  ou  croyei-moi  pas,  Tipite  Vallerand 
avait  pas  lâché  le  dernier  motte,  qu'il  sautait  comme  un 
crapaud  les  quat'  fers  en  l'air,  en  poussant  un  cri  de  mort 
capable  de  mettre  en  fuite  tous  les  jacks  mistigris  et  tous 
U»  gueuiards  du  Saint-Mauriee  à  la  fois. 

Il  se  trouvait  tout  simplement  pendu  par  les  pieds,  au 
bout  de  Hot'  bouleau,  qu'avait  lâché  son  amarre  ;  et  l'in- 
digne se  payait  une  partie  de  balancine,  à  six  pieds  de 
terre  et  la  tête  en  bas,  sa  longue  crignasse  échevelée  fai- 
«ant  qu'un  rond,  et  fouettant  le  vent  comme  la  queue 
d'un  cheval  piqué' par  une  nuée  de  maringouins. 

Tout  à  coup,  fift«I  la  tête  de  mon  sacreur  venait  de 
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passer  tout  près  de  nos  tisons,  et.,.  H...  ft... .  ft. ., 
vià-t-y  pas  le  feu  dans  le  baW  I 
Uiie  vraie  flambée  d'étoupe^  les  enfants  I 
Ça  devenait  terrible,  c'pas  ? 

Moi,  je  saute  sus  ma  hache,  je  frappe  sus  l'âbre,  et  cracî 
Wà  mon  Tipite  Valierand  le  doe  dan*  les  fendoches,  sans 
connaissance,  avec  pus  ujj  bci»  de  poil  sur  le  concombre 
pour  se  friser  le  toupet  .  ! 

Pas  besoin  de  vous  dire  que,  cinq  minutes  après,  toute 
la  gang  était  dan?  le  canot,  et,  quoique  ben  fatiguée,  na- 
geant à  tour  de  bras  pour  s'éloigner  «Je  c'te  moptagne  de 
malheur,  ous'  que  personne  passe  depuis  ce  temps-lâ  sans 
raconter  l'aventure  de  TipitejVaHerand. 

Quant  à  lui,  le  boufre,  il  fut  quinz*  jours  ben  malade,  • 
et  pas   capable   d'ouvrir  les  yeux  sans  voir  C*>adot-le- 
diable  lui  tâter  les  pieds  avec  uitnœud  coulant  à  la  main. 
Comme  de  raison,  tout  le  chantier  croyait  trouver  là- 
dedans  une  punition  du  bon  Dieu,  vm  miracle. 

Mais  moi  qu'avait  watché  Tanfan  Jeannotte,  je  l'avais 
trop  vu  nous  pUer  sus  les  pieds,  S9  faufiler  dans  nos 
jwnbes  et  tripoter  la  chaîne  de  la  marmite,  pour  pas  me 
douter  que,  dans  l'afTaire  du  bouleau,  pouvait  ben  y  avoir 
une  punition  du  bon  Dieu,  maJs  en  mpme  temps  une  pe- 
tite t¥rist  de  camarade.  | 
C'est  mon  opinion. 

Quoi  qu'il  en  sok,  comme  dit  M.  le  wié,  ce  fut  fini  fret 
pour  les  sacrel, 

Tipite  Valerand  passa  l'hiver  dans  le  chantier,  sans  lâ- 
eiier  tant  seulement  un  "  ma  fpi  de  guèUx  ".  ■ 

Il  suffisait  de  dire:    diablt  emporte!  pour  le  faire  virer 
•UT  les  talons  comme  une  toupie.         1 
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J'ai  revu  le  garnement  quatre  ans  après;  il  était  en 
jupon  noir  et  en  surjriis  Wanc,  et  tuait  les  cierges  dans  la 
chapelle  des  Piles,  avec  une  espèce  de  petit  capuchon  de 
fer-blanc  au  bout  d'un  manche  de  l^e. 

—  Tipite  !  que  je  lui  dis. 

—  De  quoi!  qu'y  me  répond.  ''    '   >V   ' 

—  Tu  reconnais  pas  Jos  Violon? 

—  Non!. . .  qu'il  me  dit  tout  sec  en  me  regardant  de 
travers,  et  en  prenant  une  shire,  comme  si  j'y  avais  mis 
une  allumette  à  la  jupe. 

Ce  qui  prouve  que  s'il  s'était  guéri  de  sacrer,  il  s'était 
pas  guéri  de  mentir. 

Et  cric,  crac,  cra!  sacatabi,  sacià-tabac  !  mon  histoire 
finit  d'en  par  là.  Serrez  les  ris,  ouvrez  les  rangs  ;  c'est  ça 
l'histoire  à  Tipite  Valierand  I 
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—  Cric,  crac,  les  enfants  1  Parti,  pario,  parlons,  l  Pour 
en  savoir  le  court  et  le  long,  passez  l'cracboir  à  Jo.  Vio- 
lon. Saeatabi,  sac-è^tabac  !  A  îa  porte  les  ccuses  qu  «coû- 
teront pas!  ^ 

C'était  la  veiHe  de  Noël. 

J'étais  tout  jeune  bambin,  et,  pouir  me  consoJer  de<ie 
pas  aHer  à  la  messe  de  minuit  —  il  y  jivait  plus  d'une  lieue 
de  chez  nous  à  l'église,  et  un  accident  quelconque  ét%it 
arrivé  à  nôtre  cheval  dans  le  cours  de  la  jounwic  — mon 
père  m'avait  permis,  bien  accompagné  naturellwBCnt. 
d'assister  à  une  veilU0  de  contes,  dont  Jog  Violon  devait 
faire  les  frais  chez  le  père  Jean  Bilodeau,  un  bon  vieux  de 
nos  voisins  que  je  vois  encore  assis  à  la  porte  du  poe  e, 
les  coudes  sur  les  genoux,  avec  le  tuyau  de  son  brûle- 
gueule  enclavé  entre  les  trbi.  Incisiv*»  qui  lui  restaient 

Jos  Violon,  comme  oa  le  sait  peut-être,  était  un  type 
très  amusant,  qui  avait  pessé  sa  jeunesse  dans  les  chan- 
tiers  de  "bois  carné,"  et  qui  n'alinal*  rien  tont  que  de  rar 
conter  ses  aventures  de  voyages  dans  les  "  pays  d  en 
haut",  comme  on  appelait  alors  le»  cowpes  de  bois  de 
l'Ottawa,  de  la  Gatmeau  ou  du  SfOit-Maunce. 
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Ce  soîr-là,  U  était  en  verve. 

Il  avait  été  "  compère  "  le  matin,  suivant  son  exprès- 
•ion  ;  et  comme  les  accessoires  de  la  cérémonie  lui  avaient 
mis  un  j<di  brin  de  brise  dans  les  voiles,  une  histoire  n'at- 
tendait pas  l'autre. 

Toutes  des  histoire»  de  chantier,.  tiatureUement  :    b»', 
tailles,  accidents,  pêches  extraordinaires,  chasses  miracu- 
leuses, appariticm»,  sortilège»,  prouesses  de  toutes  sortes,  = 
il  y  en  avait  pour  tous  les  goûts. 

—  Dites-nolis  donc  un  conte  de  Noèl,  Jos,  si  vous  en 
savez,  en  attendant  qu'o»  parte  pour  la  messe  de  mènuit, 
fit  <|uelqu'un  —  une  jeune  fille  qu'on  appelait  Phémie 
Boisvert,  si  je  me  rappelle  bien. 

Et  Jo»  Violon,  qui  se  vantait  de  connaître  les  égards 
dus  au  seaqm,  avait  tout  de  suite  débuté  par  les  paroles 
sacramentelles  que  j'ai  rapportées  plus  haut. 

A  la  suite  de  quoi,  après  s'être  humecté  la  luette  avec 
un  doigt  de  Jamaïque,  et  avoir  allumé  sa  pipe  à  la  chan- 
delle, à  l'aide  d'une  de  ce»  l«ng<ue8  allumettes  en  cèdre 
dont  no»  pères,  à  la  campagne,  se  servaient  avant  et 
même  assez  longtemps  aprèï  l'invention  des  allumettes 
chimiques,  il  entama  son  récit  en  ces  termes  : 

^=r  C'était  donc  pour  vous  dire,  les  enfants,  que,  cette 
année-li,  j'avions  été  faire  une  cage  de  pin  rouge  en 
haut  de  Bytown,  à  la  fourche  d'une  petite  rivière  qu'on 
appelle  la  Galeuse,  histoire,  je  présuppose,  de  rimer  avec 
la  Pouilleuse,  qui  »a  trouve  un  peu  plus  loin,  du  côté  du 
lac  à  la  Vannine. 

Ua  pays,  comme  vous  voyez,  qui  peut  donner  des  dé- 
tnangeaisms,  rien  qu'i  en  entendre  parler. 

J'éti^  quinze  dan»  not'  chantier:   le  boss,  le  commis, 
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le  coaque,  un  ligneux,  le  charrequier.  deux  eoupeux  de 
chemm,  deux  p.queur*.  six  grand'haqhes,  épi  un  choce- 
boy,  autrement  dit  marmiton.  '  "H      «  cnoce- 

Tous  des  hommes  corrects,  boni  tfiivailleurs,  pas  chi- 
caniers,   pas    badreux.    pas    sacreurs-on    parle    pas. 
comme  de  raison,  d^m  petit  torrieux  4e  temps  en  tcmti 
pour  émoustaier  la  conversation  -  et  pas  iv^gnes. 
.         Excepté  un.  dame  !  faut  ben  le  dire,  un  toffe  ! 

Ah!  pour  celui-là.  par  exemple,  les  enfant,.' on  appeMe 
pus  ça  ivrogne;    quand  il  se  rencontra^  face  à  face  avec 
une  cruche,  ou  qu'il  se  trouvait  le  museau  devant  un  fla- 
con, c  était  pas  un  homme,  c'était  un  entonnoir. 
Y  venait  de  quèque  part  derrière  les  Trois-Riyières 
Son  nom  de  chrétien  était  'Chômas  Baribeau:     mais 
comme  not'  foreman  qp'était  un  IriaiKiMs  avait  touj^ 
vJ^   T'"'"^^   baragouiner   ce   nom-là   en   anglais,  je 
m2  ^''"^  ''°"'  ^"''"  ^"^  «jrbroquet  de  tL 

c'pïï?°T„fi^"'i":'  '^°™-  ^^"^^'  Ç^  «^  '«semblait.     " 
IrlL  .     f  ;  '  ""^  "°™  ^^  '^^^'  ^'  1*  boss  l'avait 

attrapé  tout  de  smte.  comme  si  c'avait  été  un  nom  de  sa 

Toujours  que.  pour  pa,4er,  m'a  dire  comme  on  dit   à 
mots    couverts,    Tom    Caribou   ou    Thomas    Bariblau 

<ïuahté.  et  parKiessus  le  marché,  faut  y  donner  ça.  une 
rogne  patente;    quèque  chose  de  déparefllé 

saintarnité  U  m  en  passe  encore  des  soul^un,  dans  le  dos 

M  le Tu:r  ''  ^'*''""°°  **"  '^^  -«-S 
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Ah  1  l'enfant  de  sa  mère,  qu'il  était  donc  chétl.  c'fani- 
mal-lâ  ! 

Ça  parlait  au  diable,  ça  vendait  la  poule  noire,  ça  re- 

I    lUait  père  et  mère  cinq  six  fois  par  jour,  ça  faisait  jamais 

long  comme  ça  de  prière:    enfin,  je  vous  dirai  que  toute 

«a  gueuse  de  carcasse,  son  âme  avec,  valait  pas.  sus  vot' 

respèque.  les  quaf  fers  d'un  chien.     C'est  mon  opinion.  ' 

ï  en  avait  pas  manque  dans  not'  gang  qui  prétendaient 
lavoir  vu  courir  le  foup-garou  à  ^uat'  pattes  dans  les 
Champs,  sans  comparaison  comme  une  bête,  m'a  dire 
comme  on  dit,  qu'a  pas  reçu  le  baptême. 

Tant  qu'à  moi.  j'ai  vu  le  véreux  à  quaf  pattes  ben  des 
fols,  mais  c  était  pas  pour  courir  le  loup-garou.  je  vous  le 
persuade;    U  était  ben  trop  soûl  pour  ça 

teJnf  J-!  "'^^•J''^  ^°û«  dire  que  pendant  un  bout  de 
temps,  j  étais  un  de  ceux  qui  pensaient  ben  que  si  le  flam- 
bcux  courait  queuque  chose,  c'était  phitôt  la  chasse-gale- 

lavait  surpris  qui  descendait  d'un  grot'àbre.  et  qui  y  avai^ 

Tri  ,  TS""'  T"  '°*"^^'  "  *'*'  ^"^  ""^'h^^r  de  parler  de 
«  ça.  je  t  étripe  fret,  entends-tu  ?  " 

Comme  de  raison.  Titoine  avait  raconté  l'affaire  à  tout 
le  chantier,  mais  sous  secret. 

JlZT'T'  ^"  "  *^"'  '''''  'ï^*'  '^  chasse-galerie,  les 
enfanta,  c  est  moi  qm  peux  vous  dégoiser  ça  dans  le  fin 
fil.  parce  que  je  l'ai  vue.  moi,  la  ohasse^alerie 

Oui.  moi,  Jos  Violon,  m,  dimanche  midi,  entre  la  messe 
et  1^  vêpres,  je  l'ai  vue  passer  en  l'air,  dret  devant  l'Se 
de  Sam  -Jean-Deschaillons.  sus  mon  âme  et  consciW 
comme  je  voua  vois  là  !  ^"science. 

C'était  comme  qui  dirait  un  canot  qui  filait,  je  Vous 
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mens  pas,  comme  une  ripou8te,  à  clnej  cents  pieds  de  terre 
pour  le  moins,  monté  par  une  dizaine  de  voyageuf»  en 
d^emise  rouge,  qui  nageaient  comme  des  dftnmés,  avec 
le  diabffe  déboute  sus  la  pince  de  derrière,  qui  gouvernait 
de  l'aviron. 

'Même  qu'on  les  entendait  chanter  en  répondant  avec 
des  voix  de  païens:  ! 

Via  l'iH»  vaatl  VU  l'joU'vsatl 

Mais  il  est  bon  de  vous  dire  aussi  ^ùe  y  $  d'autres  mal- 
faisants qu'ont  pas  besoin  de  tout  ce  batadan4à  pour 
courir  la  chasse-galerie. 

Les  vrais  hurlots  comme  Tom  Çaffbou,  ça  grimpe  tout 
simplement  d'un  âbre,  épi  ça  se  lancé  sus  une  branche, 
sus  un  bâton,  sus  n'œiporte  quoi,  et  lie  diable  les  emporte. 

Y  font  jusqu'à  des  cinq  cents  Uepes  d'une  nuit  pour 
aller  marmiter  on  sait  pas  queux  manigances  de  réprou- 
vés dans  des  racoins  oùs  que  les  honnêtes  gens  vou- 
érzmt  pas  mettre  le  nez  pour  use  t^e. 

En  tout  cas,  si  Tcmh  Caribou  courait  pas  la  chasse-ga- 
lerie, quand  y  s'évadait  le  soir  tout  fin  seul,  en  regardant 
par  derrière  hii  si  on  le  watchait,  c'était  toujours  p*8  ptour 
faire  ses  dévotions,  parce  que  —  y  avait  du  sorcier  là- 
dedans  ^  malgré  qu'on  n'etit  pas  une  goutte  de  boisson 
dans  le  phantier,  l'insécrable  eiiip«Kait  lé  rhum  à  quinze 
pieds,  tous  les  matins  que  le  bon  Dieu  amenait. 

Oùs  qu'il  prenait  ça?    Vous  ailez  le  savoir,  les  enfants. 
J'arrivions  à  la  fin  du  mois  de  décianbre,  et  1»  Ho^l  ap- 
prochait, quaml  une  dutre  escouadç  qui  faisait  chantier 
pour  le  même  bourgeois,  à  cinq  lieues  plu^  ha«t  que  nous 
autres  sus  la  Galeuse,  nous  firent  depi^ador  qua  si  on 
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voulait  assister  à  la  messe  de  mônuit,  j'avions  qu'à  les 
rejoindre,  vu  qu'un  missionnaire  qui  r'soudait  de  chez  le» 
•auvages  du  Nipissingue  serait  là  pour  nous  la  chanter. 

—  Batêchel  qu'on  dit,  on  voit  pas  souvent  d'enfants» 
Jésus  dans  les  chantiers,  ça  y  sera  ! 

On  n'est  pas  des  anges,  dans  la  profession  de  voya- 
geurs, vous  comprenez,  les  enfants. 

On  a  beau  pas  invictimer  les  saints,  épi  escandaliser  le 
bon  Dieu  à  coeur  de  jour,  comme  Tom  Caribou,  on  passe 
pas  six  mois  dan»  le  bois  ^i  six  mois  sus  les  cages  par 
année  sans  être  un  petit  brin  alack  sus  la  reJigion.  s. , 

Mais  y  a  toujours  des  imites  pour  être  des  pas  grand'- 
chose,  pas  vrai!  ,  Malgré  qu'on  n'attrape  pas  des  crampes 
aux  mâchoires  à  ronger  les  balustres,  et  qu'on  fasse  pas 
}a,  partie  de  brisque  tous  les  soirs  avec  le  bedeau,  on  aime 
toujours  à  se  rappeler,  c'pas,  qu'un  Canayen  a  d'autre 
chose  que  l'âme  d'un  chien_dans  le  mouâe  de  sa  bougrine, 
sus  vot'  respèque. 

Ça  fait  que  la  tripe  fut  ben  vite  décidée,  et  toutes  les 
affaires  arrimées  pour  l'occasion. 

Y  faisait  beau  clair  de  hme;  la  neige  était  snog  pour 
la  raquette;  on  pouvait  partir  après  souper,  arriver  cor- 
rect pour  la  messe,  et  être  revenus  flèche  pour  déjeuner 
le  lendemain  matin,  si  par  cas  y  avait  pas  moyen  de  cou- 

«*W  î^  .  ^        •      t        a;» 

—  Vous  irez  tout  «euls,  mes  bouts  de  cnmel...  «t, 

Tom  Caribou,  avec  un  chapelet  de  blasphèmes  à  faire 

dresser  les  cheveux,  et  en  frondant  un  coup  de  pomg  à  se 

solitter  les  jointures  sur  la  table  de  la  cambuse. 

Pas  besoin  de  vous  dire,  je  pj<é8uppo8e,  que  personne 

de  nous  autres  s'avisit  de  se  mettre  à  genoux  pour  tour- 
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menter  le  pendanl.  C'était  pu  l'^bs^ace  d'un  marabout 
pareil  qui  pouvait  faire  manquer  la  cérémonie,  et  j'a^ions 
pas  besom  de  sa  belle  voix  pour  entopner  la  NouveUe 
agréable. 

—  Eh  ben,  si  tu  veux  pas  venir,  lui  dit  Ip  foreman,  gêne- 
toi  pas,  mon  vieux.  Tu  garderas  la  cabwe.  Et  puisque 
ta  veux  pas  voir  le  bon  Dieu,  je  te  ioiil^aite  de  pas  7oir 
le  diable  pendant  qu'on  n'y  sera  pas. 

Pour  lorse,  les  enfants,  que  nous  v'Jà  partis,  la  ceinture 
autour  du  corps,  les  raquettes  aux  argots,  avec  chacun  «wo 
petit  sac  de  provisions  sur  l'épaule,  et  H  moiquié  d'une 
torquette  de  travers  dans  le  gouleron. 

Cosrane  <m  n'avait  qu'à  suivre  la  riviàrev  la  route  faisait 
nsette,  comme  vous  pensez  bien  ;  et  je  aiDn8.en  chantant 
U  Boulangère,  sus  la  belle  neige  fine,  aveo  un  ciel  comme 
■qui  dirait  viré  en  cristai,  ma  foi  de  gueux,  sans  rencontrer 
tant  seulement  un  bourdignon  ni  une  craque  pour  nous 
interboliso-  la  manœuvre. 

Tout  ce  que  je  peux  vous  dire,  les  enfants,  c'est  qu'on 
B'a  pas  souvent  de  petites  parties  de  plsjisir  comme  ça    , 
dans  les  chantiers  I 

Vrai,  làl  on  s'imaginait  entendre  la  vieifle  doohe  de  la 
paroisse  qui  nous  chantait:  Vient  dpricl  vient  4m(l 
comme  dans  le  bon  «ox  temps  ;  et  des  fpis,  \t  miftigris 
m  emporte!  je  me  retournais  pour  voir  si  je  voirais  p»s 
venu-  derrière  nous  autres  queuque  beau  petit  trotteur  de 
par  cheux  nous,  la  crigne  au  vent,  avec  sa  paire  de  clo- 
chettes pendue  au  coUier,  ou  sa  bande  de  gorlots  fortil- 
lants  a  la  martingale. 

cro^hTf  ^  ^"^  '*"'  '^^'*™"*"^''*  ^  Catiayeo.  uo  peu 


Et  je  vous  dis.  moi,  •t««ntionr  que  c'était  un  peu  beau 
«e  voi|.  arpenter  Jos  Vidon  ce  80ir4àl  C'est  tout  ce  que 
jaj  à  vous  dire. 

Not'  messe  de  mênuit,  les  enfants,  j'ai  pas  besoin  de 
vous  dire  que  ça  ne'fut  pas  fionné  comme  les  oérémonies 
de  Monseigneur. 

I<e  curé  avait  pas  un  set  de  garnitures  numéro  trente- 
six;  les  agrès  de  l'autel  reluis^ent  pas  assez  pour  nous 
iborgner;  les  chantres  avaient  pas  toute  le  sifflette  huilé 
■comme  des  gosiers  de  rossignols,  et  les  servants  de  messe 
auraient  eu,  j'crois  ben,  un  peu  f^us  de  façon  l'épaule  sovir 
le  cantouque  que  l'encensoir  au  tiout  du  bras. 

Avec  ça  qye  yavait  pas  plus  d'Enfant- Jésus  que  sus  la 
tnain!  Ce^qui  est  pas,  comme  vous  savez,  rien  qu'un  bou- 
ton de  bricole  de  manque  pour  une  messe  de  mênuit. 

Pour  dire  la  vérité,  île  saint  homme  Job  pouvait  pas 

^voir  un  gréement  pus  pauvre  que  ça  pour  dire  sa  messe  ! 

Mais,  c't'^^al,  y  a  ben  eu  des  messes  en  musique  qui 

valaient  pas  c't'eHe-là,  mes  p'tits  cœurs,  je  vous  en  donne 

la  parole  d'honneur  de  Jos  Violon  ! 

Ça  nous  rappelait  le  vieux  temps,  voyez-vous,  la  vieille 
paroisse,  la  vieille  maison,  la  vieiUe  mère. . .  exétéra. 

Bon  sang  de  mop  âme,  les  enfants,  Jos  Violon  est  pas 
■qn  pince-Mippe,  ni  un  braillard  de  la  Madeleine,  vous 
savez  ça;  eh  ben,  je  finissais  pas  de  changer  ma  chique 
de  bord  pour  m'empèçher  de  pleurer. 

Mais  y  s'agit  pas  de  tQ«t  ça,  faut  savoir  ce  qu'était  ar- 
rivé à  Totn  Caribou  pendant  not'  absence. 

Comme  de  raison,  c'est  pas  la  peine  de  vous  conter 
qu'après  la  messe,  on  revint  au  chantier  en  piquant  au  plus 
«ourt  par  le  même  chemin.  Ce  qui  fait  qu'U  était  grand 
jour  quand  on  aperçut  la  cabane. 
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D'abord  on  fut  joUment  surpris  de  pa^  voir  ta^  wu]^ 
méat  une  pincée  de  boucane  sortir  du  tuyau  ;  mais  on  le 
lut  encore  ben  plusse  quand  op  tro)}vit  la  porte  toute 
grande  ouverte,  le  poêle  raide  mort,  ^  p^  plus  de  Tom 
Caribou  que  dans  nos  sacs  de  provisions. 

Je  vous  mens  pas,  la  première  idée  qiii  nous  vint,  c'est 
Çue  le  diaUe  l'avait  emporté. 

Un  vacabond  de  e't'espèce4à,  c'pas?.,. 

—■Mais  c't'égal,  qu'on  se  ditj  fsut  toiijowrs  le  sareher. 

C'était  pas  aisé  de  le  saiçher,  vii  qa%  avait  pjts  neigé 
depuis  plusieurs  jours,  et  qu'y  avait  des  pistes  éparpillées 
tout  alentour  de  Ja  cabane,  et  jusque  dani  le  fond  du  bois, 
si  ben  encroisaillé'es  de  tout  boni  ej  de  tout  côt^  qoe  y 
avait  pas  moyen  de  s'y  reconnaître. 

Chanceusement  qixe  le  bosse  avait  un  phien  ben  smart  : 
Polisson,  qu'on  l'appelait  par  amiquié. 

•r^Polisscm,  sarcbe,  qn'qn  lui  dit. 

Et  vlà  Polisson  parti  en  furetant,  la  queue  en  l'air,  le 
nez  dans  la  neige;  et  nous  autres  par  ^i^rrière  avec  un 
fusil  à  deux  coupe  chargé  à  baJle.  | 

On  savait  pas  ce  qu'on  pourrait  rf^p^trcr  dans  lé  bois, 
vous  comprenez  ben.  | 

Et  je  vous  dis,  les  enfants,  que  j'aviont  un  pfti»  ben  fait 
de  pas  oublier  c't'instrument-îà,  comme  vous  aHez  voir. 

Dans  les  cbantjers  faut  des  ppécautioas. 

Un  bon  fusil  d'enne  cabane,  c'est  s^ns  cimpajuison 
comme  le  cotiHon  d'une  créature  dans  le  ménage.  Rap- 
pelez-yous  ben  ça,  les  enfants. 

Toujours  que  c't'fois-l^,  c'est  pas  à  ca^se  que  ç'wt  mpi 
qui  le  manœuvrais,  mais  je  vous  persu^c  ^^'ii  servit  à 
queuque  chose,  le  fusii. 
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y  avait  pas  deux  minute»  qu'on  reluquait  i  travers  les 
branches,  que  v'ià  not'  chien  fig«  dret  su»  soi^  derrière,  et 
qui  tremblait  comme  ime  feuille. 

Parole  de  Jos  Vidon,  j'croia  que  «i  le  vlimeux  avait  pas 
eu  honte,  y  revirait  de  bord  pour  se  sauver  à  la  maison.  ^ 

Moi,  je  peids  pa«  de  tcanpa,  j'épauie  mon  fusU,  et  j'a- 
vance. .  .. 

Vou»  pourrez  jamai»  vous  imaginer,  le»  enfants,  de 
q}m  \^t^9  «î«*  j'ap^çus  dret  devant  moi,  dans  le  défaut 
d'une  petite  coulée,  là  oùs  que  le  bois  était  un  peu  plus 
dru,  et  la  neige  un  peu  phis  épaisse  qu'ailleurs. 

C'était  pa«  drôle  t  je  vous  en  signe  mon  papier. 

pu  plutôt,  ça  l'aurait  béft  é»é,  si  c'avait  pas  été  si 

effrayant 

Imaginez-vous  qu^  not'  Tom  Caribou  éUit  braque  dans 
la  fourche  d'un  gros  merisier,  blanc  comme  un  drap,  les 
yeux  sortis  de  la  tête,  et  fisqués  su  la  physiolomie  d'une 
mère  d'ourse  qui  tenait  te  merisier  à  brasse-corps, 'deux 
pi^s  au-dessous  de  lui. 

BaUlwn  4'Hne  |>etite  image!  Jos  Violon  est  pas  un 
homme  poof  cheniquer  devant  une  crêpe  à  vn-er,  vous 
savez  ça;  eh  ben,  le  sang  me  fk  rien  qu'un  tour  depuis  la 
grosse  orteil  jusqu'4  la  fossette  du  cou. 

-r,  Cest  le  tempf  4«  W»  manquer  ton  coup,  mon 
pçiuvre  Jos  Violon,  que  je  me  dis.  Envoie  fort,  ou  ben 
fais  ton  acte  de  extorsion  1 

Y  avait  pas  à  barguiner,  ocnnme  on  dH.  Je  fais  ni  une 
pi  (Jeux,  vfanl  Je  vrille  mes  deux  baHes  raide  entre  les^ 
deux  épaules  de  l'ourse. 

U»  bête -pousse  un  grc^^ement,  étend  les  pattes,  lâche 
l'âbre,  fait  de  la  toile,  et  timbe  sus  le  dos,  les  reins  cassés. 

Il  était  temps. 
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J'avais  eacwe  mon  fusil  à  l'épairie,  que  je  vis  un  autre 
paquet  dégringoler  de  l'âbre. 

C'était  mon  Tom  Caribou,  sans  connaissance,  qui 
venait  s'ëlonger  en  plein  travers  de  l'ourse  les  quat'  fers 
en  l'air,  avec  un  rôdeux  de  coup  de  griffe  dans  le  fortd. , . 
de  sa  conscience,  et  la  tête. , .  devine»,  le«  «niants  1! . .  lÂ 
tête  toute  blanche  I 

Oui,  la  tête  Wandief  la  crignasse  y  »vait  Wandii  de 
peur  dans  c'te  nuit-là,  aussi  vrai  que  je  vas  prendre  un 
coup  tout  à  l'heure,  avec  la  grâce  du  bon  Dieu  et  la  per- 
mission du  père  Bilodeas,  pe  ç»  h»  SPf a  fmté»,  comme 
on  dit,  au  sanctus.         ^  •"       .r  •    .     ^  ,?A  -..: 

Oui,  vrai  I  le  maivat  avait  vieflli  au  point  que  j'avions  de 
la  misère  à  le  ceconnaître. 

Pourtant  c'était  ben  lui,  et  fallait  pas  l'abâdonner 

Vite,  on  afistoJe  une  estèque  avec  des  branches,  épi  on 
couche  mon  homme  dessus,  en  prenant  ben  garde,  aatu- 
rdlement,  au  jambon  que  l'ourse  y  avait  détérioré  dans 
les  bas  côtés  de  la  corporation;  épi  on  le  ramène  au 
chantier,  à  moitié  mm  f^  Hm  tm  fM^ft*  f**^  raide 
cmnme  un  saucisson.  ■         -:-^']"\'-i>^-      f' 

Après  ça,  dame,  U  faflait  aussi  draver  l'ourse  jusqu'à 
la  cambuse. 

Mais  ^-t-y  pas  une  autre  histoire!        1 

Vous  traiterez  Jos  Violon  de  menteur  si  vous  voule», 

les  enfants;    c'était  pas  croyable,  mais  la  vingucuse  de 

bete  sentait  la  boisson,  sans  comparaison  comme  une 

vieille  tonne  défoncée;    que  ça  donnait  des  envies  de  U- 

çher  l'animal,  à  ce  que  disait  Titoine  Pelchpt. 

'     Tom  Caribou  avait  jamais  eu  l'haleine  si  ben  réussie. 

Mais,  laissez  faire,  aUez,  c'était  pas  un  n^iiade. 
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On  comprit  l'anake  quand  jom  fut  capable  de  pailer, 
et  qu'on  apprit  ce  qui  était  arrivé. 

Vous  savez,  les  enfants -i-ïi  vous  le  savez  pas,  c'est 
Jos  Viokm  qui  va  vov»  le  dire  —  que  les  ours  passent  pas 
leux  hiver  à  travailler  aux  chantiers  comme  nous  autres, 
les  bikheux  de  bois  carré,  autrement  dits  voyageurs. 

Ben  loin  de  travailler,  c'te  nartion-là  pousse  la  paresse 
au  point  qu'ils  mangent  seulement  pas. 

Aux  premières  gelées  de  l'automne,  y  se  creusent  un 
trou  entre  les  racines  d'un  âbre,  et  se  laissent  enterrer  là 
tout  vivants  dans  la  neige  quT  f<Mid  par-dessour,  de  ma- 
nière à  leux  faire  une  espèce  dé  réservoir,  là  y  oiis  qu'ils 
passent  Içux  hivemement,  à  moitié  endormis  comme  des 
armottes,  en  se  lichant  les  pattes  en  guise  de  repas. 

Le  nôtre,  ou  plutôt  celui  de  Tom  Caribou,  avait  choisi 
la  racine  de  ce  merisier-là  pour  se  mettre  à  l'abri,  tandis 
que  Tom  Caribou  avait  choisi  la  fourche. . .  je  vous  dirai 
pour  quai  tout  à  l'heure. 

Seulement  —  vous  vous  rappelez,  c'pas,  que  le  terrain 
allait  em  pente  —  Tom  Caribou,  c'qu'Âtait  tout  naturel, 
rejoignait  sa  fourche  vdu  côté  d'en-haut;  et  l'ourse, 
c'qu'était  ben  naturel  étout,  avait  creusé  son  trou  du  côté 
d'en  tvas,  oùs  que  les  racines  étaient  plus  sorties  de  terre. 

Ce  qui  fait  que  les  deux  animaux  se  trouvaient  presque 
yoisins  sans  s'être  jamais  rencontrés.  Chacun  s'imaginait 
qu'il-  avait  le  merisier  pour  lui  tout  seul. 

Vous  allez  me  demander  quelle  affaire  Tom  Caribou 
avait  dans  c'te  fourche. 

Eh  ben,  dans  c'te  fourche  y  avait  un  creux,  et  dans  ce 
cr^x  nétre  ivrogne  avait  caché  une  cruche  de  whisky  en 
esprit  qu'il  avait  réussi  à  faufiler  dans  \t  chantier,  on  sait 
pas  trop  comment. 
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Oa  suftpose  qu'il  nous  l'avait  fait  traîner  entre  deux 
eaux,  au  bout  d'une  ficelle,  en  arrière  du  canot. 

Toujours  est-il  qu'il  l'avaftl  Et  le  sotr,|  en  cachette,  il 
grimpait  dans  le  merisier  pour  aller  emplir  son  flasque. 

C'était  de  c't'âbre-là  que  Titcàne  Pelchat  l'avait  vu  des- 
cendre, la  f<Ms  qu'on  avait  parié  de  chasse-^erie;  et 
c'est  pour  ça  que  tous  les  matins,  on  aurait  pu  lui  faire 
flamber  le  soupirail  rien  ^'SA  Ihï  p^ssftiit  un  tison  sour 
la  ne«.  ^-:  -,  ^''-^^■'i- 

Ainsi  d<Mu:,  comme  dit  M.  le  curé,  après  not'  départ 
pour  la  mesM  de  mênuit,  ¥(»n  Caribou  ^voit  été  eniplir 
son  flasque. 

Un  jour,  de  grand'fête,  comme  de  bonne  raison,  le 
flasque  s'était  vidé  vite,  malgré  que  le  vicieux  fût  tout 
seul  à  se  payer  la  traite;  et  mon  Tom  C{iribou  était  re< 
tourné  à  son  armoire  pour  renouveler  ses  provisions. 

Malheureusement,  si  le  flasque  était  v^le,  Tom  Cari- 
bou l'était  pas,  lui.    Au  contraire^  il  était  tîrop  plein. 

La  cruche  s'était  débouchée,  et  le  whisky  avait  dégcM-gé 
à  plein  gouleron  de  l'autre  côté  du  merisier,  dret  sus  le 
museau  de  la  mère  ourse. 

La  vieille  s'était  d'abond  liché  les  babines  en  reniflant  ; 
et  trouvant  que  c'te  ^uie-là  avait  un  dr^e  de  goût  et  une 
curieuse  de  senteur,  elle  ^vait  ouvert  les  yjeux.  Lfit  yeux 
ouverts,  le  whisky  avait  coulé  dedans.        |£ 

Du  whisky  en  esprit,  les  enfants,  faut  pSU  demander  si 
la  bête  se  réiveiUit  pour  tout  de  bon. 

En  entendant  le  huriement,  Tob|  Cariiboa  était  parti 
à  descendre;  maïs,  bougez  pasi  l'ourse  qui  l'avait  ta- 
tendu  grouiller,  avak  fait  le  tour  de  l'âbre,  et  avant  que 
le  malheureux  fût  à  moitié  ditadn,  eli»  lui  ^yait  pos^  int 
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vot'  respèque,  pour  parier  dans  les  tarmes,  la  patte  dret 
sur  le  rond-point. 

Seulement,  l'animal  était  trop  engourdi  pour  faire 
plusse;  et,  pendant  que  not'  possédé  se  racotillait  dans 
i'âbr«,  le  l'envers  du  frontispice  tout  ensanglanté,  il  était 
resté  i  tenh-  le  merisier  à  brassée,  sans  pouvoir  aller  plus 
loin. . . 

V'ià  ce  qui  s'était  passé. . .  Vous  voyez  que,  si  l'ourse 
sentait  le  whisky,  c'était  pas  un  miracle. 

Pauvre  Tom  Caribou  !  entre  nous  autres,  ça  prit  trois 
grandes  semaines  pour  Ivù  radouer  le  fond  de  cale.  C'est 
Titoine  Pelchat  qui  y  c<dlait  les  catapkumes  sus  la.., 
comme  disent  les  notaires,  sur  la  propriéité  foncière. 

Jamais  on  parvint  à  mettre  dans  le  cabochon  de  notre 
ivrogne  que  c'était  pas  le  diable  en  personne  qu'il  avait 
vu,  et  qui  y  avait  endommagé  le  cadran  de  c'te  façon-la. 

Fallait  le  voir  tout  piteux,  tout  cireux,  tout  débiscaille, 
le  toupet  comme  un  croxignolc  roulé  dans  le  sucre  blaac. 
«t. qui  demandait  pandon,  m«me  au  chien,  de  tous  ses 
sacres  et  de  toutes  ses  ribotes. 

Il  pouvait  pas  s'assire,  comme  de  raison;    pour  lorse 
qu'il  était  obligé  de  rester  à  genoux. 

C'était  sa  punition  pour  pas  avoir  voulu  s'y  mettre 
d'un  bon  cœur  le  jour  de  Noël. . . 

Et  crici  cracl  cral 

Sacatabf,  sac-à-tabac  1 

Mon  histoire  finit  d'en  par  % 


C'était  la  veille  de  Noël  1849.  ■  )    . 

Ce  soif-là,  la  "veillée  de  contes  "- avait 'lieu  chez  le 
pere  Jacques  Jobin,  un  bon  vieux  qui  aimai^  la  jeunesse, 
et  qui  avait  voulu  faire  plaisir  aux  jeunes  gcnp  de  son  can- 
ton, et  aux  moutards  du  voisinage  -  dont  je  faisais  par- 
tie—en nous  invitant  à  venir  écçptpr  k  conteur  à  la 
mode,  c'est;4-dire  Jos  Violoa,.   .7^^  ^  f^J' 

Celui-ci,  qui  ne  se  faisait  jartiaîs^pricr,  prit!  la  parole  de 
suite  et  avec  son  assurance  ordinaire  lf^Rp,  Myf  ofelenir 
le  silence,  la  formule"  sacramentelle  :       ■'   *:  p  ■?  f  j 

—  Cric,  crac,  les  enfants  !  Parti,  parlo,  parlions  f. .  !  Pour 
en  savoir  le  court  et  le  longf,  passez  le  crachoir  à  Jos  Vio- 
lon 1  Sacatabi,  sac^-tabac,  à  la  porte  les  ceu3es  qu'écoi*- 
teront  pas!. . .  I 

Et,  le  silence  obtenu,  le  conteur  entra  en  lUtîère: 

—  C'était  donc  pour  vous  dire,  les  enfanta,  qup  si  Jos 
Violon  avait  un  conseii  à  vous  donner,  ça  serait  de  vous 
Jirè  aller  les  argots  tant  que  vous  voudrez  d^ns  le  cours 
de  la  semaine,  mais  de  jamais  danser  sus  le  dimanche  nj 
pour  or  m  pour  argent.  Si  vous  voulez-«avo|r  pourquoi, 
écoutez  c  que  je  m'en  vas  vous  raconter. 
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C'te  année-là,  parlant  par  respect,  je  m'étions  engagé 
avec  Fifi  LaSranche,  le  jouor  de  vitrfon,  pour  aUer  faire 
du  bois  carré  sus  le  Saint-Maurice,  avec  une  gang  de  par 
en-haut  ramassée  par  un  foreanan  des  Praice  nommé  Bob 
Nesbitt;  un  Iriandais  qu'était  point  du  bois  de  calvaire 
pjusse  qu'un  autre,  j'cné  ben,  mais  qui  pouvait  pas,  à  ce 
qu'y  disait  du  moins,  sentir  un  menteur  en  dedans  de  qua- 
-  rante  arpents.  La  moindre  petite  menterie,  quand  c'était 
pas  lui  qui  la  faisait,  y  mettait  le  feu  sus  le  corps.  Et 
vous  allez  voir  que  c'était  pas  pour  rire:  Jos  Violon  en 
sait  queuque  chose  pour  en  avoir  perdu  sa  fortune  faite. 

A  part  moi  pi  Fifi  Labranche  qu'étions  de  la  Pointe- 
L,évis,  les  autres  étaient  de  Saint-Pierre  les  Baquets,  de 
Sainte-Anne  la  Parade,  du  Cap-la-Madeleine,  de  la  Pointe 
du  Lac,  du  diable  au  Vert.  C'était  Tigusse  Beaudoin, 
Bram  Couture,  Pit  Jalbert,  Ustache  Barjeon,  le  grand 
Zèbe  Roberge,  Toine  Gervais,  Lésime  Potvin,  exiôtéra. 

Tous  des  gens  comme  y  faut,  assez  tranquilles,  quoique 
yen  eût  pas  un  seul  d'eux  autres  qu'avait  les  ouver- 
tures condamnées,  quand  y  s'agissait  de  s'emplir.  Mais 
un  petit  arrosage  d'estomac,  c'pas,  avant  de  partir  pour 
aller  passer  six  mois -de  lard  salé  pi  de  soupe  aux  pois, 
c'est  ben  pardonnable. 

On  devait  tous  se  rejoindre  aux  Trois-Rivières.  Commâ 
de  raison,  ceux  qui  furent  les  premiers  rendus  trouvirent 
qtte  c'était  pas  la  peine  de  perdre  leux  temps  à  se  faire 
tourner  les  pouces,  et  ça  leur  prit  pas  quinze  jours  pour 
appareiller  une  petite  partie  de  gigoteuse. 

Quand  ils  eurent  siroté  chacun  une  couple  de  cerises, 
Fifi  tint  son  archet,  et  v'ià  le  fun  commencé,  surtout  pour 
les  aubergistes,  qui  se  lichaieat  les  badigoiuces  en  voyant 
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sauter  les  verres  sus  les  comptoirs  et  les  cbe^Isfts  roitf  es- 
dans  le  milieu  de  la  place.  Ça  dansak,  les  eif^ants,  jusque, 
sus  les  parapellesl 

M<M,  je  vous  dirai  ben,  je  regardais  fajfp.  La  boisson,, 
vous  savez,  Jos  Vicrfon  est  psS  un  homme  pour  cracher 
dedans,  non  :  mais  c'ect  pas  à  cause  que  c'est  moi  :  su» 
le  voyage  comme  sus  le  chanquier,  dans  le  chanqniër 
comme  à  la  maison,  on  m'en  voit  jamais  prendre  plus  sour 
vent  qu'à  mon  tour.  Et  pi,  comme  j'sus  pas  fort  non  plus 
sus  la  danse  quand  y  a  pas  de  créatures,  je  rédais  ;  et  en 
rôdant  je  watchais. 

Je  watchais  surtout  deux  véreux  de  sai^vages  qu'a- 
vaient l'air  de  manigancer  queuque  frime  avpc  not*  fore- 
man.  Je  les  avais  vus  qui  y  montraient  conpime  manière 
de  petits  cailloux  jaunes  gros  comme  rien,  mais  que  Bob 
Nesbitt  regardait,  lui,  avec  des  yeux  grands  comme  des. 
moatres,  i 

—  Cache»  ça!  qu'y  leux  disait;  et  p9d*z-en  pas  à  per- 
sonne. Y  vous  mettraient  en  prison.  C'est  des  choses- 
défendues  par  le  gouvernement 

C'avait  l'air  drôle,  c'pas;  mais  c'était  ^las  de  mes 
affaires  ;  je  les  laissis  débrouiller  leux  micqjac  ensemble  ; 
et  je  m'en  allais  rejdndre  les  danseux,  qtiand  je  vis  res- 
soude le  foreœan  par  derrière  m<». 

—  Jos  Vioion,  qu'y  me  dit  en  cachette,  c'est  deouiin. 
samedi;  tout  not'  monde  seront  arrivés;  qeçiy>e?-irQ|» 
pas  de  moi.  Je  prends  les  devants  pour  aUef  à  la  chasse 
avec  des  sauvages.  Comme  t'es  ben  corpect,  toi,  j'jfc 
laisse  le  commandement  de  la  gang.  Vpfl^  fi^t^f^  «ti-^ 
manche  au  matin,  et  vous  me  rejoindrez  à  la  tête  du  per> 
tage  de  la  Cuisse.    Tu  sais  où  c'est  que  c'est  ? 
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-r-  Le  portage  de  la  Cuisse  ?  je  connais  ça  comme  ma 
Uague. 

— ^  Bon  1  mais  attention  I  les  gaillards  sont  tui  petit  brin 
mèches;  faudrait  point  Que  personne  d'eux  autres  se 
laissit  dégrader.  Si  y  en  a  un  qui  manque,  je  m'en  pren- 
drai à  toi,  entends-tu  I  Vous  serez  dix-huit,  juste.  Pour 
pas  en  laisser  en  chemin,  à  chaque  embarquement  et 
chaque  débarquement,  compte-les.     Ça  y  est-y? 

—  Ça  y  est  I  que  je  dis. 
-r-  Je  peux  me  fier  à  toi? 
— ^  Comme  à  Monseigneur. 

— ^Eh  ben,  c'est  correct.  A  lundi  au  soir,  comme  ça; 
au  portage  de  la  Cuisse  I 

—  A  lundi  au  soir,  et  bonne  chasse  ! 

Je  disais  bopne  chasse,  comme  de  raison,  mais  je  gobais 
pas  c'te  rubrique-là,  vous  comprenez.  Comme  il  se  par- 
lait gros  de  mines  d'or,  depuis  un  bout  de  temps  dans  les 
environs  du  Saint-Maurice,  je  me  doutais  ben  de  quelle 
e^èce  de  gibier  les  trois  sournois  partaient  poixr  aller 
chasser. 

Mais  n'importe  I  comme  je  viens  de  vous  le  dire,  c'était 
pas  de  mes  affaires,  c^pas;  le  matin  arrivé,  je  les  laissis 
partir  et  je  m'oocupis  de  mes  hommes,  qu'étaient  pas 
encore  trc^  aoûls,  maigre  la  nuite  qu'ils  venaient  de  pas- 
ser. 

Quand  je  kur-z-eu  appris  le  départ  du  boss,  ça  fut  un 
cri  de  joie  à  la  Ume. 

—  Batèdtei  qu'ils  dirent,  ça  c'est  coq!  Y  eq  a  encore 
deux  à  venir:    sitôt  qu'y  seront  arrivés,  on  partira  :    faut 

.  aller  danser  aux  Forges  à  soir! 

—  Cest  faite!  que  dit  Fifi  Labranche;    je  connais  ça 


1 


;,j^âÀl^/r^ 


180  CONTEURS  çAVADiEir&-^|uirçAZi 

les  Forge»;    c'est  là  qu'y  ea  «  de  lij  efé«t|ife  qu}  ae  mu- 
tine !  ■    • 

—  Je  vous  en  parle!  que  dit  Tig^sse  Benudoin;  des 
moules  à  jupes  quj  soat  pa«  pitjtl^M^des  vers,  c'est  moi 
qui  vous  le  dis.  1 

—  Eh  ben,  allons-y  I  que  dirent  les  autres. 
Ça  fut  rien  qu'un  cri  : 

—  Hourra,  les  boys!    Allons  danser  aux  F<m^sI 

Les  Forges  du  Saint-Maurice,  les  enfants,  c'est  pas  le 
perron  de  l'église.  C'est  plutôt  le  nique  du  diabk  avec 
tous  ses  petits:  mais  comme  j 'étions  pas  partis  pour  faire 
une  retraite,  je  leur  dis  :  - 

—  C'est   ben   correct,  d'abord   qu»  tout  le   monde  y 

seront.,  .1 

Comme  de  faite,  aussitôt  que  les  deux  derniers  de  la 
gang  furent  arrivés,  on  perdit  pas  de  temps,  et  v'ià  tout 
not'  monde  dans  les  canots,  l'avircm  ^u  bout  du  bras. 

—  Attendez,  attendez,  que  je  dis  ;  on  y  eet-y  toutes, 
d'abord?  Je  veux  pas  laisser  personne  par  derrière  moi; 
faut  se  compter. 

—  C'est  pas  malaisé,  que  dit  Fifi  Labrandie,  de  ne 
compter.  Cest  dix-huit  qu'on  est,  ç'pias  ?  Et  ben,  j'avptw 
tKMs  canots;  on  est. six  par  canot;  trois  fois  six  fogt 
dix-huit,  manquaUef 

Je  regandis  voir:    c'était  |)en  corrfet 

—  Pour  lorsse,  filons  !  que  je  dis. 

Et  nous  v'IoM  à  nager  en  chantaqt  comme  des  tçuir 
gnols: 

I«a  sigoBnctte,  m*  dondaiM  I 
M  sgmwctte,  su  dAnU  1 
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Comn>e  de  raison,  faulait  ben  s'arrêter  de  temps  en 
temps  potir  se  cracher  dans  les  mains,  c'pas  ;  et  pi  comme 
j'aviôns  toute  la  gorge  ben  trop  chesse  pour  ça,  on  se  pas- 
sait le  gotileron  i  tour  de  rôle.  Chaque  canot  avait  sa 
cruche,  et  je  vous  persuade,  les  enfants,  que  la  demoiselle 
se  faisait  prendre  I4.  taille  plus  souvent  qu'une  religieuse  I . 
c'est  tout  ce  que  j'ai  à  vous  dire. 

Ça   les   empêchait   pas  non    plus,  tout  en    marchant 
m'a  dire  comme  on  dit,  à  pas  carrés,  ça  les  empêchait  pa»  , 
d'être  joliment  ronds,  tout  ce  qu'ils  en  étaient. 

Ça  les   empêchaient  pas  non   plus,  tout  en  '  marchant    '. 
•croche,  de  se  rendre  ben  dret  chux  le  père  Carillon,  ua  ' 
vieux  qui  tenait  auberg<e  presque  en  face  de  la  grand'-r  _ 
Forge.  ' 

Faulait  ben  commencer  par  se  rafraîchir  tm  petit  bria^^^j; 
ep  se  ritiçan^  Ip  daiot,  c'pas.  ?  „     'î 

Justement,  y  avait  là  un  set  de  jeunesses  à  qui  c'qu'y 
manquait  rien  qu'un  jouor  de  violon  pour  se  dégourdir 
les  orteils.  Et,  comme  Fifi  Labranche  avait  pas  oublié 
son  ustensile,  je  vous  garantis  qu'on  fut  reçus  comme  la 
m'iasse  en  carême.  . 

Y  avait  pas  cinq  minutes  qu'on  était  arrivés,  que  tout 
le  monde  était  déjà  parti  sw  les  gigues  simples,  les  reds 
À  quatre,  les  cotiMons,  les  voJeuses,  pi  les  hariapattes.  Ça 
frottait,  les  enfants,  que  les  semelles  en  faisaient  du  feu, 
et  que  les  jupes  de  drc^^et  pi  les  câlines  en  frisaient,  je 
•  vous  mens  pas,  comme  des  flammèches.  — 

Faut  pas  demander  si  le  temps  passait  vite. 

Enfin,  v'ià  que  les  mênuit  arrivent,  et  le  dimanche  avec, 
comme  de  rliison  ;  c'est  la  mode  partout,  le  samedi  au 
soir. 
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—  VoyoM  voir,  les  jeunesses,  q«ie  dît  la  mère  Carillon,^^ 
c'est  assçz  !    On  est  toue  des  chréquins,  pas  dé  virvâle  le 
dimanche!    Quand  on  danse  le  dimanche  d'«i«e  maison, 

le  méchant  Esprit  est  sus  la  couverture. 

-^  Tais-toi  donc,  la  vieille  I  que  fit  le  père  Carillon,  ton 
vieux  Chariot  a  ben  trop  d'autre  çlfoee  à  ialre  que  de  s'oc- 
cuper de  ça.  I^aisse  porter,  va  I  Souviens-toi  de  ton  jeune 
ten^s.  C'est  pas  toi  qui  relevais  le  nez  defvant  un  petit 
rigodon  le  dimandie.  Scoutec^  pat,  von»  autres;  santex, 
allez  I 

—  Eh  ben,  tant  pire;    puisque  p'est  comme  ça,  que  le' 
bon  Dieu  soit  béni  !    Arrive  qui  plfinte,  je  m'en  mêle  pus  I 
que  fit  la  vieille  en  s'en  allant 

—  C'est  ça,  va  te  coucher,  que  4'*  1<  père  Carillon. 
Jos  Violon  est  pas  un  cheniqueuac,  ni  un  bigot,  vout  me 

connaissez;  eh  ben,  sarb  mentir,  j'avais  quasiment  envie 
d'en  faire  autant,  parce  que  j'ai  jamais  aimé  à  iuterbqliser 
I^  religion,  moi.  Mats  j'avais  à  wiatcher  ma  gang,  e'pas: 
je  m'en  fus  m'assire  sus  un  banc,  d'un  coin,  et  j'me  mis  à 
fumer  ma  pipe  tout  seul,  en  jongfant,  sans  m'aperce\'oir 
que  je  cognais  des  cloua  en  accord|uit  sus  le  \i9l0n  de  Pifi 
Ivabranche.  j  1 

Je  me  disais  en  moirmimet       ! 

—  Y  vont  se  fatiguer;  à  la  An,  et  je  ferons  un  somme. 

Mais  bougez  pas  :  lé  plusse'  qu'on  avançait  sua  I«  di- 
manche, et  le  plusse  qqe  les  danseux  pi  les  danseuses  se 
trémoussaient  la  corporation  dans  le  milieu  de  la  place.  • 

—  Vous  dansez  dcmc  pas,  vous?  que  dit  en  s'appro- 
chant  de  moi  une  petite  créature  qui  m'avait  déjà  pat  m» 
reluqué  depuis  ie  coromencement  de  la  vMllée. 

—•J'aime  pas  à  danser  sus  le  dimanche,  mamnelle,  que 
je  répondis.  i 
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—  Quins  !  en  via  des  eacrupuJes,  par  exemple  !  Jamais 
je  crairai  ça. . .  Un  homane  comme  vous!. . . 

En  disant  "  un  homme  comme  vous  ",  tes  enfants,  c'est 
pas  à  cause  que  c'est  moi,  maia  la  chatte  me  lance  une 
paire  de  z'yeux. . .  tenez. . .  Mais  j'en  dis  pas  plus  long. 
La  boufressç  s'appelait  CéJanire  Sarrazin:  une  bouche! 
une, taille!  des  joues  comme  des  pommes  fameuses,  et  pi 
avec  ça  croustillante,  un  vrai  frisson . . .  Mais,  encore  une 
{oit,  j'en  dis  pas  plusse. 

J'aurais  ben  voulu  résister;  mais  le  petit  serpent  me 
prend  par  le  bras  en  disant  : 

—  Voyons,  faites  pas  l'habitant,  monsieur  Jos;  venez 
danser  ce  cotiUon-là  avec  moi  ! 

Faulait  ben  coder,  c'pas;    et  nous  via  partis. 

J'ai  jamais  tricoté  comme  ça  de  ma  vie,  les  enfants. 

Ia  petite  Célanire,  je  vous  mens  pas,  sprignait  au  plan- 
cher de  haut  comme  une  sauterelle;  pour  tant  qu'à  moi, 
je  voyais  pus  claif. 

Ça  fut  coonne  si  j'avais  perdu  connaissance  ;  parce  que, 
pour  la"  mort  ou  pour  la  vie,  les  enfants,  encore  au  jour 
d'aujourd'hui  je  pourrais  pas  vous  dire  comment  est-ce 
que  je  fegagnis  mon  banc,  et  que  je  m'endormis  en  fumant 

mon  bougœ}.  » 

Ça  durit  pas  longtemps,  par  exemple,  à  ce  que  ]e  pus 
voir.    Tout  d'un  coup  ma  nom  de  gueuse  de  pipe  m%-^ 
«happe  des  dents,  et  je  me  réveille ... 

Bon  sang  de  mon  âme!  je  me  crus  ensorcelé! 

Pus  de  violon,  pus  de  danse,  pus  d'éclats  de  rire,  pas 

na  chat  dans  l'appartement  I  ,     ,     , 

—  V'ià  une  torrieuae  d'histoirç!  g«e  je  dis;    ou  c qui 

*OBt  gagnés? 
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J'étais  à  me  demander  queu  bopd  prendre,  lorsque  Je 
vis  ressoudre  la  mère  Carillon,  le  visage  tout  égarouillé,  et' 
la  tête  comme  une  botte  de  pesât  au  bout  (J'une  fourche, 

—  Père  Jos,  qu'a  dit,  y  a  rien  que  vous  de  sage  dans 
toute  c'te  boutique  idtte.  Pour  l'amour  des  saints,  vene« 
à  not'  secours,  ou  ben  je  sonroies  tous  perdus  I 

—  De  quoi  t'est-ce  que  y  a  donc,  la  petite  mère?  que 
je  dis.  ^ 

—  I^  méchant  Esprit  est  dans  les  Forge^  père  Joe!  * 

—  I*  méchant  Esprit  est  dans  les  Forge*? 

—  Oui,  la  Louise  à  Quiennon  Michel  l'a  vu  tout  à  dair 
comme  je  vous  vois  là.  VIA  ce  que  c'est  que  de  danser 
sus  le  dimanche  ! 

—  De  quoi  t'est^e  qu'elle  a  vu,  la  I,oui«?  à  Quiennon 
Michel?'  1 

—  lyc  démon  des  Forges,  ni  plus  ni  moins;  vous  savtt 
ce  que  c'est.  Elle  étajt  sortie,  c'pas,  pour  rentrer  sa  ea- 
pine  qu'elle  avait  oubliée  sur  la  clôture,  quand  elle  entead 
brimbaler  le  gros  marteau  de  la  Forge'quj  cognait,  qui  co- 
gnait comme  en  plein  cœur  de  semaine.  A  reganle:  I9 
grand'cheminée  flambait  tout  rouge  en  lançant  des  pa- 
quets d'étincelles.  A  s'approche:  la  portx»  était  toute 
grande  ouverte,  éclairée  comme  en  pdein  jour,  tandis  que 
la  Forge  menait  un  saccage  d'enfer  que  tout  ^  tremblait. 
On  n'entendait  pas  tout  ça,  nous  autres,  coimae  de  raison  J- 
les  danseux  faisaient  ben  trop  de  train.  Miais  la  danse 
s'est  arrêtée  vite,  je  vous  le  garantis,  quand  1^  Louise  est 

.entrée  presque  sans  connaissance,  en  disant:  "Chut, 
chut  f  pour  l'amour  du  ciel;  le  diable  est  dan^  les  Forges] 
sauvons-nous  1"  Comme  de  raison,  v'ià  toqt  le  mondé 
dehors.    Mais,  ouicht  1. . .  pus  rien  de  rien  f   La  porte  de 
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la  Forge  était  fermée  ;  pus  une  graine  de  flambe  dans  la 
cheminée.  Tout  était  tranquille  conune  les  autres  samedi» 
at^soir.  C'est  ben  la  preuve,  c'pas,  que  ce  que  la  Louis? 
a  vu,  c'est  ben  le  Méchant  qu'était  après  forger  queuque 
maréfice  d'enfer  contre  nos  danseux . . . 

C'était  ben  ce  que  je  me  disais,  en  sacrant  en  moi-même 
contre  c'te  vingueuse  de  Célanire.  Mais,  Jos  Violon  a 
pas  l'habitude  —  vous  me  connaissez  —  de  canner  devant 
la  bouillie  qui  renverse,  je  me  frottis  les  yeux,  je  me  fis 
servir  un  petit  coup,  je  cassis  i*ne  torquette  en  deux,  et  je 
sortis  de  l'auberge  en  disant  : 

,—  J'allons  aller  voir  ça!  ■*>  ^ 

Je  fus  pas  loin  :  mes  hommes  s'en  revenaient.  Et  vouï 
me  craire?  si  vous  voulez,  les  enfants,  le  plus  extrédinaire 
de  toute  l'affaire,  c'est  qu'y  avait  pas  gros  comme  ça  de 
lumière  neune  part.  Tout  était  noir  comme  dans  le  fond' 
d'un  four,  noir  corome  chuz  le  loup  I 

Oui,  les  enfants,  Jos  Violon  est  encore  plein  de  vie;  eh 
ben,  je  vous  le  persuade,  j'ai  vu  ça,  moi  ;  j'ai  vu  ça  de  mes- 
yeux  !    C'est-à-dire  que  j'ai  rien  vu  en  toute,  vu  qui  faisait 

trop  noir. 

On  l'avait  paru  beUe,  allez!  A  preuve  que,  quand  on 
fut  rentrés  dans  la  maison,  on  commencit  toutes  à  se  re- 
garder avec  des  visages  de  trente-six  pieds  de  long;  et 
que  Fif»  Labranche  nait  son  violon  dans  sa  boîte  en  disant  : 

_-  Couchons-nous  I 

Vous  savez  cpmment  c' qu'on  se  couche  dans  le  voyage,, 
c'pas?    Faudrait  pas  vous  imaginer  qu'on  se  periasse  le 
canayen  sus  des  lits  de  pleume,  non  !    On  met  son  gilet  de 
corps  plié  en  quatre  sur  un  quarquier  de  bois;    ça  fait 
pour  le  traversin.    Pour  la  paillasse  on  choisit  un  ma^^r- 
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du  plancher  où  c'que  y  «  pas  trop  de  nœuds,  et  pi  on  l'é- 
lon^^e  le  gabareau  dessus.    Pas  pus  de  cérémonie  que  ça! 

—  T'as  raison,  Fifi,  couç4ione-oou»  J  que  dirent  ki 
autres.         :-'c''\--'     r'-./  '  '   I  ^    ''^'^^ 

—  Attendez  voir,  que  je  dis  à  mon  tour;  p'est  ben  cor- 
rect, mais  vous  vous  coucherez  toujours  potot  aviBt  que 
je  vous  aie  comptés,      V   ",  ! 

Je  me  souvenais  de  ce  que  le  foreman  m'avait  recom- 
mandé, c'pas.  Pour  lorsse  que  je  les  fais  m((ttre  en  rang 
<l'oignons,  et  pi  je  compte  : 

—  Un,  deux,  trois,  quatre...  dix-sept!  Toujours  dix- 
Rien  que  dix-sept  I 

—  Je  me  suis  trompé,  que  je  dis. 
Et  je  recommence  : 

,  — Un,  deux  trois,  quatre...  dix-sept!    Toujours  dix- 
sept  !.  . .  Batêche,  y  a  du  crime  là-dedans  !  qçie  je  dis.    Y 
m'en   manque   un!...    En   faut   dix-huit;    !  où   c'qu'est 
l'autre? 
Motte  I  !    -  j  :     ■•  \ 

—  Qui  c'qui  manque,  là,  parani  vous  autreis?       '    ' 
Pas  un  mot! 

'.'?r>- C'est  toujours  pas  toi,  Fifi? 
•  -  ,*—  Ben  sûr  que  non  f 

—  C'est  pas  toi,  Braffl?  - 

—  Non.  >■ 
-^  Pif  JalbertFi 
«r-  Me  v'iàl 

'"^«-- Ustache  Barjeon? 

—  Ça  y  est 

—  "Toine  Gervais? 
-r-Icitte.  .       • 
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,^$—  Zèbe  étout?  .  'z  ■_  ?.     •; 

"*— Oui,  «s    .         i'   ^ .' 

■    y  étaient  toutes. 

Je  recommence  à  compter.      .      *         | 

Dix-sept  I  comme  la  première  fois. 

—  Y  a  du  r'sort  I  gue  je  dis.  Mais  il  en  manque  toujours 
un,  sûr.  On  peut  pas  se  coucher  comme  ça,  faut  le  sar- 
oher.  Y  a  pas  à  dire  "Catherine",  le  boss  badine  pas 
avec  ces  affaires-là:    me  faut  mes  dix-huit! 

—  Sarchons!  que  dit  Fifi  Labranche;  sj  le  diable  des 
Forges  l'a  pas  emporté,  on  le  trouvera,  ou  ben  y  aura  des 
confitures  dans  la  soupe  I 

—  Si  on  savait  qui  c'est  quC  c'est  au  moins!  que  dit 
Bram  Couture,  on  pourrait  l'appeler. 

—  C'est  pourtant  vrai,  que  dit  Toine  Gervais,  qu'A  en 
manque  un,  et  pi  qu'on  sait  pas  qui  c'est  que  c'est. 

C'était  ben  ce  qui  me  chicotait  le  plusse,  voua  com- 
prenez ;_  on  pouvait  paa  avoir  de  meilleure  preuve  que  le 
diable  s'en  mêlait. 

N'importe!  on  sarchit,  mes  amis;  on  sarehit  sour  les 
bancs,  sour  les  tables,  sour  les  lits,  dans  le  grenier,  dans  la 
cave,  sur  les  ravallemeoU,  derrière  les  cordes  de  bois,  dans 
, les  bâtiments,  jusque  dans  le  puits...:         j 

Personnel 

On  sarchit  comme  ça,  jusqu'au  petit  jour.  A  la  fin,  v'ià 
les  camarades  tannés, 

—  Il  est  temps  d'embarquer,  qu'y  disent,  taîssons-lé! 
Ui  le  flandrin  est  dégradé,  ça  sera  tant  pire  pour  lui.  Il 
.»vait  tout  embelle  de  rester  avec  les  autres,..  Aux  ca- 
fiotsl 

'—  Aux  canots,  aux  canota  I    . 
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Et  les  v'iont  qui  dégringolent  du  côté  de  U  rivière. 
Je  les  suivais,  bien  piteux,  comme  de  reisoo.    De  quoi 
e'que  j'allais  pouvpir  dire  au  boss?     N'importe,  je   fais 
comme  les  autres,  je  prend*  tqoa  ftViron,  et,  à  la  grâce  du 
bon  Dieu,  j'embarque.     ^  f "'  '       î 

—  Tout  le  monde  est  paré  ?     '^^  ben,  en  avant,  no» 
gens! 

—  Mais,  père  Jos,  que  dit  Ustache  Barjeon,  on  y  est 
toutes  I  j 

—  On  y  est  toutes  ?  ^ 

— ^Ben  sûr!  Comptez:  on  est  .six  par  canot;  trois  fois 
six  font  dix-huit  f 

—  C'est  bon  Dieu. vrai!  que  jJit:Fifi  lyabranche,  com- 
ment c'que  ça  peut  se  faire  ?  ' 

Aussi  vrai  que  vous  êtes  là,  les  çnfants,  je  comptis  ai» 
moins  vingt  fois  de  suite;  et  y  av^it  pas  à  berlander,  ou- 
était  ben  six  pa«-  canot,  c'qui  iaisgit  not'  compte  jnsle. 

J'étais  ben  content  d'avoir  mon  pombre,  vous  compre- 
nez; mais  c'était  un  tour  du  Malin,  allez,  y  avait  pas  A 
dire;  parce  qu'on  eut  beau  se  recanvpter,  se  noouner,  te 
tâter  chacun  son  tour,  pas  mt^en  de  découvrir  qui  c'est 
qu'avait  manqué. 

Ça  marchit  comme  ça  jusqu'au  lendemain  dans  l'après- 
midi.  Toujours  six  par  canot:  trois  fois  six,  dJx-4mitf 
Jusqu'à  tant  qu'on  eut  atteint  le  rapide  de  la  Cuisse,  là 
où  c'qu'on  devait  faire  portage  pour  rejoindre  Bob  Nes- 
bitt,  on  fut  au  complet. 

En  débarquant  à  terre,  comme  de  raison,  ça  nous  en- 
couragit  à  faire  une  couple  de  tours  à  la  cruche.  Et  pf, 
quand  on  a  nagé  en  makenaire  toute  une  sainte  journée 
de  temps,  ça  fait  pas  de  mal  de  se  mettre  queuque  chose 


dans  le  collet,  avant  de  se  plier  le  dos  sous  les  canots, 
ou  de  se  passer  la  tête  dans  les  bricoles. 

Ça  fait  que,  quand  on  eut  les  intérieurs  ben  arrimés, 
je  dis  aux  camarades  : 

—  A  c'te  heure,  les  amis,  avant  qu'on  rejoigne  le  boss, 
y  s'agit  de  se  compter  pour  la  dernière  fois.  Mettez-vous 
en  rang,  et  faut  pas  se  tromper,  c'te  fois-citte. 

Et  pi,  je  commence  ben  lentement,  en  touchant  chaque 
hipmnw  du  bout  de  mon  doigt. 

—  Un!  deux!  trois!  quatre  1  cinq!  six!  sent!  huit!... 
Dix-sept  1. . . 

L/es  bras  me  timbent. 

Encore  rien  que  dix-sept  ! . . . 

Sus  ma  place  dans  le  paradis,  les  enfants,, encore  au  jour 

d'aujourd'hui,  je  peux  vous  faire  sarment  devant  im  écha- 

'  <8ud  que  je  m'étais  pas  trompé.  C'était  ni  plus  ni  moins 

qu'un  mystère,  et  le  diable  m'en  voulait,  sûr  et  certain, 

rapport  à  c'te  vUmeuse  de  Célanire  I 

•«-"Mais  qui  c'qui  manque  donc?  qu'on  se  dwnandaii 
en  SB  regardant  tout  ébarouis. 

Ma  conscience  du  bon  Dieu,  les  enfants,  j'avais  déjà  vu 
iben  des  chosles  embrouillées  dans  les  chantiers  ;  eh  ben, 
c'te  a<ïaire4à,  ça  me  surpassait.  ' 

Comment  me  montrer  devant  le  foreman  avec  un 
homme  de  moin»,  sans  tant  «euremertt  pouvoir  dire  lequel 
est-ce  qui  manquait?  C'était  ben  le  moyen  de  me  faire 
inonder  de  bêtises. 

N'importe  I  comme  dit  M-  le  curé,  on  pouvait  toujours 
pas  rester  là,  c'pas;    fallait  avancer.  "' 

t)B  se  mettit  doac  en  route  au  travers  du  bob,  et  dans 
Hes  chemins,  sous  vot*  respec',  qu'étaient  pas  faits  pour 
agrémenter  la  conversation,  je  vous  le  persuade! 
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À  chaque  détour,  j'avwt  quasimeDt  peur  d'en  perdre 
encore  qweuqu'un. 

Toujours  que,  de  maille  et  de  condb.  et  de  peine  et  de 
misère  grâce  aux  cruches  qu'on  se  passait  de  temp»  en 
temps  d  une  main  à  l'autre,  on  finit  par  arriver. 

Bob  Nesbitt  nous  attendait  assis  si|g  une  «oucbe. 

—  C'est  vous  autres  ?  qu'y  dit.    - 

—  A  pu  près  !  que  je  réponds. 

--  Comment,  à  pu  près  ?    Vous  y  ates  pas  toutes  ? 
Vous  vous  imaginez  ben,  les  enfants,  que  j'avais  la  fa. 

^c?LZT^'   ^i\f^l^^  P"  '*  P""«  <»e  «««tir,  c'pa3; 
(fautant  que  Bob  Nesbitt,  comme  je  J'ai  dit  en  c^imen- 

çant,  entendait  pas  qu'on  jouît  du  vio|on  sus  c'te  chante- 
reJle-Ia.    Je  pris  mon  courage  à  brassée,  et  je  di»- 

--Ma  grairi'conscience,  c'est  pas  de  ma  faute,  mon- 
sieur Bob,  mais. . .  y  nous  en  manque  un. 

—  Il  en  manque  un?  Où  c'que  vous  l'avei  sumé? 

—  On  • . .  sait  pas. 

—  Qui  c'est  qui  nianque?  "  j 

—  On. . .  le  sait  pas  non  plus.  ' 

—  Vous  êtes  soûls,  que  dit  le  bossj  je  t'avais-t'y  pas 
recommandé,  à  toi,  grand  flanc  de  Jos  Violon,  de  toujours 
les  compter  en  embarquant  et  en  débairquant  ? 

—  Je  les  ai  comptés,  peut-être  ben  vingt  fois,  monsieur 
Bob. 

-^  Eh  ben?  j 

—  Eh  ben,  de  temps  en  temps,  y  eu  avait  dix-huit,  et 
de  temps  en  temps  y  en  avait  rien  que  dix-««çt 

—  Quoi  c'que  tu  ramanehes  là? 

—  C'est  la  pure  vérité,  monsieur -Bo*)  ;  detnandez-leux  I 

—  La  main  dans  le  feu(  que  dirent  tous  les  hommes, 
depuis  le  plus  grand  jusqu'au  plus  petit 
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—  Vous  êtes  tous  pleins  comme  des  barriques!  que 
dît  le  forcman.  Rangez-jvous  de  file  que  je  vous  compte 
moi-même.    On  verra  bien  ce  qu'en  est. 

Comme  de  raison,  on  se  fît  pas  prier  ;  nous  vions  toutes 
en  ligne,  et  Bob  Nesbitt  commence  à  compter: 

—  Un  f  deux  !  trois  I  quatre  I . . .  Exétéra . . .  Dix-huit  ! 
qu'y  dit.  Où  c'est  ça  qu'il  en  manque  un?  Vous  savez 
donc  pas  compter  jusqu'à  dix-huit,  vous  autres?  Je  vous 
le  disais  ben  que  vous  êtes  tous  soûls!...  Allons,  vite! 
faites  du  feu  et  préparez  la  cambuse,  j'ai  faim  ! 

L^  sour-Jendemain  au  soir,  j'étions  rendus  au  chan- 
quier,  là  où  c'qu'on  devait  passer  l'hiver. 

Avant  de  se  coucher,  le  boas  me  prend  par  le  bras,  et 
m'emmène  derrièire  la  campe.    " 

—  Jos,  qu'y  «ne  dit,  t'as  coutume  d'être  plus  coirect  que 

—  Quoi  c'que  y  a,  monsieur  Bob? 

—  Pourquoi  t' est-ce  que  tu  m'as  fait  ç'te  menterie-là. 
avant  z'hier? 

—  Queue  menterie? 

Fais  donc  pas  l'innocent  I    A  propos  de  cet  homme 

qui  manquait. . .  Tu  sais  ben  que  j'aime  pas  à  être  blagué 

contme  ça,  moi. 

Ma  grand'conscience. . .  que  je  dis.  "     j 

Tet  !  tet  1  tet  ! . . .  Recommence  pas  ! 

—  Je  vous  jure,  monsieur  Bob. 

—  Jure  pas,  ça  sera  pire. 

J'eus  beau  me  défendre,  ostiner.  me  débattre  de  mon 
mieux,  le  véreux  d'Irlandais  voulut  pas  m'écouter. 

—  J'avais  une'bonne  affaire  pour  toi,  Jos,  qu'y  dit,  une 
job  un  peu  rare;  mais  puisque  c'est  comme  ça,  ça  sera 
pour  un  autre. 
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Comme  de  faite,  les  enfants,  aussitôt  son  engagement 
fini.  Bob  Nesbitt  nous  dit  bonsoir  et  repartit  tout  de  suite 
pour  le  Saint-Maurice  avec  un  autre  Irlandais. 

Quoi  c'qu'il  allait  faire  là?  On  sut  plus  tan)  que  le  chan- 
ceux avait  trouvé  une  mine  d'or  dans  1m  crtM  de  l'île  aux 
Corneilles. 

A  l'heure  qu'il  est,  Bob  Nesbitt  est  queuque  part  dans 
l'Amérique,  I  rouler  carrosse  avec  son  asspcié;  et  Jôs 
Violon,  lui,  mourra  dans  sa  chemise  de  voyageur,  avec 
juste  de  quoi  se  faire  enterrer,  m'a  dire  comme  on  dit, 
suivant  les  rubriques  de  not'  sainte'  Mère. 

De  vot'  vie  et  de  vos  jours,  les  enfants,  dansez  jamais 
•us  le  <iimanche  ;    ça  été  mon  malheur.         ' 

Sans  c'te  grivoise  de  Oélanire  Sarrazin,  4u  jour  d'au- 
{ourd'hui  Jos  Violon  serait  riche  foncé. 

Et  oric,  crac,  craf,.,  Sacatabi,  sac-à- tabac!  Mon  hifr- 
toire  finit  d'en  par  là. 


-V  - 
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Le  Moncy  Muik 


Nous  étions  encore  réunis,  ce  soir-lâ,  chez  le  père  Jean 
Bilodeau,  et  c'était  tout  naturellement  encore  l'ami  Jos 
Violon,  le  conteur  habituel,  qui  avait  la  parole. 
"Après  le  préambule  sacramentel  dont  il  avait  pour  or- 
dinaire, de  faire  précéder  ses  histoires  —  "  Cric,  crac,  les 
enfants,"  etc. — à  seule  fin  d'obtenir  le  silence  et  de  pro- 
voquer l'attention  de  ses  auditeurs,  le  vétéran  des  "  chan- 
tiers "  entama  son  récit,  en  ayant  bien  soin,  suivant  son 
habitude,  d'émailkr  ses  phrases  des  expressions  les  plus 
pittoresques  de  son  répertoire. 

D'après  c'qUe  j'peux  vdr,  les  enfants,  dit-il,  vous  avez 
pas  connu  Fifi  Labranche,  le  jouor  de  violon.  Vous  êtes 
ben  trop  jeunes  pour  ça,  comme  de  raison,  puisqu'il  est 
mort  à  la  Pointe-aux-Trembles,  l'année  des  Troubles. 

En  v'ià  un  rôdeux  qu'avait  de  la  twist  dans  le  poignet 
pour  faire  sauter  la  jeunesse,  dans  son  temps!  M'a  dire 
comme  on  dit,  ça  se  battait  pas!  Quand  il  avait  l'archet 
au  bout  du  poignet,  cm  pouvait  courir  toute  la  côte  du 
Sud,  depuis  la  Baie-du-Febvre  jusqu'au  Cap-Saint-Ignace, 
sans  rencontrer,  parmi  les  vieux  comme  parmi  les  jeunes, 
un  snorreau  pour  le  matcher. 
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Y  sont  rares  les  ceuses  qu'ont  pas  entendu  parter  de 
Fifi  Ivabranche  pi  de  son  violon. 

Eh  ben,  donc,  c'était  i  setii^e  fin  de  vous  dire,  les  en- 
fants, qu'un  automne  je  m'étais  associé  justement  avec 
lui.  Pas  associé  pour  jouer  de  la  musique,  vous  entendez 
ben;  parce  que,  malgré  qu'on  ra'açpdle  Jos  Vicrfon  — 
un  nom  de  monsieur  que  j'ai  toujours  porté  un  peu  cor- 
rect, Dieu  merci!  —  ça  jamais  pris  mot  pour  jouer  tant 
•eurment  un  air  de  bombarbe.  ,    i 

C'était  pas  idans  mes  éjément».'^'   •  r,*    | 

Non,  Fifi  Labrancbe  et  pi  moi,  on  s'était  associé  tout 
Ijonnement  pour  faire  du  bois  carré.  C'était  un  bon  pi- 
queux  que  Fifi  Labranche  ;  et  pour  tant  qu'à  moi,  on  me 
connaît,  pour  jouer  de  la  grand'hache  dans  1^  chêne,  dans 
l'orme,  dans  le  pin  rouge"  ou  rainette  blanche,  c'était 
comm«  lui  pour  jouer  des  reds  pi  des  gigues  ;  on  aurait 
été  virer  loin  avant  de  trouver  un  teigneux  pour  m'en 
remontrer?  C'est  moi  qui  vous  le  dis! 

Ça  fait  que,  c't'hiver-là,  on  fut  camper  tous  les  deux 
dans  les  environs  de  la  Gatineau,  sus  la  rivière  à  Baptiste, 
qu'on  appelle,  avec  urie  gang  de  malvats  qu'un  des  fore- 
mans  du  bonhomme  Wright  avait  caraco^s  dans  les 
Cèdres,  une  paroisse  d«  par  en-tiaut. 

Les  voyageurs  des  Cèdres,  les  enfants,  ça  sacre  pas 
comme  les  ceuses  de  Sord,  non!  Ça  invktime  pas  le  bon 
Dieu  et  tous  les  saints  du  calendrier  comme  les  httriots 
de  l^ois-Rivières  non  plus.  Ça  se  chamaille  pas  à  toutes 
les  pagées  de  clôtures  comme  les  batailleurs  de  Lanoraie. 
'Mais  pour  parier  au  diaible,  par  exemple,  y  e<i  a  pas  beau- 
coup pour  les  accoter. 

Tous  les  soirs  que  le  bon  Dieu  amène,  «us  les  cages 
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com^me    dans   le    bois,    ces    pendards<1à    ont   toujours 
queuque  sorcilège  de  paré. 

Ah  !  les  enfants  de  perdition  I 

J'en  ai  vu  qui  levaient  des  quarts  de  lard  sus  le  bout  de 
leux  doigts,  comme  si  c'avait  éf()é  des  traversins,  en  ba- 
ragouinant des  prières  à  l'envers,  où  c'que  y  avait  pas 
mèche  pour  un  chréquin  de  comprendre  motte. 

J'ai  vu  un  Barabbas  qui  roiigéait  des  tisons,  sus  vot' 
re^>èque,  comme  sa  chique. 

•Y  en  avait  un  —  un  nommé  Pierre  Cadoret  dit  La  Ba- 
bîche  —  qu'avait  emporté  une  poule  noire  avec  lui.  Quoi 
c'qu'y  faisait  de  ça?  Le  bon  Dieu  le  sait;  ou  piutôt  le 
diable,  parce  que,  tous  le»  matins,  au  petit  jour,  la  vin- 
gueuae  de  poule  noire  chantait  le  coq  comme  si  elle  avaU 
eu  toute  une  communauté  de  basse-cour  à  desservir.        \ 

Oui,  parole  de  Jos  Violon,  les  enfants!  j'ai  entendu  ça 
de  mes  propres  yeux  pius  de  vingt  fois! 

Enfin,  des  vrais  réprouvés,  tous  c'qu'ils  en  étaient. 

Ça  me  peignait  joliment  le  caractère  à  brousse  poil, 
vous  comprenez,  d'être  obUgé  de  commercer  avec  ces 
e«pèces-là.  Je  suis  pas  un  rongeux  de  balustres,  Dieu 
merci  !  mais  les  poules  noires  et  pi  moi,  ça  fait  deux,  sur- 
tout quand  c'est  des  poules  qui  chantent  le  coq. 

Ce  qui  fait  que  je  gobais  pas  fort  c'te  société-là.  Mais 
j'étais  matohé  avec  Fifi  Labranche,  c' pas;  je  laissais  le- 
reste  de  la  gang  fricoter  leux  sacrilèges  entre  eux  autres  ; 
et,  après  lea  repas,  on  jouait  une  partie  de  dames  à  nous 
deux  en  fumant  not'  pipe,  histoire  de  tuer  le  temps  sans 
mettre  not'  pauvre  âme  entre  les  griflFes  de  Chariot. 

Mais  ça  fut  comme  rien,  aUez  :  la  mauvaise  compagnée, 
è'est  toujours  la  mauvaise  compagnée.  Comme  dit  M.  le 
Wiré,  dis-moi  c'que  tu  brocantes  et  j'te  dirai  c'qui  t'tuait. 
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La  veille  de  Noèl  au  soir,  le  bo«g  vint  Bout  trouver: 

—  Coûtez  donc,  vous  deu^c,  qu'y  nou»  dit,  c'e«t-y  parce 
que  vous  êtes  des  dos  blancs  de  la  PcMute-Lévis  que  vou» 
voulez  pas  vous  amuser  avec  les  autres?  M«  semblait 
que  t'avais  apporté  ton  violon,  Fifi  ;  comment  ça  se  fait 
qu'on  l'entend  jamais?  Ho!  tire-moi  l'vipe-broquin  du 
coflfre,  et  joye-eious  un  réel  à  quatre,  une  gigfue  simple, 
une  voleuse,  tout  c'que  tu  voudras,  pourvu  que  ça  gigote. 
Ecoutez,  vous  autres,  là-bas;  j'allons  avoir  de  la  musique. 
Les  ceuses  qu'ont  des  démangeaisons  dans  les  wteils  ont 
la  permission  de  se  les  faire  passer. 

Fifi  Labranche  était  pas  ostineux: 

—  Je  défouis  paji,  qu'y  dit. 
Et  le  v'ià  qu'aveint  son  violon,  passe  l*arcanidtt  sus  son 

archette,  s'assit  sus  le  coin  de  la  table,  casse  une  tor- 
quette,  se  crache  dans  les  mains;  et  pi  crin!  crin!  crinl 
en  avant,  les  boys! 

Le  poêle  était  rooigt  dans  le  milieu  de  la  place  :  au  bout 
d'une  demi-heure,  on  pouvait,  je  vous  m^s.pas,  tordre 
les  chemises  comme  des  lavettes. 

—  C'est  ça  qui  s'appelle  jouer  du  violon!  que  dit  le 
boss  en  raHumant  sa  pipe;  Fifi,  t'es  pM  raisonnable  de 
pas  jouer  pus  souvent  que  ça. 

—  Corrèque  !  que  dirent  tous  lef  «utlts,  faut  qu'y  joM 
'pus  souvenit  que  ça! 

—  Jouer  du  violon  quand  personne  danse,  c'est  pas 
une  grosse  joè,  que  dit  Fifi. 

—  Mais  de  quoi  c'qu'oa  fait  donc  ià?  que  demande  un 
de  nos  coupeux  de  chemin,  justement  l'homme  à  la  poule 
noire,  un  grand  maigrechine  qui  se  baissait  pour  passer 
dans  les  portes,  — ^  La  Babiche,  comme  on  le  nomuuit,  — 
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ça  s'appelle  pas  danser,  ça?    On  est  pas  après  écosser  dév 
fèves,  à  c'qui  m'semble. 

—  Oui,  vous  dansez  à  soir  parce  que  c'est  demain  fête. 
Si  vous  étiez  obligés  d'aller  bûcher  demain  matin  avant 
le  jour,  vous  seriez  pas  aussi  souples  du  jarret.  Qu'en 
dis-tu,  Jos  Violon? 

—  Potence  !  que  je  dis,  pour  tant  qu'à  moi,  je  ménage- 
rai» mes  quilles  pour  aller  me  ceiKher. 

—  Quiens,  c't'affalre!  que  dit  La  Babiche,  quand"  les 
hottnmes  dansent  pas,  on  fait  danser  d'autre  chose. 

—  Qui  ça?  Les  chaudrons,  manquable?  les  tables,  les 
bancs?' 

—  Non,  mais  les  marionnettes. 

—  Les  marionnettes? 

—  Oui,  les  marionnettes ... 

Vous  savez  p't'ètre  pas  c'que  c'est  que  les  marion- 
nettes, les  enfants;  eh  ben,  c'est  des  espèces  de  lumières 
malfaisantes  qui  se  montrent  dans  le  Nord,  quand  on  est 
pour  avoir  du  frette.  Ça  pétille,  sus  vot'  respèque,  comme 
quand  on  passe  la  main,  le  soir,  sus  le  dos  d'un  ohat.  Ça 
s'élonge,  ça  se  racotille,  ça  s'étire  e*  ça  se  beurraille  dans 
le  ciel,  sans  comparaison  comme  si  le  diable  brassait  les 
étoiles  en  guise  d'oeufs  pour  se  faire  une  omelette. 

C'est  ça  les  marionnettes! 

M-  le  curé,  lui,  appelle  ça  des  horreurs  de  Morrial,  pi  y 
dit  que  ça  danse  pas. 

Eh  ben,  je  sais  pas  si  c'est  des  horreurs  de  Morréal  ou 
ben  de  Trois-Rivières,  mais  j'en  ai  ben  vu  à  Québec  étout; 
et  je  vous  dis  que  ça  danse,  moi,  Jos  Violon  ! 

C'est  ben  le  diaWe  qui  s'en  mêle,  je  le  cré  ben,  mais  ça' 
danse  1   Je  les  ai  vues  danser,.et  pi  j'avais  pas  la  berlue. 
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Fifi  LAbrandie  étout  !et  â  vues,  puisque  c'eat  lui  qui 
les  faisait  danser,  à  preuve  que  son  violon  en  est  resté  en- 
sorcelé pour  plus  de  Jrois  mois. 

Parce  qu'y  faut  voua  dire  qu'en  attendant  parler  de 

faire  danser  les  marionnettes,  le  pauvre  Fifi,  qu'était  un 

bon  craignant  Dieu  comme  moi,  s'était  wi  peu  nàbicheté, 

.     —  Mais  quand  y  en  a  pas,  qu'y  dit,  de  marionnettes ... 

—  Quand  y  en  a  pat,  on  les  fait  venir,  qiie  dit  La  Ba- 
Wche,  c'est  ben  simple.  ! 

—  Comment,  on  les  fait  venir?  ! 

—  Dame  oui,  quand  on  «ait  les  paroles.  ^ 

—  Queux  paroles? 

.  —  Les  paroles  pour  faire  venir  les  marioonettes, 
--  Tu  sais  des  parojes  pour  faire  venir  les  marioanetteir 

—  Oui,  pi  pour  les  faire  danser.  J'a|  appris  ça  tout 
petit,  de  mon  grartd-père,  qu'était  uo  f|meux  jouor  de 
violon,  lui  étout,  dana  son  temps.  ! 

—  Tu  pourrais  faire  venir  les  manoonettca  à  loir? 

—  Ben  sûr!  le  temps  est  clair,  si  tu  vctix  jouer  du  vîo- 
lOD,  je  dirai  les  paroles,  et  vous  allez  les  voir  arriver. 

—  Je  serais  curieux  de  voir  ça,  que  dit  Fifi  Labranch». 

—  Fifi,  que  j'y  dis,  méfie-toi,  c'est  pas  dies  jeux  de  doé- 
quins,  ça! 

—  OuachtI  qu'y  répond,  pour  une  fois  on  n'en  mourr» 
j>as. 

—  C'est  correct,  Fitfï  que  dirent  tout  les  autres,  laisse 
Jos  Vidon  faire  la  poule  mouillée,  li  ca  y  fait  pîaisir,  et  pi 
toi  roule  ta  bosse  avec  les  bons  vivants. 

—  Fifi,  que  j'y  répète,  prends  garde  I  Tu  devrais  pas  te 
mêler  de  ces  parabo!es-là.    C'est  des  maifigances  du  Ma- 
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Un  <qu'y  veulent  te  faire  faire.  Tu  connais  La  Babiche. . . 
Et  pi  le  jo«r  de  Noël  encore  I . . . 

Mais  j'avais  pas  fini  de  parler  qu'ils  étaient  déjà  tous 
rendus  sus  le  banc  de  neige,  la  tête  en  l'air,  et  reluquant 
du  côté  du  Nord,  pendant  que  Fifi  Labranche  accordait 
ion  vio]on. 

Ma  foi,  tant  pire,  je  fU  comme  les  autres  en  me  disant 
en  moi-même  : 

— •  Tant  que  je  ferai  rien  que  regarder,  y  peut  toujours 
pas  m'arriver  grand  mal. 

Y  faisait  un  beau  temps  sec;  pas  une  graine  de  vent, 
la  boucane  de  not'  cheminée  montait  dret  comme  un 
cierge  pascal,  et  les  étoiles  clignaient  des  yeux  comme 
une  créature  qu'enfile  son  aiguile.  On  entendait  les 
branches  qui  craquaient  dans  le  bois,  je  vous  mens  pas, 
pires  que  des  coups  de  fouette  de  charrequieir. 

—  Es-tu  prêt,  F^?  que  dit  La  Baèiche. 

—  Oui,  que  répond  mon  associé;  quoi  c'que  vous 
Voule*  que  je  joue? 

'•^Joue  c'que  tu  voudras,  pourvu  que  ça  saute. 

—  Le  Mtmey  muskf 

—  Va  pour  k  Moiuy  musH 

Ça  fut  comme  un  cilement  de  toupie,  les  enfants;  l'ar- 
chette  fortillait  dans  les  mains  de  Fifi,  sans  comparaison 
comme  une  angfuHle  au  bout  d'une  gaffe. 

Et  zingl  zingl  zingl. . .'  et  zingl  zang !  zcMig I . . .  Ler 
talons  nous  en  pirouettaient  dans  le  banc  de  neige  malgré 
nous  autres.  Je  cré  que  le  v'iimeux  avait  jamais  joué 
ctHnme  ça  de  sa  vie. 

La  Babiche,  lui,  marmottait  on  sait  pas  quelle  espèce 
de  aitanie  de  corder,  les  yeux  virés  à  l'enveit,  en  même- 
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temps  qu'y  faisait  toutes  sortes  de  simagr^s  avec  son 
pouce,  par  devant,  par  derrière,  à  gauche,,  à  drette  — 
comme  mi  dit,  aux  quat'  vents. 

Et  le  Money  musk  allait  toujours.  Fifi  zigoijnait  comme 
un  enragé.  ^  .1 

Tout  d'un  coup,  je  sens  comme  un  frisson  de  glace  qui 
me  griffait  entre  les  deux  épaules:  je  venais  d'entendre 
<iuatre  ou  cinq  de  ces  petites  pétarades  de  peau  de  cîhat 
^ue  je  vous  ai  parlé  tout  à  l'heure. 

—  Les  vlont!  que  se  mettent  à  crier  les  camarades;  Ie| 
vlont    Hourra  pour  La  Babiohe!  Envoie  fort,  Eifiil 

En  nvême  temps  on  apercevait  comme  manière  de 
petites  lueurs  grisâtres  qui  se  répandaient  daps  le  ï^ond, 
comme  si  «mi  avait  barbouilié  le  arraament  avec  des  allu- 
mettes  soufrées. 

—  Envoie  fort,  Fifi,  les  v'iontl  que  répétait  la  ganv  de 
possédés. 

Comme  de  faite,  les  damnées  lueurs  arrivuient  par-d 
par-tt  tout  doucement,  se  faufilaient,  se  glissaient,  s'épar- 
piUaient,  se  tordaient  oopwne  des  pincées  de  boucane 
blanche  entortiHées  après  des  éclairs  de  chaleur. 

—  Envoie  fort,  Fifi  !  que  criaient  la  bande  d'inaécraWes. 

La  Babiche  étout  envoyait  fort,  paree  que  vjà  des  flam- 
mèches, pi  des  étincelles,  pi  des  braises  qui  s«  mettent  à 
m<Miter,  à  descendre,  à  s'entrecroiser,  à  se  courir  après, 
ccwnme  une  sarabande  de  fi-fc*ets  qu'auraient  joué  à  la 
cachette  en  se  galvaudant  avec  des  rondins  de  bots  pourri. 
Des  fois,  ça  s'amortissait,  on  voyak  presque  p)is  ri«i  ;  et 
pi  crac  !  ça  se  mettait  â  flamber  rouge  comme  4u  seng. 

Je  vous  mens  pas,  je  cré  que  le  diaibte  s'amusait  à  fer- 
mer, pi  à  rijuvrir  queuques  soupiraux  de  l'enfer,  ni  plus 
ni  moins. 


—  Envoie  fort,  Fifil  envoie  fort!. . , 

Fifi  pouvait  pas  faire  mieux,  je  vous  1«  garantis;  le 
"bras  y  allait  comme  ime  manivelle,  et  je  m'aperçus  qu'y 
•commençait  à  blêmir.  Moi,  les  cheveux  me  reg;richaient 
sous  mon   casque   comme  la   queue  d'un   matou  qui  se 

damne.   , 

—  Viens-t'en,  que  j'y  dis;  viens-t'en!  le  diable  va 
«j  emporter  queuqu'un,  c'est  siir! 

Mais  le  malheureux  m'entendait  plus.  Y  paraissait 
«ussi  possédé  que  les  autres,  et  le  Money  musk  retentis- 
sait sour  son  archette  qu'on  aurait  dit  des  cris  de  chats 
sauvages  écorchés  par  une  bande  de  loups-cerviers.  Vous 
*vez  jamais  rien  entendu  de  pareil,  les  enfants  1 

Mais  c'était  pas  le  plus  beau,  pourtant,  vous  allez  voir. 

Pendant  que  tous  mes  garnenïents  criaient  à  s'égosil- 
ler, vlà-t-y  pas  les  marionnettes  maudites  qui  se  mettent 
i  danser. 

Parole  la  jJus  sacrée,  les  enfants!  Jos  Violon  est  pas 
un  menteur,  vous  savez  ça  —  vlà  l'engeance  infernale  qui 
se  met  A  danser,  ma  grand'  conscience  du  bon  Dieu, 
comme  des  grand'  personnes.  Y  perdaient  pas  un  step, 
si  vous  plaît! 

Et  pi  ça  se  tassait,  ça  se  poussait,  ça  se  croisait,  ça  ba- 
raudait,  ça  sautait  les  uns  par-dessus  les  autres  ;  des  fois 
on  les  voyait  raculer,  et  pi  tout  d'un  coup  y  s'avançaient. 

Oui,  je  vous  conte  pas  d'histoires,  les  enfants,  les  noms 
de  gueuses  d'horreurs  de  Morréal,  comme  dit  M.  le  oiré, 
s'avançaient  si  tellement  en  accordant  sur  le  Money  musk 
-de  Fifi,  que  les  vkmt  presque  sus  nous  autres! 

Je  vous  ai  déjà  dft,  à  c'qui  me  semble,  que  j'étais  pas 
tm  peiu-cux,  et  pi  je  peux  vous  en  donner  des  preuves;  eh 
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b«n,  en  voyant  ça,  je  vou»  le  cache  point,  Je  failli  «ne  ni 
deux,  je  lâche  la  boutique,  je  pren4»  mes  jambet  à  mon 
cou,  et  les  cheveux  drettes  aus  la  tête,  je  cours  me  cacher 
dans  la  cabane. 

Cinq  minutes  après,  quatre  hommes  rapportaient  le 
pauvre  Fifi  sans  connaissance. 

y  fut  une  journée  sans  parler,  pi  trois  jows  sans  pou- 
voir lever  sa  hache  pour  piquer.  Il  avait,  à  ce  que  disait 
le  foreman,  une  4éterse  dans  la  langue,  pi  un  torticolis 
dans  le  bras.  C'est  ce  que  le  foreman  disait,  mais  moi  je 
savais  mieux  que  ça,  aMez  I 

Toute  la  semaine  y  fut  jongleur:  pas  moyen  mimt  dé 
y  faire  faire  sa  partie  de  dames.  Y  boifgonnait  tout  seul 
dans  son  coin,  comme  un  homme  qii'aurait,  sus  vot'  res- 
pèque,  le  sac  aux  sentiment»  revirés  i  l'envers. 

Ça  fait  que,  la  veUle  du  jour  de  V\n,  vW  1m  camarades 
qu'avaient  encore  envie  de  danser. 

—  Hourra,  Fifi!  aveins  tes  tripesl  4e  chat,  pi  brasse- 
no^s  un  petit  virvâle,  é'est  le  temps  1  que  dét  le  bo«#.  Faut 
pas  se  laisser  figer  comme  du  lait  caillé,  hein  f  Etes-vous 
prêts,  là,  vous  autres? 

—  Oui,  oui,  ça  y  est!  que  dit  toute  U  gang  en  se  dé- 
chaussant et  en  se  crachant  dans  les  mains;  ho!  Fifi,  dé- 
gourdis-nous les  eraiinettes! 

Je  pensais  que  Iç  pauvre  esclopé  se  ferait  prier;  mais 
non.  Il  aveint  son  violcm,  graisse  son  archette,  se  crache 
dans  les  maina  à  son  tour,  et  commence  4  jouer  le  Money 
muak. 

—  Ali  !  ben,  que  dirent  les  danseux,  y  a  un  bout  pour  le 
Money  mnslcl  on  n'est  pas  des  marionnettes. 

—  C'est  drôle,  que  dit  Fifi  en  se  gmtuA  le  front,  c'est 


pourtant  pas  ça  que  j'avais  l'intention  de  jouer.  AHons, 
de  quoi  t'est-ce  que  vous  voufc*  avoir?  Une  gigue  simple? 
un  harlapatte? 

■^  Un  cotiHon,  bondance  I  faut  se  faire  aller  le  canayen 
A  soir. 

—  C'est  correct  !  que  dit  Fifi 

Pi  y  recommence  à  jouer. . .  le  Money  musk.,, . 

—  Coûte  donc,  Fifi,  viens-4u  fou,  ou  ben  si  tu  veux  rire 
de  nous  autres  avec  ton  Mooey  musk?  On  te  dit  qu'on 
en  a  assez  du  Moneymask.  . 

—  Ma  foi  de  gueux,  je  sais  pas  ce  que  j'ai  dans  les 
doigts,  qpie  dit  Fifi:  je  veux  jouer  un  cotillon,  et  pi  ça 
tourne  en  M(niey  musk  malgré  moi. 

—  Est-ce  que  t'as  envie  de  nous  blaguer? 

—  Je  veux  être  pendu  si  je  blague! 

<^Eh  ben,  recommence,  torrieoxl  «t  pi  fais  attention  1 

—  Allons,  vlà  Fifi  qui  se  piète  ;    et  pi  l'archette  d'une 

main,  le  violon  de  l'autre',  le  menton  arbouté  sus  le  tirant, 

Ot  les  deux  yeux  fiaqoés  «os  la  chanterelle,  y  recommence. 

Ça  fut  rien  qu'un  cri,  les  enfants: 

—  Ouahl... 

Avec  une  bordée  de  sacres. 

Y  avait  de  quoi  :  le  véreux  de  Fifi  jouait  encore  le  Mo- 
ney musk. 

—  Batécbel  qu'y  (tit,  y  4  du  criminel  là-dedans;  je 
vous  jure  que  je  fais  tout  mon  possible  pour  jouer  un  co- 
tillon, moi,  et  pi  le  vingueux  de  violon  veut  pas  jouer 
autre  chose  que  le  Money  musk.  Il  est  ensorcelé,  le  bout 
de  crime!  Un  violon  que  vU  quinze  ans  que  je  joue  avec! 
Vlà  o'que  c'est  que  de  faire  danser  le  diable  avec  ses 
petks.  Quins  !  tu  me  feras  pus  d'affront,  toi  !  va  retrouver 
les  gueuses  de  marionnettes  I 
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Et  en  disant  ça,  y  prend  le  dé*obéii$ant  par  I«  manche, 
et  le  lance  à  tour  de  bras  dans  le  fond  de  la  cheminée,  où 
c'qu'y  se  serait  débriscaiMé  en  mille  morceaux,  ben  sûr, 
si  i'aviocis  pas  été  là  pour  l'attraper,  In'a  dire  comme  on 
dit,  an  vol. 

Deux  autres  fois,  dam  le  courant  de  l'hiver,  le  pauvre 
Fifi  Labranche  prit  son  archette  pour  essayer  de  jouer 
queuque  danse:  pas  moyen  de  gratter  autre  chose  que  le 
Money  muski 

On  peut  pas  être  irfus  ensorcelé  que  ça,  c'pas? 

Enfin  ça  durit  comme  ça  jusqu'au  printemps,  jusqu'à  ce 
qu'en  descendant  l'Ottawa  avec  not'  cage,  Fifi  Labranche 
eut  la  chance  de  faire  bénir  son  violoq  par  le  curé  de  Hic 
Perrot,  à  la  condition  qu'y  ferait  pus  ja^nais  danser  les  m»- 
rionnettes  de  sa  vie. 

Y  avait  pas  beaucoup  besoin  de  y  faire  promettre  ça,  js 
vous  le  persuade! 

Toujours  qu'aïM-ès  ça,  ça  marchait  ^îooime  auparavant 
Fifi  Ivabraadie  put  jouer  n'importe  qneu  rigodon  à  la 
mode  ou  à  l'ancienne  façon.  | 

Vlà  c'que  Jos  Violon  a  vu,  les  enfantul  vu  de  ses  propre* 
oreilles! 

Eh  ben,  vous  me  cralrez  si  vous  voulez,  mais  le  tord- 
vice  de  Fifi  —  pour  me  fau-e  passer  pour  menteur  man- 
quablement  — a  jamais  voulu  avouer,  jusqu'à  sa  mort, 
que  son  yicion  avait  été  ensorcelé. 

Y  disait  que  c'était  un  tour  qu'il  avait  Inventé  pour  se 
débarrasser  des  ceuses  qui  voulaient  le  faire  jouer  à  tout 
bout  de  champ,  tandis  qu'il  aimait  mieux  Itdui  sa  partie 
de  dames.    Je  vous  demande  un  peu  si  c'était  croyable  ! 

Cest  toujours  pas  à  moi  qu'on  fait  aocraire  des  choses 
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pareilles,  parce  que  j'y  étais!  j'ai  tout  vu!  et,  c'est  pas  & 
cause  que  c'est  moi,  mais  tout  le  monde  vous  dira  que  Jo» 
Violcm  sait  c'qu'y  àk. 

Avec  ça  que  l'autre  violon  —  celui  de  Fifi  Labranche  — 
est  entore  plein  de  vie  comme  moi;  c'est  le  garçon  de 
-George  Boutin  qu'en  a  hérité. 

Y  peut  vous  le  montrer,  si  vous  me  croyez  pas. 

Et  cric,  crac,  cral  sacatabi,  sac-à^abacl  mon  histoire 
finit  d'en  par  lài 
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aBEAUGRAND 


M.  Honorina  Besagraod  est  né  i  LaàO' 
nie,  le  24  maia  i848.  n  a  fait  la  cam- 
pagne da  Maxijf ne  ntç  Vanpée  française, 
et  apris  denx  ans  de  ■enricc  il  reçat  la 
médaille  mexicaine.  H.  Beangiand  fit 
alon  nn  coiut  léioiu-  en  Prance,  puis  w 
fixa  à  U  NoATelle-Oiléana,  en  1868.  Il 
fnt  le  pin  de  plniienia  joamanz  éphé- 
mères an^  Eta^Unis,  pois  U  vint  ae  fixer 
i  Montréal  oà  U  fonda  la  fiihi*  qui 
existe  encoie.  8a  carrière  de  jonmaliste  a  é^  nn  snccés.  D  a  puUié 
les  ouvrages  «raivants  :  Jta»tu  laJiUuu,  U  Vùux  Montréal,  MUans*t, 
LtUres  dt  Voyagt,  Six  mois  dtmi  Us  montag^tt  lioc^tuus,  et  la  Oatse- 
raltri*.  Le  conte  que  nous  reproduisons  est  extrait  de  ce  dernier  vol  nme. 
n  pamt  d'abcM^  en  français  dans  la  Patrie,  puis  en  anglais  dans  le  Cem~ 
tmry  Itagaritte  de  Nfw-York. 


La  Chasse-Gallerie 


IvC  récit  qui  suit  est  basé  sur  une  croyance  populaire  qui 
remont«  à  l'époque  des  coureurs  des  bois  et  des  voyageurs 
du  Nord-Ouest.  Lea  "  geas  des  chantiers  "  ont  perpétué  ; 
la  tradition.  J'ai  rencontré  plus  d'un  voyageur  qui  affir- 
maient avoir  vu  voçuer  dans  l'air  des  canots  remplis  de 
"possédés"  s'en  allant  voir  kura  "bdondes",  sous  les 
auspices  de  Belzébuth.  Si  j'ai  été  forcé  de  me  servir 
d'expressions  peu  académiques,  on  voudra  bien  se  rap- 
peler que  je  mets  en  scène  des  hommes  au  langage  aussi 
rude  que  leur  difficile  métier. 

l 

—  Pour  lw8,  je  vais  vous  raconter  une  rôdeuse  d'his- 
toire, dans  le  fin  fil.  Mais  s'il  y  a  parmi  vous  autres 
des  lurons  qui  auraient  envie  de  courir  la  chasse-galerie 
ou  le  k>up-garou,  j«  vous  avertis  qu'ils  font  mieux  d'aller 
voir  dehors  si  lea  chate-huants  font  le  sabbat,  car  je  vais 
commencer  mon  histoire  en  faisant  un  grand  signe  de 
croix  pour  chasser  le  diable  et  ses  diablotins.  Jen  «  eu 
assM  de  ces  maudhs-là,  dan»  mon  jeune  temps. 
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Pfts  m  homme  ne  fit  mine  de  sortir;  au  contrurct,  00» 
6e  rapprochèreiU  de  la  cambuse  o^  le  eook  finissait  ae» 
préambule  et  se  préparait  à  racontes  une  histoire  4e  cir- 
constance. ' 

Op  était  à  la  veille  du  jour  de  l'an:  1856,  en  pleine  forêt 
vierge,  dans  les  chantiers  des  Ross,  en  haut  de  la  Gatt- 
neau.  La  saison  aval*  été  dure  et  la  neige  atteignait  déjà 
la  hauteur  du  toit  4e  la  cabane. 

Le  bourgeois  avait,  selcm  la  couttune,  onionné  la 
distribution  du  contenu  4'un  petit  barâ  de  riiiara  parmi  les 
hommes  4u  chantier,  et  le  cuisinier  avait  tenmné  4e 
bonne  heure  lés  préparatjfe  du  "  fricot  de  pattes  "  et  des 
"glissantes"  pour  le  repas  du  lendemain.  La  mélasse 
mijotait  dans  le  grand  ciiattdron  poqr  la  partie  de  tire  qvii 
devait  terminer  la  soirée. 

Chacun  avait  bourré  sa  pipe  de  bon  tabac  canadien,  et 
un  nuage  épais  obscursissait  l'intéripur  de  la  cabane,  oit 
un  feu  pétillant  de  pin  réflioeuj^  j<sti||it  cependiKit,  par  in- 
tervalles, des  lueurs  rougeâtres  qui  tremblotaient  en  éclai- 
rant, par  des  effets  merveilleux  de  clair  obscur,  les  mâles 
figures  de  ces  rudes  travaâleurs  d«s  graada  bois. 

Joe,  le  çoc^,  était  un  petit  homipe  assez  mal  fait,' que 
l'çn  appelait  assez  généralement  le  bossu,  sans  qu'à  s^en 
formalisât,  et  qui  "  faisait  chantier  "  |d<ipuis  au  moins  qua- 
rante ans.  Il  en  avait,  vu  de  toutes  )es  couleurs  dans  son 
existence  bigarrée,  et  il  suffisait  de;  lui  faire  prendre  un 
petit  coup  de  Jamaïque  pour  Im  délier  la  langue  et  lui  faire 
raconter  ses  exploils. 


a 

^!— Je  voua  disais  doac,  coatinua-t'il,  que  si  j'ai  été  un 
peu  tough  dans  ma  jeunesse,  je  n'entends  plus  risée  sur 
les  choses  de  la  religion.  Je  vas  ^  ccmfesse  régulièrement 
tous  les  ans,  et  ce  que  je  vais  vous  raconter  là  se  passait 
aux  jours  de  ma  jeunesse,  quand  je  ne  craignais  ni  Dieu 
ai  diabk. 

C'était  UQ  aoir  comme  eelui-ci,  la  veille  du  jour  de  l'an, 
il  y  a  de  cela  trente-quatre  ou  treote-ciiK}  ans. 

Rétmis  avec  tous  mes  camarades  autour  de  la  cambuse, 
nous  prenions  un  petit  covip  ;  mais  si  les  petits  ruisseaux 
font  les  grandes  rivières,  les  petits  verres  finissent  par  vi- 
der les  grosses  cruches,  et,  dans  ces  t«mps-kà,  on  buvait 
plus  sec  et  pHis  souvent  qu'aujourd'hui,  et  il  n'était  pas 
rare  de  yoir  finir  les  fêtes  par  des  coups  de  poings  et  des 
tirages  de  tignasse. 

La  Jamaïque  était  bonne  —  pas  meilleure  que  ce  swr  — 
oaais  elle  était  bougrement  bonne,  je  vous  le  persMête  I 

J'en  avais  bien  kmpé  une  demi-douzaine  de  petits  go- 
belets, pour  ma  part;  et  sur  les  onze  heures,  je  vous 
l'avoue  franchement,  la  tête  me  tournait,  et  je  me  laissai 
tomber  sur  ma  robe  de  carriole  pour  faire  un  petit  somme, 
en  attendant  l'heure  de  sauter  à  pieds  joints,  par-dessus 
la  tête  d'un  quart  de  lard,  de  la  vieille  année  dans  la  nou- 
velle, comme  nous  allons  le  faire  ce  soir  sur  l'heure  de 
minuit,  avant  d'aller  chanter  la  guignolée  et  souhaiter  la 
bonne  annéç  aux  hommes  du  chanti«r  voisip. 

Je  dormais  donc  depuis  assez  longtemps,  lorsque  je  me 
sentit  secouer  rudement  par  le  boss  des  piquetu's,  Baptiste 
Durand,  qui  me  dit: 
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_  Joe,  tiaiRuit  vient  de  sonner,  et  (u  es  jsn  retard  potîf 
le  saut  du  quart  Les  camarades  «ont  partis  pour  faif* 
leur  tournée,  et  moi  je  m'en  vais  à  Lavpâtri*  voir  Qia 
Monde.    Veux-tu  venir  avec  moi  ? 

—  A  Lavaltriel  lui  répondis-je.  es-tu  fou?  Nous  en 
sotomee  à  plus  de  cent  lieues.  Et  d'ailleurs,  aurais-tu  deux 
mois  pour  faire  le  voyage,  qu'il  n'y  a. pas  de  chemin  de 
sortie,  dans  la  neige.  Et  puis,  te  travail  di|  lendemain  du 
jptH-  de  l'an? 

—  Animal!  rép<Midit  cpoo  homme,  U  n^  s'agit  pas  de 
cela.  Nous  ferons  le  voyage  en  canot  d'éc<)rce,  à  l'aviron, 
et  demain  matin  à  six  heures,  nous  serons  de  rétour  au 
chantier. 

Je  comprenais.  ' 

Mon  homme  me  ^oposait  de  courir  la  ichasse-galerie, 
et  de  risquer  mon  salut  éternel  pour  le  plaiisir  d'aller  em- 
brasser ma  blonde  au  village.  C'était  raidf.  Il  était  bien 
vrai  que  j'étais  un  peu  ivrogne  et  débaucM,  et  que  la  Reli- 
gion ne  me  fatiguait  pas  à  cette  époque,  mais  risqua  de 
vendre  mon  âme  au  diable,  ça  me  surpassait 

—  Crée  poule  mouillée  1  continua  Baptise,  tu  sais  bien 
qu'il  n'y  a'  pas  de  danger.  Il  s'agit  d'aller  à  Lavaltrie  et 
de  revenir  dans  six  heures.  Tq  sais  bien  qu'avec  la  chasse- 

.  gakrie  on  voyage  au  moins  cinquante  Ueues  à  l'heure 
lorsqu'oQ  sait  manier  l'aviron  comme  nous.  Il  s'agit  tout 
simplement  de  pe  pas  prononcer  le  nom  dq  bon  Dieu  pen- 
dant le  trajet,  et  de  ae  pas  s'accrocher  iv»  croix  de«  çltv 
chers  en  voyageant.  Cest  facile  à  faire,  et  pour  éviter  tout 
danger,  il  faut  penser  à  ce  qu'on  dit,  «.voir  J'ceil  ot»  l'o^  va, 
«t  ne  pas  prendre  de  boisson  ta  vemUt.  J'«i  4ft#  fil*  !• 
voyage  cinq  fcws,  et  tu  vois  bien  qu'il  ne  n'f  st  jamais  zitivé 
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malheur.  Allons,  mon  vieux,  prends  ton  courage  à  deux 
mains,  et,  si  le  cœur  t'en  dit,  dan»  deux  heures  de  lemps, 
nous  serons  à  I^avaltrie.  Pense  à  la  petite  Liza  Guimbette, 
et  au  plaisir  de  l'embrasser.  Nous  sommes  déjà  sept  pour 
faire  le  voyage,  mais  il  faut  être  deux,  quatre,  six  ou  huit, 
et  tu  seras  le  huitième. 

-T-  Oui  !  tout  cela  est  très  bien,  mais  il  faut  faire  un  ser- 
ment au  diable,  et  c'est  un  animal  qui  n'entend  pas  à  rire 
lorsqu'on  s'engage  à  lui 

—  Une  sknpie  formalité,  mon  Joe.  Il  s'agit  simplement 
de  ne  pas  se  griser  et  de  faire  attention  à  sa  langue  et  à 
son  aviron.  Un  homme  n'est  pas  un  enfant,  que  diable  I 
Viens,  viens  !  nos  camarades  nous  attendent  dehors,  et  le 
grand  canot  de  la  drave  est  tout  prêt  pour  le  voyage. 

Je  me  laissai  entraîner  hors  de  la  cabane,  où  je  vis  es 
effet  six  de  nos  hommes  qui  noua  attendaient,  l'aviron  i 
la  main.  Le  grand  canot  était  sur  la  neige,  dans  une  clai- 
rière, et  avant  d'avoir  eu  le  temps  de  réfléchir,  j'étais  déjà 
assis  dans  le  devant,  l'aviron  pendant  sur  le  piat-bord, 
attendant  le  signal  du  départ  J'avoue  que  j'étais  un  peu 
troublé;  mais  Baptiste,  qui  passait  dans  le  diantier  pour 
n'être  pas  allé  à  confesse  depuis  sept  ans,  ne  me  laissa  pas 
le  temps  de  me  débrouHer.  H  était  à  l'arrière,  debout,  et 
d'une  voix  vibrante  jf  nous  dit  : 

—  Répétez  avec  moil 
Et  nous  répétâmes: 

—  Satan,  roi  des  enfers,  nous  te  promettons  de  te  livrer 
nos  âmes,  si  d'ici  à  six  heures,  nous  prononçons  le  nom 
de  ton  maître  et  du  nôtre,  le  bon  Dieu,  et  si  nous  touchons 
une  croix  dans  le  voyage.  A  cette  condition,  tu  nous 
transporteras,  à  travers  les  airs,  au  Heu  où  noua  voulons 
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^  aller,  et  tu  oous  ramèneras  de  même  au  chantier.  Aet^trUi 
AcabrasI  Acabraml,,.  Paif-nous  vpyagti^  fiar-detsiu  tei 
montagHfsl 
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A  peine  avtons-nûus  prononcé  les  dernières  parties, 
que  nous  sentîmes  le  canot  s'élever  dans  l'air,  à  une  hau- 
teur de  cinq  ou  six  cents  pîeds.  Il  me  seaiWait  que  j'éto» 
léger  comme  une  plume;  et  au  CMnmanderaertt  de  Bafv- 
Mste,  nous  commençâmes  à  nager  comnip  des  possédés 
que  nous  étions. 

Aux  premiers  coupe  d'aviron  le  canot  s'éJança  dan's 
l'air  comme  une  flèche,  et  c'est  le  cas  de  H  dire,  le  diabiis 
nous  emportait  Ça  nous  en  coupait  le  respire,  et  le  poil 
en  frisait  sur  nos  bonnets  de  carcajeu. 

Nous  filions  plus  vite  que  le  vent.  Pendant  un  quart 
d'heure  environ,  noi«  naviguâmes  au-dessus  de  lat  fofêt, 
sans  apercevoir  autre  chose  que  les  bopqMets  des  grandi 
{uns  noirs. 

Il  faisait  une  nuit  superbe;  et  la  i^ne,  âans  son  plein, 
illuminait  le  firmament  comm«  un  beau  84l«il  du  midi. 

Il  faisait  un  froid  du  tonnerre  et  nos  moustaches  étaient 
couvertes  de  givre;  mais  nous  étions  cependant  tous  en 
nage.  Ça  se  comprend  aisément,  puisque  (j'était  le  diable 
qui  nous  menait;  et  je  vous  assure  que  ce  n'était  pas  sur 
le  train  de  la  Blanche. 

Nous  aperçûmes  bientôt  une  éclaircie,  f'étajt  |»  Qati? 
neaw,  dont  la  surface  gUrcée  et  pcrfte  étincejait  au-dessous 
de  nous  comme  un  immense  miroir.  Puis,  petit  à  petit, 
nous  aperçâmes  des  lumières  dans  les  maisons  d'habitants; 
puis  des  docheri    d'églises  qui    reiuis^if^t  pomme  des 
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"baïonnettes  de  soldats,  quand  ils  font  l'exercice  sur  le 
Champ^de-Mars  de  Montréal. 

On  passait  ces  clochers  aussi  vite  qu'on  passe  les  po- 
teaux de  télégraphe,  quand  on  voyage  en  chemin  de  fer. 
Et  nous  filions  totyours  comme  tous  les  diables,  passant 
-paMessns  les  villages,  les  forêts,  les  rivières,  et  laissant 
derrière  nous  comme  une  traînée  d'étincelles.  C'est  Bap- 
tiste, le  possédé,  qui  gouvernait,  car  il  connaissait  la  route, 
•et  nous  arrivâmes  bientôt  à  la  rivière  des  Outaoulis,  qui 
nous  servit  de  guide  pour  descendre  jusqu'au  lac  des 
Deiix-Montagnes^ 

— :  Attendez  un  peu!  cria  Baptiste.    Nous  allons  raser 

Montréal,  et  nous  dlons   effrayer  les  coufeux  qui  sont 

«icore  dehors  à  cette  beure-cite.    Toi,  Joe,  là,  en  avant, 

éclgircis-toi  le  gosier,  et  chante-nous  une  chanson  sur 

,;|'aviron. 

En  eflfet,  nous  apercevions  déjà  les  mille  lumières  de  la 

-grande  ville,  et  Baptiste  d'un  cov»p  d'aviron  nous  fit  des- 

•  cendre  â  peu  près  au  niveéq  des  tours  de  Notre-Dame, 

J'enlevai  ma  dùque  pour  ne  pas  l'avaler,  et  j'entonnai  à 

tne-tête  cette  chanson  de  circonstance,  que  tous  les  ca- 

inotiers  répétèrent  en  chœur: 

Mon  aèm  «'«vait  fiU*  qne  moi, 
Cabot  d'écarct  qni  t«  volsr... 
Bt  d«Miu  U  mer  il  m'envoie  : 
Can6t  à'icotot  qui  vole,  qui  voir, 
Caaot  d'ieotce  qui  y  voler  I 

Bt  deMot  I*  mer  il  m'envoie. 
Canal  d'^Gorce  qni  va  voler... 
Le  marinier  qni  me  menait  : 
Canot  d'éoorce  qni  vole,  ani  vol^ 
Canot  d'écorcc  qni  va  voleti 


.Le  Burioier  qui  me  menait. 
Canot  d'écotc*  qni  va  voler... 
Me  dit,  ma  belle,  embrànei-iiioi  : 
Canot  d'écorce  qqi  vole,  qui  vole. 
Canot  d'écorce  qnl  va  v<)lêf  I 

Me  dit,  ma  belle,  embraisez-aai, 
Canot  d'écorce  qui  va  voler... 
Non,  non.  Monsieur,  je  ne  laurala  : 
^  Ç*"°^  d'écorce  qui  vole,  qui  vote, 
"  Canot  d'écorce  qui  va  v^ler  I 

Non,  non,  Monsieur,  je  ue  tauikia, 
0  Canot  d'écorce  qui  va  voler... 

Car  ai  mon  papa  le  savait  : 
Canot  d'écorce  qui  vole,  qui  Vole, 
Canot  d'écorce  qui  va  vqltr  I 

Car  li  mon  papa  le  aavsit, 

Canot  d'écorce  qui  va  vpler... 

Ab  I  c'est  bien  sur  qu'il  me  battrait  : 

Canot  d'écorce  qui  vole,  qui  vole, 

Canot  d'écorce  qui  va  vpler  I 


IV 


^en  qu'il  fût  près  de  deux  hettrps  du  tnatia,  aous  vimeç 
des  groupes  s'arrêter  dans  les  pueç  pour  nous  voir  passer;' 
ipais  nous  filions  si  vite  qa'ta  utf  olln  d'oeil  aous  avions 
4épassé  Montréal  et  ses  faubourgs,  et  alors  j«  conunenç«M 
à  compter  les  clodiers  :  la  L,pngu|e-Pointe,  la  Pointe-aux- 
Trembles,  Itepentigny,  Saint-âulpice,  et  enfin  les  deux 
flèches  argentées  de  Lravaltrie,  gui  4oramaiet|t  le  vert 
somniet  des  grands  pins  du  dooi^Mne. 

—  Attention,  vous  autres!  notfs  cria  Baptiste.  Noos 
allons  atterrir  à  l'entrée  du  bois,  dans  le  champ  ût  mon 
parrain,  Jean-Jean-Gabriel,  et  i^ous  nous  rendrons  Nisuite 
à  pied  pour  aller  surprendre  nos  connaissances  dans 
quelque  fricot  ou  quelque  danse  ^tt  voisinage. 

Qui  fut  dit  fut  fait;    et  cinq  minutes  plus  tan},  notre 
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canot  reposait  dans  un  banc  de  neige,  à  l'entrée  du  bois 
de  Jean-Jean  Gabriel  ;  et  nous  partîmes  tous  les  huit  à  la 
file  pour  nous  rendre  au  village.  Ce  n'était  pas  une  mince 
besogne,  car  il  n'y  avait  pas  de  chemin  battu,  et  nous 
avions  de  la  neige  jusqu'au  califourchon. 

Baptiste  qui  était  plus  effronté  que  les  autres,  s'en  alla 
frapper  à  la  porte  de  la  maison  de  son  parrain,  où  l'on 
apercevait  encore  de  la  lumière;  mais  il  n'y  trouva 
qu'une  fille  engager*  qui  lui  annonça  que  les  vieilks  gens 
étaient  à  un  snaque  chez  k  père  Robillard,  mats  qfxt  les 
farauds  et  les  filles  de  la  paroisse  étaient  presque  tous 
rendus  chez  Batissette  Aiigé,  à  la  Petite-Misère,  en  bas 
de  CkHitrecœur,  de  l'autre  côté  du  fleuve,  oii  il  y  avait 
tm  rigodon  du  jour  de  l'an. 

—  Allons  au  rigodon  chez  Batissette  Auge!  nous  dit 
Baptiste,  OB  est  certain  d'y  rencontrer  nos  blondes. 

—  Allons  chez  Batissette!  . 

Et  nous  retournâmes  au  canot,  tout  en  nous  mettant 
mutuellement  en  garde  sur  le  danger  qu'il  y  avait  de  pra- 
ocmcer  certaines  paroles,  et  de  boire  un  coup  de  trop,  car 
il  fallait  reprendre  la  route  des  chantiers  et  y  arriver  avant 
six  heures  du  matin,  sans  quoi  nous  étions  flambés  comme 
des  carcajous,  et  le  diable  nous  emportait  au  fin  fond  des 
enfers. 

— Acabris)  AcabrasJ  Acabraml  Fais-nous  voyager  far- 
(iessus  ks  mmiagnesl  cria  de  nouveau  Baptiste. 

Et  nous  voilà  repartis  pour  la  Petite-Misère,  en  navi- 
guant en  l'air  comme  des  renégats  que  nous  étions  tous. 
En  deux  tours  d'aviron,  nous  avions  traversé  le  fleuve^ 
et  nous  ^ons  rendus  chez  Batissette  Auge,  dont  la  jnai- 
8oq  était  tout«  illuminée.     On  entendait  vaguement  at» 
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4ehors  Us  sons  do  violoa  «t  les  éclat*  ije  rire  des  daiweurs, 
do^  op  voyait  les  ombres  se  tfHira<^sser  à  travers  les 
vitres  couvertes  de  givre. 

Nous  caflhàmes  notre  canot  derrière  ks  itas  de  bour- 
dillons  qui  bordaient  la  rive,  car  la  glace  avait  refoulé, 
•cette  année-là. 

—  Maintenant;  ao«s  répéta  Baptiste,  pas  de  bêtises,  les 
amis,  et  attention  à  vos  paroles  f  Dansons  comme  des 
perdus,  maie  pas  un  seul  verre  de  mollson  ni  de  Jamaïque, 
vous  m'entendez  I  Et  au  premier  signe,  suivez-rocM  tous, 
car  il  faudra  repartir  sans  attirer  l'attention. 

£t  nous  allâmes  frapper  à  la  ponte. 


Le  père  Batissette  vint  ouvrir  hu-même,  et  nous 
fiimes  reçus  à  bras  ouverts  par  les  invités,  que  nous  con- 
naissions presque  tous. 

On  nous  assaillit  d'abord  de  questions  : 

—  P'oà  venez-vous  ?  I 

—  Je  voys  croyais  da^  les  chantiers  l 

—  Vous  arrivez  bien  tard  1 

—  Venez  boin  une  larme  I 

Ce  fut  encore  Baptiste  qui  nous  tifa  d'affaire  en  pre- 
nant la  parole: 

—  lyabord,  laissez-nous  nous  décapoter,  et  puis  ennuite 
laissez-nous  danser.  Nous  sommes  yenus  ejçprès  pottr 
ça.  Demain  matin,  je  répondrai  à  tojites  vos  questions, 
et  nous  vous  raconterons  tout  ce  que  vous  voudrez. 

Pflur  œpi,  j'avais  déjà  reluqué  lyipta  Guimbette,  gui 
était  faraudée  par  le  petit  Boiajdi,  de  I<aR<Hraie. 
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Je  m'approchai  d'eWe  poiu-  la  saluer  et  pour  lui  de- 
mander l'avantage  de  la  prochaine,  qw  était  un  réel  à 
quatre.  Elle  accepta  avec  un  soqrire  qui  me  fit  oublier 
que  j'avais  risqué  le  saJut  de  mon  âme  pour  avoir  le  plai- 
sir de,  me  trémousser  et  de  battre  les  ailes  de  pigeon  en 
sa  compagnie. 

Pendant  deux  heures  de  temps,  je  vous  le  persuade, 
une  danse  n'attendait  pas  l'autre;  et  ce  n'est  pas  pour 
me  vanter  si  je  vous  dis  que,  dans  ce  temps-là,  il  n'y 
avait  pas  mon  pareil  à  dix  lieues  à  la  ronde  pour  la  gigue 
simple  ou  la  voleuse.  Mes  camarades,  de  leur  côté, 
s'amusaient  comme  des  lurons,  et  tout  ce  que  je  puis 
vous  dire,  c'est  que  les  garçons  d'habitants  étaient  fati- 
gués de  nous  autres,  lorsque  quatre  heures  sonnèrent  à 
la  pendule.  '" 

J'avais  cru  voir  Baptiste  Durand  s'approcher  du  buffet 
oà  les  hommes  prenaient  des  nippes  de  whiskey  blanc, 
de  temps  en  temps;  mais  j'étais  teilement  occupé  ayec 
ma  partenaire  que  je  n'y  portai  pas  beaucoup  d'attention. 
Mais  .maintenant  que  l'heure  de  remonter  en  canot  était 
arrivée,  je  vis  clairement  que  Baptiste  avait  pris  un  coup 
de  trop,  et  je  fus  oblig«  d'aller  le  th-er  par  le  bras  pour 
le  faire  sortir  avec  moi,  en  faisant  signe  aux  autres  de  se 
préparer  à-  nous  suivre  sans  attirer  l'attention  des  dan- 
seurs. 

Nous  sortîmes  tes  uns  après  les  autres,  sans  faire  sem- 
blant, et  cinq  minutes  plus  taid,  nous  étions  rembarques 
en  canot,  après  avoir  quitté  le  bal  comme  des  sauvages, 
sans  dire  bprtjgnr  à  personne;  pas  tnème  à  Liza,  que 
j'jl^s  invitée  pour  dans^  un  foi^.  J'ai  toujours  pensé 
que  c'était  ceia  qui  l'avait  décidée  4  me  trigauder  et  â 
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épouser  le  petit    BoisjoH,    sans    mtim   tn'inviter  à  ses 
itoces,  la  boufressej  i 

Mais,  pour  revenir  à  n0ti<^  eanot,  nous'itions  rudement 
embêtés  de  yeir  que  Baptiste  Durand  avait  bu>,  car  c'était 
lui  qui  nous  gouvernait,  et  nous  n'avions  que  juste  le 
temps  de  revenir  au  chantijer  pour  six  heur«s  du  matin, 
avant  le  réveU  des  homme;},  qui  ne  travaillaient  pas  le 
jour  du  joiu-  de  l'an.  La  lu|ie  était  disparue;  il  ne  iaisait 
plus  aussi  dair  qu'auparavaint,  efr^ce  n'est  pas  sans  crain- 
te que  je  pris  ma  position  à  l'avaat  du  canot,  bien  déci- 
dé à  avoir  l'oBi)  sur  la  route  que  nous  allions  suivre. 
Avant  de  nous  eidever  dans  les  airs,  je  mç  retournai  et 
je  dis  à  Baptiste:  \ 

'  —  Attention,  là,  mon  vielux  !  Pique  tout  dnÂt  sur  la 
montagne  de  Montréal  aussitôt  que  tu  pourras  l'aperce- 
voir. 

r-rje  connais  mon  affaire,  répondit  Baptiste,  et  mêle- 
tCH  des  tiennes! 

Ut  avant  que  j'aie  «u  le  tieqiips  de  répliquer  : 

—  Aeabrisl  AcabrasI  Af(fbraml...  Paites-nous  voyager 
par-dessus  ks  nwntagnésl 


Et  nous  voilà  -repai<tis  à  toute  vitesse.  Mais  il  devint 
aussitôt  évident  que  notre  pflo«e  n'avait  pius  la  main  aus- 
si siire,  car  le  canot  décrirait  des  zigzags  inquiétants. 
Ifous  ne  passâmes  guère  à  plus  de  cent  pieds  du  clocher 
dft  Contrecœur,  et  au  lifu  de  nous  diriger  à  l'ouest,  v«r8 
Montréal,  Baptiste  nous  fit  prendre  des  bordées  vers  la 
rivière  Richedieu.    Nous  fil^^es   compte  une  ijaUt   p^- 
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dessus  la  monUgne  de  Belœil..et  il  ne  s'en  manqua  pas 
de  dix  pieds  que  l'avant  du  canot  n'allât  se  briser  sur  la 
grande  croix  de  tempérance  que  l'évêque  de  Nancy  (*) 
avait  plantée  là. 

T^  A  droite,  Baptiste!  à  droite,  mon  vieux I  car  tu  vas 
nous  envoyer  ohez  le  diable,  si  tu  ne  gouvernes  p^ 
miettx  que  ça  1 

gt  Baptiste  fit  instinctivement  tourner  le  canot  vers 
la  droite  wï  mettant  te  cap  sur  la  montagne  de  Montréal, 
que  nous  apercevions  déjà  dans  k  lointain. 

J'avoue  que  la  peur  commençait  à  me  tortiller,  car  si 
Baptiste  continuait  à  nous  conduire  "^  de  travers,  nous 
étions  flambés  oomime  des  gorets  qu'on  grille  après  la 
boucherie. 

.  Or,  jp  vous  assure  que  la  dégringolade  ne  se  fit  pas  at- 
♦  ;ndre,car  au  moment  où  nou-,  passions  au-dessus  de 
Montréal,  Baptiste  nous  fit  prendre  une  sheer,  et  dans  le 
temps  d'y  penser,  le  canot  s'enfonça  dans  un  banc  de 
neige  au  flanc  de  la  montagne.  Heureusement  que  c'é- 
tait de  la  neige  molle;  perspnne  n'attrapa  de  mal,  et  le  - 
camots  ne  fut  pas  brisé.      ^ 

Mais  à  peine  étions-nous  sortis  de  la  neige,  que  voilà 
Baptiste  qui  commence  à  sacrer  comme  un  possédé,  et 
qui  déclare  qti'avant  de  repartir  pour  la'Gatineau.  il  veut 
descendre  en  ville  prendre  un  verre.  J'essayai  de  raison- 
ner avec  lui,  mais  allez  donc  faire  entendre  raison  à  un 
ivrogne  qui  veut  se  mouUler  la  luette!  Alors,  rendus  à 
bout  de  paUence.  et  plutôt  que  de  laisser  nos  âmes  au 
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diable  qui  se  léchait  déjà  le«  babines  en  nous  voyant  dans 
l'enibarras,  je  dis  un  mot  à  mes  autres  compagnoi|s,  qu> 
avalent  aussi  peur  que  moi,  et  9gu«  ^oiif  jetoss  tout  i^ 
Baptiste,  que  nous  terrassons,  «ans  lui  faire  mal,  et  que 
nous  plaçons  ensuite  a»  fond  4u  canot -^ap^is  l'avoir  K- 
got/é  eomme  un  >out  de  sattçipM  et  lui  avoir  mis  un  bâil- 
lon pour  l'empêcher  de  pronoficer  des  paroles  dangerett- 
ses,  lorsque  nous  serions  en  l'air. 

Et  AçaMsl  4cabr(ul  Acab^amt  mous  voilà  repartis  sur 
un  train  de  tous  les  diat>le6,  caf  nous  n'amons  plus  qu'une 
heure  pour  nous  rendre  au  chaotier  de  \n  Gatineau.  C'est 
moi  qui  gouvernais,  cette  foMà,  et  je  voua  asj^ure  que 
j'avais  l'œil  ouvert  et  le  bras  poitde.  Noos  remontâmes 
la  rivière  Outaouais  comme  ime  poussière  jusqu'à  la 
Pointe-à^Gatineau,  et  de  là  nous  piquâmes  ^u  nord  vers 
Iè  chantier.  j 

Nous  n'iNi  étiôas  fim  riea  (|a'à  quelques  lieues,  quand 
voilà-t-il  pas  cet  animai  de  Qaptiste  qui  se  détortiUe  de 
I9  corde  avec  laquelle  nousi'^^ons  ficelé,  qqi  s'arrache 
son  bâillon,  et  qui  se  lève  tout  droit  dan«  le  canot,  en  lâ- 
chant un  sacre  qui  me  fît  frémir  jusque  dans  la  pointe  des 
cheveux  I 

Impos^Ue  de  lutter  ccMitre  lui  dans  le  canot  sans  cou- 
rir le  risque  de  tomber  d'une  hauteur  de  trois  cents  pieds; 
et  l'^qlwial  gestfdtilait  côa^tnp  p^  9f^i%  et)  nous  mçn»r 
çant  tous  de  son  aviron  qu'il  avait  saisi  et  qu'il  faisait 
tournoyer  sur  nos  tètes  en  faisant  le  moulin^  ÇQfflQte  U9 
Iriandais  avec  sua  shilelagh.  11^  |K>sitiOQ  ^t  t^mble, 
cotnma  vous  le  comprenez  bteii.  Heureusement  que  nous 
.arrivions,  ^ais  j'étais  tellement  excjté,  que  par  qne  faus- 
se manœuvre  que  je  fis  pour  fvtter  l'aviron  de  Baptiste, 
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le  canot  heurta  la  tête  d'un  gros  pin,  et  que  nous  voilà 
tous  prédpités  en  bas,  dégringolant  de  branche  en  bran- 
che comme  des  perdrix  que  l'on  tue  dans  les  épinettes. 

Je  ne  sais  pas  combien  je  mis  de  tem{>s  à  descendre, 
car  je  perdis  connaissance  avant  d'arriver;  et  mon  der- 
nier souvenir  était  comme  celui  d'un  homme  rêvant  qu'il 
tombe  dans  un  pitits  qui  n'a  pas  de  fond. 

Vers  les  huit  heures  du  matin,  je  m'éveillai  au  fond  de  ' 
mon  lit,  dans  la  cabane,  où  nous  avaient  transportés  des 
bûcherons  qui  nous  avaient  trouvés  sans  connaissance, 
enfoncés  jusqu'au  cou,  dans  un  banc  de  neige  du  voisina- 
ge. Personne  ne  s'était  cassé  les  reins  heureusement, 
mais  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  que  j'avais  les  côtes 
comme  un  homme  qui  aurait  couché  sur  les  ravalements 
durant  toute  une  semaine,  sans  parler  d'un  biack  eye  et  de 
deux  ou  trois  déchirures  sur  les  mains  et  dans  la  figfure. 
Enfin,  le  principal  c'est  que  le  diable  ne  nous  avait  pas 
tou$  emportés,  et  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  que  je 
ne  m'empressai  pas  de  dénsentir  ceux  qui  prétendaient 
m'avoir  trouvé,  avec  Baptiste  Durand  et  les  six  autres, 
«pus  soûls  comme  des  grive^j  et  en  train  de  cuver  notre 
Jamaïque  dans  un  banc  de  neige  des  environs.  C'est  déjà 
oas  si  beau  d'avoir  presque  vendu  son  âme  au  diable,  sans 
■'en  vanter  parmi  les  camarades;  et  ce  n'eat  que  bien  des  , 
années  {dus  tard  que  je  racontai  l'htstoire  teHe  qu'elle  >^ 
m'était  arrivée. 

Tout  oe  qu*  je  puis  vous  dire,  mes  amis,  c'est  que  ce 
o'est  pas  si  drôle  qu'on  le  pense  d'aller  voir  sa  blcmde 
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ea  canot  d'écorce,  m  jrfein  cœur  d1|iver,  m  çottrant  la 
chasse-gal«rie  ;  surtout  si  vous  avea  un  maudit  ivrogne 
qui  se  mêle  de  gouverner.  Si  vous  m'ea  croyej,  vous  at- 
tendrez à  l'été  prochain  pour  aller  embrasser  vos  petits 
cœurs,  sans  courir  k  risque  de  voyagw  au  profit  du 
diable. 

Et  Joe,  le  cooh,  plongea  sa  micou^ne  dans  la  OM^asse 
boi}iUante  aux  reflets  dorés,  et  dédira  que  la  tire  était 
cuite  à  point,  et  qu'il  n'y  avait  plus  qu'à  l'étirer. 
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MadcnoiieUe  Bi>t»rtiDe  Barry,  ptw 
connue  aaaaip  fseadonysxie ^  fîvnfw*, 
Mt  nne  des  plna  fines  fimm  f<a>tftnw 
dn  Canada  frjinçaia.  BUe  ■  ooHabadl  i 
la  Aitiù,  de:  1891  i  xga»,  et  aea  <%0f 
niquea  ont  éijé  fort  ^prtfctéea.  BUa  e^ 
pabUalin  rconril  en  1895,  eonii  la  titre  : 
fUurt  ckantfllrtt,  et  on  ^ntrc  :  Ckn- 
nigues  du  hMdi,  en  1900.  Actnellcnesb 
die  cat  diicctiicc  dajcunutl  d*  Franfois*,  wvne  pour  lea  danes. 
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Msù  dasa  l'étroit  logis  on  sentais 
h  duOaar  do  foyert  où  Ion  l'aima, 
FsAsçoia  CorrtM. 

— i-Ne  touchez  pas  à  mon  rouet,  les  enfants,  dit  So- 
phie Jalbert  à  ses  fillettes,  par  une  longue  soirée  d'hi- 
ver, cessant  tout  à  coup  de  filer;  je  r'viendrai  le  r'pren- 
dre  après  que  j'aurai  fait  mon  levain...  C'est  demain 
qu'eat  le  jour  de  la  cuite. 

En  retroussant  les  manches  de  son  mantelet  de  calicot 
la  bonne  Sophie  alU  d'abord  se  laver  les  mains  dans  l'ai- 
guière en  fer-blanc  fixée  sur  une  tablette  au  fond  de  la 
cuisine,  puis  soulevant  le  couvercle  de  la  huche, 

—  îtt,  roél  qu'est-ce  que  ça  veut  dire?  Y  â  presque 
pus  d'farine... 

—  J'vais  WU8  dire,  m'ipan,  répondit  la  Phioe,  qui  as- 
sise par  terre,  mettait  en  écheveaux.  sur  un  dévidoir  la 
laine  que  sa  mère  vtnait  dé  filer;  pHit  Bob"  a  passé  par 
icite  c'te  relevée  et  comme  j'étais  toute  fine  seule  dans 
la  maison,  j'y  ai  donné  tout  ce  qui  a  voulu  tant  j'avions 
peu|-  qu'i  me  jetit  un  sort 
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La  raison  sembla  concluante  pour  Sophie  qui  ne  dit- 
pas  un  «not  pour  reprocher  cjet  excès  de  prodigalité  et 
envoya  la  plus  jeune  de  ses  filles,  la  petite  Xyoaise,  au 
gnsnier  pour  renouveler  sa  provision. 

-^  J'vous  persouète  que  le  cœur  me  cognait  fort,  con» 
tinua  la  Phine,  en  voyant  r'spurdre  p'tit  Bob  et  j'sai» 
pas  d'où  i  sortait,  car  y  avait  pas  une  minute  que  f  avai» 
r'gardé  dehors  et  on  vpyïHl  f>^  une  âme  sur  le  chemin 
du  roi.  J 

—  J'iui  aurais  barré  la  port^  au  «lei,  s'écria  Luce,  fil- 
leule de  Sophie  que  ceHe-«i  avait  recueillie  chez  elle,  4 
la  mort  de  sa  mère,  et  qu'etl^  aimait  con^e  ses  autres 
enfants.  i 

—r- Sainte  bénite!  repart  virement  la  Phine,  tout  ef- 
frayée de  l'idée,  pour  qu'i  m'je^it  un  sort  ! 

—  J'ai  point  peur  de  ses  softs,  dit  Liice,  d'autant  plfS 
brave  que  le  terrible  personnage  en  question  n'était  plus 
là;  quand  j'rencontre  p'tit  Bob,  j'roets  vitement  mon  ta- 
blier à  l'envers  ou  ben  mes  pouces  dans  l'creux  d^  mes 
deux  mains.   Avec  ça,  y  a  rien  à  craindre. 

—  C'est  encore  mieux  d'avoir  ripn  à  faine  avec  lui,  dit 
sagement  So{^ie  qui  brassait  \^  fafine  dans  spn  coin  ;  les 
jeteux  d'sorts,  ça  parle  au  toédàwt  esprit  et  quand 
j 'pense  à  votre  oncle  Jos,  qu}  a  crevé  son  cheval' l'été 
passé,  à  N^rêisse  l'inet  qui  8  ^rdu .  s^  vache  et  tou^  ses 
moutons  du  printemps,  tout  ç^  parce  que  p'tit  Bob  ,leu2- 
y-avait  dit  :  "  Vous  vous  soayiendrez  d'ïi^oé,"  ^  n'est 
point  des  jeux.  J'sais  pas  ouaque  ça  étirait  été  pour 
votre  oncle  Jos,  si  y  avait  p^s  fait  bouillir  i^n  peu  de 
sang  d'un  autre  cheval  qui  était  tomibé  malade  avec  des 
clous  dedans  ;  c'est  un  raoyetj  souverain  poitf  détourner 
fmauvais  sort. 
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Et  e't«  pauvre  Angète  Clouquier  donc!  EUe  avait 
li  de  p'tit  Bob  une  fois  et  i  l'avait  regardée  de  travers 
d'un  air  qui  voulait  pai  dire  grand'chose  de  bon.  Après 
ça,  aile  pouvait  rien  faire  sans  trouver  des  cheveux  : 
dans  la  soupe  qu'aile  trempait,  dans  la  galette  qu'aile 
cuisait,  si  ben,  qu'à  la  fin,  aile  se  fâche  et  aile  dit  comme 
ça  :  "  Si  c'est  toé,  p'tit  Bob,  qui  m'as  jeté  un  sort,  il  va  t'en 
cuire."  Et  aile  mit  sur  la  braise  par  la  petite  porte  du 
poèk  un  des  cheveux  noirs  et  graisseux  qu'aMe  venait 
justement  de  trouver  sur  son  beau  tablier  blanc.  Au 
bout  de  cinq  minutes  qu'est-ce  qui  arrive?  P'tit  Bob. 
Pourtant  i  avait  été  vu  la  veille  au  grand  Maska,  à  ben 
des  lieues  d'icite.  I  était  tout  essoirfflé,  blanc  comme  un 
drap  et  grognait  tout  bas.  Sans  prendre  la  peine  de 
parler  à  la  compagnie,  i  s'en  va  drette  au  poêle  et  s'met 
à  manigancer  un  tas  de  choses  en  fouillant  dans  les 
charbons.  "  Que  que  tu  fais  là>  "  lui  d'mande  le  père 
d'Angèle.  "J'allume  ma  pipe,"  qui  répond.  Mé  après 
ça,  Angèle  n'a  jamais  trouvé  de  cheveux  ni  sur  elle,  ni 
dans  son  manger. 

-^  C'est  dans  dimanche  huit  jours  qu'aile  publie  An- 
gèie  avec  Octave  Guérette,  dit  la  petite  Louise  qui  éplu- 
chait des  pois  au  bout  de  la  longue  table."  On  peut  ben 
dire  que  sa  makhance  est  passée,  car  c'est  un  fier  beau 
garçon! 

^  C'est  toujours  ben  curieux,  reprit  l'aînée,  qu'avant 
de  l'connaître  aile  l'avait  vu  en  rêve  aussi  dairement  que 
j'vous  vois  devant  moé.  Mélie  Lantagne  lui  avait  mis 
un  miroir  sous  son  oreiller  et  tel  qu'aile  l'a  vu  dans  son 
songe,  tel  qu'i  était  babillé  quand  aile  l'a  rencontré  à  la 
corvée  cheux  son  parrain  l'automne  dernier. 
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—  Vous  m'en  mettrez  un  4  soir,  moé  itou,  demanda 
Luce  dont  les  yeux  noirs  pétillaient  de  cuHooité. 

—  I  faut  pas  que  tu  le  s^ves  d'avance,  car  ça  ne 
compte  pas;  jné,  queuque  bon  soir  quand  tu  t'en  dou- 
tras  pas,  on  verra,  dit  aimablement  la  Phine  qui  inté^ 
rieurement  pensait  au  proverbe  t  un  service  en  attire  un 
autre.  j 

lya  conversattofl  lancée  wr  '<!•  nouveau  sujet  prit  une 
allure  de»  plu»  animées,  Ftit  Bob  et  tes  ensorcelle- 
ments furent  bien  vite  ouUiél;  chacune  raconta  sa  pe- 
tite  expérience,  jusqu'à  le  bonne  Sophie  qui.  ayant  fini 
de  pétnr  la  péte,  vint  reprendre  son  rouet  et  joindre  se» 
observaticMis  à  oie  gai  bai)il!age. 

Au  même  instant  oo  entendit  frapper  à  la  porte. 

—  Ouvrea,  dit  Sophie  qui,  pour  tout  l'or  du  monde, 
n  eut  voulu  se  servir  d'une  fornaule  plus  |io^t»lièr«. 

A  la  campagne,  on  vous  racqntew  qu'une  jeune  femme 
se  trouvant  seule,  k  soir  à  la  maison,  il  prit  fantaisie 
au  diable  qui  passait  par  là  d'»ller  cognera  «a  porte.  La 
jeune  femme  qui,  natureHeawnt,  ignorait  à  quel  visiteur 
étraiige  eUe  avait  affaire,  répondit:  Entre».  Le  diable 
profita  de  la  penmission,  en  afnua  Wfene,  puisqu'il  em- 
porta avec  lui  l'àme  de  aa  getitiUe  hôtesse  d«aa  les  ré- 
gions infernales. 

Depuis  cette  expérience  nétfaMe,  mçqvm  on  ne  dit: 
Entrez,  au  bamfiau. 

La  sage  précaution  de  Sopbif  fut,  cetjie  f^  tout  à  fait 
inutile,  car,  au  Ueu  de  sa  majesté  «at^niqu^.  m  yh  appa- 
raître sur  le  seua  la  plus  jolie  frimousse  de  Jeune  fille 
qu'on  puisse  rêver:  des  yeux  noirs,  des  lèvr<s  rouges 
s'ouvrant  sur  deux  rangées  de  dents  bien  blanches  et  m 
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petit  nei  mutin,  légèrement  retroussé,  qui  joutait  à  l'en- 
semble un  charme  particulier. 

•La  nouvelle  venue  fut  saluée  par  de  bruyantes  excla- 
mations de  joie. 

—  Viens  te  dégreyer,  Angèk.  cria-t-en  autour  d'elle 
tandis  que  la  Phine  la  débarrassait  du  fanal  allumé  qu'el- 
le tenait  à  la  main  et  que  la  petite  Louise  s'wnpressait 
de  dénouer  le  châle  entortillé  autour  de  sa  tête. 

—  J'ai  pensé  à  venir  faire  un  p'tit  bout  de  veillée  avec 
vous  aut'  pour  jaser  un  brin,  dit  la  jcdie  visiteuse. 

—  T'as  ben  faite,  ma  fille,  t'as  ben  faite,  interrompit 
Sophie  amicalement,  d'autant  plusse  que  nous  sommes 
pas  mal  seulettes  ce  soir.  Jean  est  descendu  au  bord  de 
l'eau  avec  les  trois  garçons  et  ils  r'montront  que  d'main. 

^^  Ofl  parlait  de  toé  quaqd  t'es  arrivée,  dit  Luce,  qui 
évidemment  brûlait  d'entrer  en  matière.  Cest  ben  vré 
que  tu  t'maries? 

.  — tOui,  avoua  franchement  Angtie  en  rougissant  ut» 
peu,  e'est  pour  les  Jours  Gras. 

II  y  eut  un  petit  soupir  d'envie  <&ns  le  groupe  de» 
jeunes  travailleuses  et  Angèle  grandit  en  importaiwe  à 
leurs  yeux. 

—  J'sus  ben  contente  pour  toé,  ma, fille,  dit  la  mère 
Sophie  avec  bonté.  Octave  Guérette  est  un  honnête 
garçon  et  capable  de  faire  vivre  une  femme, 

rr- Oui,  répliqua  Angèle,  et  vous  savez  que  depuis  que 
ma  défunte  mère  est  morte  et  que  papa  s'est  r'marié,  je 
ra'sens  pas  cheux  nous  comme  avant.  Ma  belle-mère 
m'fait  pas  d'méchant  temps,  mé  on  marche  toujoui»  de 
travers  sur  un  plandier  qui  nous  appartient  point... 

^Pauvre  petite  1  dit  Sophie,  mé  laisse  faire,  va,  con- 
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tifiua-t-elle  d'un  ton  encourageai»);,  OcUve  v»  te  rendre 
ben  heureuse  et  tu  r'gretteraa  rifa  avec  lui. 

—  C'est-y  vré,  Angèle,  que  t'a»  vu  ton  cavalier  en 
rêve?  interrogea  IvUce  qui,  pour. des  raisons  particuliè- 
res, tenait  à  être  informée  des  moindre»  détails. 

—  Cest  vré,  ^firma  sérieusénient  Angèle,  j'iai  vu 
comme  j'vous  vois,  et,  en  me  réveillant,  j'me  suit  dit  : 
j'ea  aurai  jamais  d'a^tre  que  lui|  C'est  hme  qui  m'a- 
vait, sans  que  je  m'en  doute,  mis  uti  miroir  enveloppé 
■d'un  mouchoir  de  soie  attaché  pa^-  deux  épingles  en 
croix.  Aile  m'avait  fait  ça  pour  m'jouer  un  tour;  ça 
n'impose  pas  que  j'ai  rêvé  qu'Optave  entrait  dans  la 
cuisine  et  qu'i  allait  ajuster  l'nœtjd  de  sa  cravate  dans 
rmk<oir  accroché  à  son  clou.  Ça  c'est  arrivé  comme 
j'vous  l'dis... 

— J'te  crée,  ma  fille,  interrompit  Sophie,  moi  aussi 
j'»vons  vu  mon  hcoime  ben  avant  qu'il  m'fasse  la  cour. 
Ma  cousine  qui  restait  cheux  mon  père,  m'avait  mani- 
g:ancé  une  manière  de  petite  éohpUe  à  trois  barreaux, 
parce  qti'i  faut  que  les  barreaux  foicnt  en  nombre  im- 
pair, qu'aile  avait  mise  sous  mon  oreiller  et  dans  la  nuit, 
aile  m'entendit  crier  tout  haut  9usm  clairement  que 
j'vous  parle  à  soir:  "Jean,  prends  garde  de  torobw." 
"Y  va  s'appeler  Jean,"  qu'a  m'dit  px  riant  et,  comme  de 
fait,  un  mois  après,  on  mettait  l'premier  ban  à  l'église 
avec  Jean,  mon  mari.  Mé,  ça  tourne  pas  toujours  aussi 
ben  pour  tout  l'niionde,  car,  ma  consine  qui  a  couché  la 
tête  sur  un  miroir  a  vu  passer  <d^n8  son  rêve  un  long 
cercueil  recouvert  d'un  drap  bJantJ.  C'était  celui  qui  y 
était  destiné,  j'suppoee,  qui  était  mort  avant  son  temps, 
car  aile  s'est  jamais  mariée.  Et  vous  savez  que  les  vieux 
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garçons  et  les  vieilles  filles  sont  des  veufs  et  des  veuves 
dont  les  maris  o»  les  femmes  sont  morts  avant  le  ma- 
riaget 

—  Moé,  j'ai-t-essayé  la  galette  salée,  avoua  Luce.  On 
prend  une  cuillepce  de  farine  avec  une  cuillerée  de  sel 
qu'on  détrempa  avec  une  cuillerée  d'eau;  on  fait  cuire 
■ça  au  coin  de  l'àtre  «t  on  la  mange  avant  de  s'coucher; 
not*  cavalier  vient  en  songe  nous  offrir  un  verre  d'eau 
pour  étancher  not'  soif...  Ah  !  que  c'est  mauvais  I  fit-elle 
«vec  qne  grimace,  jamais  je  n'recommencerai. 

—  Et  qu'as-tu  vu? 

—  J'ai  rien  vu  parce  j'ai  pas  pu  m'empècher  de  boire 
avant  de  dormir. 

—  Dis  plutôt  que  t'es  trop  bavarde,  reprit  la  petite 
Louise.  Tu  sais  qu'i  faut  faire  c'te  galette  et  la  manger 
«ans  dire  un  mot  et  c'est  i^us  fort  que  toé. 

Tout  le  monde  se  mit  à  rire,  et,  comme  il  y  avait 
beatKoup  de  vérité  dans  ce  témoignage  porté  contre  sa 
discrétion,  Luce  n'osa  pas  trop  5e  réprier; 

—  C'est  trop  difficile  aussi,  ça,  j'voudrais  essayer  au- 
tre chose. 

— T  Compte  les  étoiles,  suggéra  Angèle,  on  en  compte 
neuf  pendant  neuf  soirs  de  suite  et,  le  premier  homme  à 
^ui  on  donne  la  main  après  la  neuvième  soirée  portera 
l'nom  de  ton  futur. 

—  C'est  ça,  c'est  ça,  s'écria  Luce  en  battant  des  mains 
avec  enthousiasme,  voilà  quelque  chose  de  facile  au 
moins. 

—  Pas  tant  que  tu  crois,  car  ben  souvent  le  temps  est 
couvert  l'soir  et  y  a  pa«  d'étoiles... 

•R^J'ai-t-entendu  parler  d'une  pomme  qu'on  coupait  en 
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neuf  morceaux  et  qu'on  mangeait  i  U  noirceur,  toute 
9eule  dans  sa  chambre.  Après  le  neuvième  m<Hx:e«u,  on 
voyait  -la  figure  de  son  cavalier  duns  l' miroir. 

—  J'ai  ben  trop  peur  pour  fair^  ça,  répondit  Luce  qui 
frissonnait  d'épouvante  en  y  songeant;  d'autant  {dus 
que  quand  oa  s'regarde  dans  im;  miroir  le  soir,  on  peut 
voir  Tmechant  esprit,  ! 

—^  C'est  pas  toé  qui  s'rait  assejc  brare  pour  »Qer  sur 
t'coup  de  minuit  tourner  le  criUe  dans  ka  grange,  ou  ben 
qui  irait  tirer  deux  sieaux  d'eau  à  reculons  à  la  fon- 
t»iiie,  le  premier  soir  de  la  lune,i^0tir  voir  ensuite  dims 
l'eau  l'portrait  de  ton  cavalier. 

-^  Dans  ma  jeunesse,  dit  Sophie,  j'ea  ai  connue-t-une 
qvi  »  blit  Çfti  mais  les  cheveux  lui  sont  venus  tout  blancs 
par  les  choses  effrayantes  qu'elle  avait  vues  <ft  qu'on 
n'a  jainais  pu  savoir;  à  chaque  fpis  qu'on  en  parlait  de- 
vant elle,  les  dents  lui  daquaient  dww  la  bouche  comme 
des  éclats  de  bois  d'four. 

Ia  conversation  roula  longtenrps  sur  ee  sujet  qui  est 
un  des  thèmes  favoris  durant  les  longues  réunions  d'hi- 
ver. 

On  propose  oHume  moyans  in^ilUtries  peur  eeanaUre 
son  futur  éfpoux  de  se  laver  les  meins  sans  se  les  essuyer 
«vaut  de  se  mettre  au  lit,  en  les  laissant  sur  les  couver- 
tures et,  en  rêve,  celui  qui  doit  être  l'heureux  éiu  apporte 
i  la  belle  endormie  une  serviette  pour  essuyer  ses  maios, 

Ou  bien,  lorsqu'on  passe  la  nuit  sous  uu  toit  étrafigcr 
pour  Ja  première  foie,  on  compte  le»  "  ouvertures  " — 
les  portes  et  les  fenitres,  ^- et  c'est  encore  un  autre 
nK^en  d'interroger  le  destin. 

Personne  ne  songe  i  émettre  un  doute  sur  la  réussite. 
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A  le  campagne  on  croit  à  tout  cela  et  à  plus  encore  : 
aux  Ipups-garous,  aux  farfadets,  aux  ohasse-galeries,  aux 
lutins  qui  tressent  la  crinière  des  chevaux  pendant  la 
nuit  et  les  montent  ensuite  pour  des  courses  furibondes. 
Et  il  ne  manque  jamais  de  téraoins  oeulaires  pour  cer- 
tifier de  l'authenticité  de  ces  faits. 

Us  sont  de  b<Mme  fed,  ayant  été  aidés  par  un  hasard, 
une  circonstance  fortuite  qui  a  jeté  les  bases  d'une  de 
ces  histoires  où  une  imagination  facilement  surexcitée  a 
libre  cours  pour  les  créations  les  plus  fanUstiques  qu'on - 
puisse  imaginer. 

Rien  n'intéresse  ^us  nos  paisibles  cultivateurs  que  le 
récit  de  ces  aventures  surnaturelles,  et  souvent  on  ne  se 
rassemble  que  pour  avoir  le  plaisir  d'entendre  raconter 
ks  détails  invraisemblables  de  ces  scènes  eflfrayantes, 
jamais  contredites,  qu'on  écoute  avec  le  respect  des  Ma- 
hométans  assistant  à  la  lecture  du  Coran. 

Et  quand  la  Phine  dit  à  la  mère  Sophie: 

^M'ntan,  raconte-non»  donc  des  peurs,  sa  proposition 
fut  accueillie  avec  transport. 

Ifi  rouet  fut  installé  dans  son  coin  pour  la  nuit;  on 
cessa  de  travailler  pour  se  rapprocher  davantage  de  So- 
phie, qui  tira  de  son  répertoire  des  histoires  de  sorciers 
et  de  revenants  i  faire  dresser  les  cheveux  sur  la  tête. 

lOi  frayeur  du  petit  auditoire  devint  si  grande  qu'on 
n'osait  plus  retourner  la  tête  e(  les  poitrines  oppressées 
'avaient  peine  à  respirer.    Mais  ces  récits  avaient  sur  les 
esprit»  une  fascination  telle  qu'on  n'eût  voulu  les  abré- 
ger du  plus  insignifiant  détail. 

Ce  genre  d'émotions  est  très  goiité  et  fcHt  apprécié, 
aussi  la  réputation  de  "  beau  conteur  "  est-elle  fort  en- 
viable. 
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Il  ne  faut  donc  p««  f'étonner  bI,!!»  yeiHée  terminéç, 
Angèle  accepta  avec  empressement  l'invitatkm  Ât  U 
mère  Sophie  de  passer  la  nuit  sous  son  toit. 

La  porte  fut  scrigneusement  verrouilla  et  barricadée; 
on  regarda  sous  tous  tes  lit»  pour  constater  que  personne 
ne  ?'y  tenait  caché. 

Puis  on  fit  très  dévotement  la  prière  en  commun,  et 
chacune  aspergea  copieusement  sa  couche  d'eau  bénit* 
pour  chasser  les  mauvais  esprits  et  les  cauchemars. 

Bientôt  la  petite  lampe,  qu'on  n'avait  pas  osé  éteÎBdft, 
veilla  seule  dan«  la  maison  endormir. 
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La  Douoe 


On  engerb'ail. 

Dans  les  champs,  le  long  des  haies,  hommes  et  femmes 
ramassaient  les  épis  couchés  sur  les  srllons,  en  épaisses 
javelles;  et  en  formaient  d'énonnes  gerbes,  qu'on  nouait 
ensuite  avec  des  harts  d'anlne  bien  torses.  Puis,  des  bras 
vigoureux  enlevaient  au  bout  des  foqrches,  jusqu'aux 
charrettes  aux  hautes  ridelles,  ces  gigantesques  bouqueU 

d'épis  mîirs. 

Le  long  des  fossés,  dans  les  endroits  ombreux,  les  ger- 
bes se  faisaient  plus  petites,  et  prenaient  "alors  le  nom 
de  (ptintaux.  Quelques  brins  de  paiHe  servaient  de  liens 
et  ces  faisceaux,  ainsi  réunis,  étaient  déposés  au  milieu 
du  champ,  en  groupe  de  six  et  de  huit  chacun,  — les 
derniers  formant  cône,  — poiw  achever  de  faire  munr  et 
sécher  le  grain  au  soleil,  avant  de  l'enserrer. 

Une  voix  s'éleva  tout  à  coup  dans  l'espace.  On  chan- 
tait une  m^odie  dont  tous  les  couplets,  finissant  en  ton 
mineur,  remplissaient  l'air  d'échos  tristes  et  plaintifs. 

En  général,  dans  nos  campagnes,  que  les  motifs  soient 
mélancoliques  ou  joyeux,  on  les  module  si  lentement,  en 
traînant  sur  l'air  et  sur  les  syMabes,  que  tout  chant  de- 
vient mélopée,  et  ces  accents  indéfinissables  émeuvent 
.toujours  ceux  qui  n'y  sont  point  habitués. 
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Une  jeune  fiHe  qui  descendait  alort  la  route,  prêt»  l'o- 
reille à  ce  diant  pastoral.  C'étaient  les  plaintes  d'une 
amante,  rappelant  à  l'ami  in5dèle  les  promesses  sitôt  ou- 
bliées d'un  constant  et  inviolable  amour. 

—  Je  ne  sais  si  ces  fen»  naïfs  et  paisibles  ressentent 
profondément  ce  qu'ils  chantent  en  termes  si  émus,  pen- 
sait Sabine.  Ne  possédant  pas  ce  raffinement  que  donne 
une  complète  civilisation,  et  n'ayant  pas  les  facultés  in- 
tellectuelles développées  par  l'éducatipo,  ils  n'éprouvent 
probablement  pas  cette  acuité  de  la  »ouflfranc*,  ni,  par 
contre,  la  jouissance  intime  du  bonheur... 

A  ce  moment,  corarne  pour  faire  diyersioi)  aux.  réflex- 
ions de  Sabine,  un  garçonnet  joufflu  frôla  «a  robe,  de  la 
longue  gaule  qu'il  tenait  à  la  main. 

—  Peux-tiji  i^e  dire  à  peu  près  queUe  heure  U  est,  pe- 
tit?   demanda  Cabine. 

•—L'heure  des  vaches,  mamzelle,  répondit  l'enfant. 

r^Près  de  six  heures,  alors,  pensa  1^  jeune  fille.  Tout 
juste  leten^s  d'aHer  dire  à  la  Douce,  avant  mon  souper, 
que  j'aurai  besoin  de  ses  services  demain. 

Et  faisant  tourner  sur  son  pivot  la  l(jnguc  barrière  qui 
la  séparait  de  la  pnopriété  du  fermier;  Sabine  s'enga^ 
gea  dans  l'avenue. 

Dan§  m  petit  jaidinet,  devant  la  pwte,  s'étalaient  d'or- 
gueilleux tournesols,  communément  appelés  touroesô- 
leils;  des  bouquets  de  soucis  fleurissaieft  çâ  et  14,  mais  il 
ne  fallait  pas  <r(^  cMsacrer  de  terralé  wx  fleurs,  qui 
ne  rapportaient  rien;  mieux  valaient  les  beaux  carrés 
d'échalotes  et  de  poireaux, 

he  jaidin  était  momentanément  occupé  par  une  Auée 
de  poules,  qui  grattaient  ks  allées  et  piccwaient  sur  les 
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plates-bandes  â  qui  mieux  mieux  ;  leur  jouissance  ne  fut 
pas  de  longue  durée,  car,  la  porte  de  la  fermer  s'ouvrant 
précipitamment,  livra  passage  à  trois  marmots  qui  se  mi- 
rent à  le»  pourchasser  par-dessus  les  fleurs  et  les  légu- 
mes, avec  une  aixleur  digne  de  leurs  jeunes  années,  n'ay- 
ant pas  l'ak-  dé  se  douter  qu'ils  ravageaient  plus  encore 
que  la  gent  gallinacée. 

A  son  tour,  la  fermière  parut  à  la  porte,  criant  à  s» 
bclKqueuse  progéniture: 

<—  Assez,  assez  l's  enfants.  Fais  donc  attention,  Pite, 
Vlà  qu't'as  quasiment  arraché  un  beau  pied  d'soucisses 
avec  tes  pieds.  Je  t'a»sure  que  tu  vas  t'faire  ramasser 
par  ton  père,  raé  qu'i  arrive  à  soir,  mon  insuspect.  Pi,  je 
l'dirai  à  mesieur  le  curé  qui  te  coupera  l's  oreilles. . . 
Ah!  ben,  c'est  vous,  mamzelle?  Excusez  si  j'ni'en  sus 
pas-t  aperçue  plu»  vite.  Ces  espièques-là  m'en  donnent 
du  tourment.  Entrez  vous  r'poser  un  brin.  C'est  bien 
vré  de  dlr«  qu'en  parlant  du  soleil,  on  en  voit  les  rayons, 
j'pensajs  à  vous  tantôt . . .  Toé,  Pite,  marche-t'en  aux 
bâtiments,  préparer  l'manger  des  alimaux  ;  vous  autres, 
Marie  pi  Didoune,  allez  sur  les  fanils,  faire  le  tour  des 
niques,  ramasser  les  oeufs  et  si  vous  avez  l'malheur  d'en 
casser  un,  vous  voirez  i 

—  Dieu  merci,  continua  Jacqueline  refermant  la  porte 
derrière  elle,  nous  allons  pouvoir  jaser  en  paix.  Ah!  les 
cbers  insuflfrabes!  Pourtant,  ajouta-t-elle  a*ec  un  gp-os 
soupir,  quand  y  sont  petits,  c'est  des  p'tites  peines,  quand 
y  sont  grands,  c'est  de»  grosse»... 

Et  la  brave  femme  retourna  à  se»  poêles,  dans  les- 
quelles de  bonnes  omelettes  rôtissaient,  au-<iessus  d'un 
feu  vif  et  pétillant. 
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—  J'ai  détrempé  mes  crêpe*  un  peu  d'bonne  fioure,  tné- 
/'voulais  leur  donner  un  coup  d'oj^in  pour  racbever  d'en- 
gerber  c'soir,  J'eré  qu'i  vont  pouvoir  finir  avant  la  bre. 
nante,  ,  | 

—  Ne  souperontrfls  pat  plu»  tôtiP  iiïterrofca  SàWne. 

—  Non.  Voyeï-vouB,  ça  leur  ferait  pe<<dre  du  temps. 
I  ont  fait  une  bonne  r'ièvée  aujard'hui  et  pour  les  réga^ 
1er,  je  leur-e-ai  fait  des  cfêpes  au  lard,  et  avec  du  lait 
caillé,  pi,  des  pataquès,  y  vont  êtrfl  comme  aux  noces. 

Prenant  une  poêle  entre  ses  dfux  mains,  Jacqueline 
l'agita  quelques  instants;  puis,  imprimant  en  l'air  un 
mouvement  sec  et  rapide,  elle  fit  sauter  l'omeJette,  qui 
retomba  sur  l'autre  côté,  jaune  et  appétissante. 

—  Ah  !  laissez-moi,  je  vous  en  i)rie,  retourner  l'autre,, 
dit  gaiemwjt  Sabine. 

—  A  vot'  liberté,  manuelle.  Quand  on  sait-ben  r'virer 
une  crêpe,  dit  Jacqueline  très  sérieusement,  c'est  signe 
qu'on  est  bonne  à  mader. 

Sabinç  prit  en  riant  la  poêle,  la  secowt  timidement,  et 
en  fit  sauter  le  cootenu,-mais  l'évplution  ne  se  fit  pas, 
faute  d'expérience,  et  l'omelette  retombant  brusquement,' 
alla  s'aplatir  dans  les  cendres  du  fqytr. 

—  Je  m'en  doutais,  s'écria  la  jewie  fiHç.  Vous  voyez 
que  je  ne  suis  pas  encore  bonne  ménagère;  par  consé- 
quent, je  ne  dois  point  songer  au  tnariage. 

—  Ça  s'apprend,  manuelle,  ça  s'ajjprend.  Y  a  rien  qu'à- 
y  mettre  d'ia  bonne  volonté. 

--eest  bien  ce  qui  me  manque**  toujours,  qar,  enfin, 
à  quoi  cela  me  «ervirait-U,  puisquf  ja  ne  vewt  pas  me 
marier? 

--Faut  pas  parler  d'm&ne,  ma  chère  d'moiaelle;   a 
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vot'  défunte  mère,  —  que  Dieu  l'ait  en  son  saint  paradis  ! 
—  était  de  ce  monde,  aile  you»  dirait  comme  moé. 
Quand  qu'on  manque  de  s'marier  par  sa  faute,  on  est 
tourmenté  dans  l'aut'  monde,  par  les  fantômes  de  tous 
les  enfants  qu'on  aurait  pu  avoir.  Ma  taaite  Margritte, 
défuntisée  à  soixante-dix  ans,  a  vu  dan»  son  agonie,  les 
appariticHis  de  trois  grandes  personnes,  qui  vinrent  y 
r'prochar  de  s'être  point  mariées.  C'qui  paraît  qu'c'était 
sa  fille,  pi,  ses  deux  garçons.  Aile  était  si  difficile  à 
plaire  aussi,  ma  tante  Margritte  I 

Puis,  voyant  que  Sabine  était  prise  d'un  rire  inextin- 
guible, qu'elle  essayait  vainement  de  dissimuler: 

—  Vous  trouvez  ça  ben  drôle,  mamz«lle,  on  voit  ben^ 
qu'vous  êtes  jeune.    C'est  pourtant  pas  des  histouères 
que  j'vous  conte  là,  mais  la  vrée  vérité.  • 

^-Je  ne  doute  pas  de  votre  parole,  Jacqueline,  et  je 
vous  remercie  de  votre  bon  conseil.  Je  puis  vous  assurer 
que  j'y  penserai  souvent.  En  attendant,  il  faudra  marier 
la  Douce;  les  apparitions  lui  ont  toujours  fait  grand'- 
penr.  Mais  à  propos,  où  est-elle  donc  ?  Je  ne  l'ai  pas  vue 
dans  le  champ. 

—  La  Douce  ?  ah  I  non,  ell«  est  dans  son  cabinette  à 
j'faire  brave  pour  à  soir.  Elle  est  invitée  aux  noces  de 
lyouison  à  Marcel  Côté,  qui  s'est  marié  d'à  matin,  avec 
fa  grande  Manchette.  Y  a  un  grand  raccroc  en  leu 
i-honneur,  chea  l'pèrc  de  la  mariée,  et  comme  la  ~Mari- 
chette  ne  sait  point  chanter,  ni  fa  suivante  non  plus,  la 
Douce  a  été  priée  pour  entonner  la  chanson  des  noces. 
Vous  savez,  ccmtinua  Jacqueline  .avec  orgueil,  que  fa 
Douce,  c'est  point  pour  la  vanter,  ni  parce  que  c'est  ma 
fille,  mé  c'est  une  fine  chanteuse  et  y  a  point  de  noces  à 
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trow  Ueuei  la  ronde,  sans  qu'elle  y  chante  soo  couplet, 

—  Ixniigon  Côté?  I^ouison  Côté,  n'était<e  point  le 
cavalier  de  |«  Douce?   Ohl   lUi: pauvre  Douce! 

—  Ehl  ben,  oui,  éclata  brusquement  Jacqueline,  c'est 
ben  ça  qui  m'tarabusque,  vu  que  j'ai  peur  que  ma  pauv' 
fille  en  prenne  du  chagrin.  Y  av»it  coutume,  vous  s»vejt» 
de  venir  faire  son  tour  le  dimanche  après  les  vêpres,  et 
comme  c'est  un  garçon  ben  avenant,  ben  astiqué,  y  fal- 
lait pas  un  miracle  pour  s'faire  ^imer  des  filles.  Par  ex- 
emple, j'peux  ben  dire  qu'i  ne  lui  ra  a  pas  fait  accraire 
dans  ses  discours,  car  i  avait  paHil^  de  rien,  mé  j'vous  as- 
sure ben  que  j'm'attendais,  d'u^  jour  à  l'autre,  i  la 
graod'demande. 

—  Alors,  pourquoi  n'a-t-il  pas  proposé  à  la  Douce,  qui 
est  jolie  comme  un  cœur,  et  tout  aussi  riche  que  Mari- 
dwtte? 

-  -^Alit  ben,  pour  ça  oui,  quoique  les  parents  de  la  Ma- 
rkhette  lojent  des  gros-t-habitants  et  qu'ils  lui  ^ient  don- 
né un  beau  ménage. 

—  Qu'est-ce  que  vous  entendez  par  un  beau  ménage? 

■i— Uo  ménage,  mâmzelle?  C'ept  un  rouet,  une  com- 
mode, six  chaises,  un  Ut  tout  gr^yé,  iquat*  mère«  mou^ 
toraies,  une  vache,  vingt-cinq  louis  en  argent,  j^,  un  cof- 
fre si  plein  d'bptin,  ^u'on  met  l'genou  dssuus  pour  l'fer- 
n«r.  Ia  Dooee  ««ra  tout  ça,  Die*  mard,  çt  si  les  ani^e» 
n'sont  pas  trop  dures,  j'y  achèterai  une  belle  visite  en 
groa  d'Naples,  qui  farlassera,  j'votis  m  réponds, 

'^Jp  nt  vois  pas  alors  pourquCH,  avec  tous  ces  avan- 
tages, Louison  aurait  préféré. . . 

—  C'est  les  bonnes  gens  qui  oqt  arrangé  ça  entr'eux 
aataa.  V<^ez-.vau»,  la  Douce  est  féluette,  et  les  vieille» 


gens  la  trouvent  pas  assez  résistaUe  pour  les  travaux 
des  champs.  Tandis  que  Marichette,  eUe,  aile  est  laite 
assez  pour  faire  surir  la  soupe,  c'est  vré;  mais,  c'est  ré- 
st^ue  et  ça  coupe  son  arpent  entr'  les  deux  sdeils  (le 
soleil  levant  et  le  soleil  couchant),  sans  se  surmener. 

—  Et  c'est  pour  cette  «cule  raison  qu'on  briserait  deux 
vies?  Depuis  quand  se  trouve-t-il  des  fils  aussi  dociles? 
dit  amèrement  Sabine. 

■i— MamzeUe,  dit  gravement  1a  fermière,  sans  vous  faire 
la  leçon,  un  garçon  doit  toujours  obéir  é  son  père.  Les 
parents  ont  pus  d'expérience  dans  un  p'tit  doigt  que 
les  jeunes  dans  tout  leva  corps.  D'aiHeurs,  ajouta  Jac- 
queline avec  fierté,  la  Douce  était  ben  que  trop  ordilleuse, 
pour  rentrer  dans  une  maiscMi  par  la  fenêtre,  si  la  porte 
y  était  barrée. 

—  N'importe,  je  suis  déscdée  pour  cette  pauvre  .enfant, 
et  comment  peut-elle  avoir  le  courage  d'aller  ganter 
aux  noces  de  celui  qu'elle  aime  ?  P<;rsonne  ne  l'y  oblige, 
je  suppose? 

—  Pour  ça,  non.  Seigneur!  J'ai  fait  d'mes  pieds  et 
d'mes  mains  pour  l'en  imposer.  Mé,  vous  savez,  aile  ai- 
merait mieux  s'faire  hacher  par  morceaux,  que  d'iaisser 
craire  qu'elle  n'a  pas  voulu  y  aHer,  parce  qu'elle  en  avait 
d'ia  peine ...  Au  moins,  si  ça  avait  eusse  été  préparé  de 
longue  main,  p'têtre  ben  que  ça  l'aurait  pas  tant  stu-pris, 
mé,  dimanche  dernier  quinze  jours,  i  est  venu  icite  com- 
me de  coutume,  et  la  semaine  après,  i  mettait  son.  ban 
i  i'^is»  avec  la  Marichette. 

->-  U  est  un  peu  trop  expéditif,  votre  marié,  pour  mon 
goôt. 
w  Ah  1  c'est  la  façon  avec  nous  autres.  Mon  bonbom- 
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me  a  proposé  à  not'  deuxième  rencontre,  et  on  •'««t  ma- 
riés deux  jours  après.  Les  fréquentation^,  c'est  pas  bon 
pour  la  jeunesse.  Pi,  pour  en  revenir  A  Ijpuison,  on  est 
dans  le  temps  des  récoltes  et  le  grain  ptr^ue.  La  Mari^ 
chette  peut  donner  un  bon  coup  d'nmin,  «lie  v»ut  Ttemps 
de  deux  criatures  et  la  main-d'œuvre  est  chère . . .  Mé,  si 
vous  vouliez  dire  un  mot  à  la  Douce,  ça  m'soulagerait 
ben.  Vu  que  vous  êtes  sa  préférée,  aUe;  vous  écoi;terait 
p't-être.  Aile  fait  piqué  depuis  quelques  jours,  aile  va  t'et 
vient  dans  la  maison  comme  une  àme  eit  peine.,.  Bonté 
divine  |  mes  omelettes  qui  brûlent  pendant  que  j'bavasse. 
Montez,  Mamzelle,  c'est  la  petite  porte  dans  l'fond, 

Sabine  gravit  le  raide  escalier  Gcmduisant  i  l'étage 
supérieur,  qui  servait  aussi  de  g^eaiier.  De  la  laine  canjée 
et  du  Kn  s'entassaient  dans  les  coins,  tandis  que  sur  des 
planches,  supportées  par  deux  tasseaux,;  on  voyait,  d'un 
côté,  d'ëncMmes  morceaux  de  savon,  de  l'autre,  soigneu- 
sement alignés,  de  gros  pains  de  sucre  du  pays.  Des  pe- 
tites bottes  d'herbages  achevaient  de  sécher,  suspendues 
aux  poutres. 

A  l'extrémité  de  la  maison,  on  avait  ménagé  un  es- 
pace, séparé  du  reste  par  une  mince  clot$on  en  planches 
brutes.  Sabine  frappa  doucement  à  la  porte,  dont  on 
avait  retiré  le  loquet  pour  la  tenir  fermé*  en  dedans. 

--  C'est  moi,  Sabine.   Ouvre  donc. 

Il  se  fit  un  mouvement  à  l'intérieur  et  use  voix  WU 
pondit: 

—  J'peux  pas.  C'est  trop  en  désordfft  Toul  est  A  h 
traîne. 

—  Allons,  allons,  riposta  Sabine,  depuis  quand  fait^on 
des  façons  avec  mot?  Ouvre,  j'ai  quelque  chose  à  te  dire 
que  je  ne  puis  te  prier  à  travers  \^  doispa. 
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Après  quefques  minutes  d'attente,  la  porte  ^'ouvrit,  et 
Sabine  entra  dans  la  chambre  à  coucher  de  la  Douce.' 
Une  petite  fenêtre  éclairait  le  modeste  réduit;  sur  les 
vitres  bien  claires,  on  avait  tiré  des  rideaux  de  calico  à 
fleurettes  roses;  un  lit  bien  étroit  se  cachait  à  demi 
dans  une  encoignure  et  sur  la  commode,  devant  une  pe- 
tite Vierge  d«  plâtre  toute  enfumée,  dans  un  pot  de 
faïence  ébréché  et  fêté,  quelques  fleurs  achevaient  de 
mourir. 

Modestement  «icadrées  de  bois  peint  en  blanc,  quel- 
.ques  images  pieuses^  parmi  lesquelles  une  sainte  Elisa- 
beth, patronne  dé  la  Douce,  se  détachaient  sur  les  niurs. 

Un  miroir,  dont  le  tain  avait  été  un  peu  enlevé  par  en- 
droits, était  retenu  entre  quatre  clous,  et  si  petit  qu'il 
n'aurait  pu  suffire  à  tout  autre  qu'à  la  Douce.  Mais  son 
minois  était  si  fin,  si  délicat,  qu'il  pouvait  bien  s'y  mirer 
tout  entier,  avec  ses  yeux  pensifs  et  son  joli  front,  au- 
dessus  duquel  une  raie  blanche  et  droite  séparait  une 
abondante  chevelure  d'un  blond  cendré. 

Elle  était  toute  prête  pour  la  fête.  '  Sa  robe  soigneuse- 
ment empesée  et  repassée  de  frais,  tombait  en  plis  au- 
tour de  sa  taille,  qui  paraissait,  dans  cette  blanehe  toi- 
lette, encore  plus  frêle.  Elle  se  tenait  debout,  au  milieu 
de  la  chambre  ;  une  grande  énergie  briHait  sur  ses  traits, 
et  dans  son  regard,  si  tranquille  d'ordinaire,  se  lisait  une 
Inébranlable  résolution. 

—  Je  m'en  vas  aux  noces,  dit-eUe  en  essayant  de  sou- 
rire; si  vous  av«z  besoin  de  moé,  c'est  ben  fâcheux,  mé 
vous  comprenez  qu'une  invitation  aux  noces,  ce  n'est  pas 
de  refus. 

—  Je  crois  pourtant  que  tu  devrais  refuser  celle-ci,  ma 


.bonne  petite...  Voyons,  je  t'Amène  avec  poî,  c«  »oh",  et 
je  lirai  pour  toi  dam  Im  livres  que  tu  ^ifaem  le  Inicnx. 

—  Non,  répondit  la  Douce,  il  faut  qu«  j'y  aille  tà-fca» 
et  j'irai.  Croyez-vous,  continua-t-elle,  en  s'animant  tou- 
jours davantage,  que  j'voudrais  leur  lAiwer  dire  que  j'y 
vas  pas  parce  que  ça  ra'fait  deuii?  J'aime  mieux  en 
mourir  à  la  peine. 

—  Mais  chanter,  ma  pauvre  enfant  !  Y  as-tu  bien  son- 
gé? Ne  vas-tu  pas  te  trahir  dès  les  premières  notes? 
Aussi,  pourquoi  te  donner  ce  tourment  de  plu»?  Crois- 
moi,  va,  personne  n'a  d'intérêt  à  t'infliget  cette  douleur 
inutile. 

—  Ah!  vous  n'save?  pas  vous!  vous  n'pouvei  pas  sa- 
voir. 'Mé  la  Manchette  et  moé,  on  a  jamais  été  bonnes 
amies.  Même  quand  on  marchait  ensemble  pour  faire 
notre  première  communion,  aile  m'pinçait  les  bras  parce 
que  j'savais  mon  catéchisme  mieux  qu'elle.  Quand  on 
était  petites,  pour  se  venger,  aile  me  massacrait  toute* 
mes  catins.  Plus  tard  vous  savei,  aile  n'avait  pas  au- 
tant de  cavaliers  que  moé,  et  aile  a  ben  souvent  mangé 
de  l'avoine  rapport  à  moé. 

—  Elle  sentait  bien  que  tw  étais  plus  joÙe  qu'elle,., 
1— JoiJel  jolie!  dit  amèrement  la  Douqe,  une  beauté 
de  d'moizelle!  Cest  pas  ça  qu'i  nous  faut,  à  noua  autres, 
filles  d'habitants,  J'estimerais  autant  être  moins  jolie,  et 
avoir  la  capacité  de  Manchette.  C'est  elle  qui  vouf  dé- 
charge ça,  un  voyage  de  foint  J'en  avais  ibep  4e  la  ja- 
Jouserie  en  dedans  de  moé,  aller,  de  k  voif  si  forte ...  I 
avait  longtempe,  elle  aussi,  que  Louison  lui  avait  tombé 
dans  l'œil;  vous  pouvex  vous  figurer  ti  ça  1*  mettait  en 
bonne  l^umeur,  quand  aile  pensait  qu'i  venait  m'voir.  AUe 
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disait  que  j'enjôlais  tous  les  garçons.  Mé,  aujourd'hui 
aile  a  le  dessus  et  c'est  pour-  ça  qu'aUe  m'a  priée  dé 
chanter  à  sa  place. 

—  Il  faut  être  femme  et  méchante,  pour  trouver  pareil 
raffinement  de  cruauté,  exclama  Sabine. 

—  Vous  voyez  ben  qu'il  faut  que  j'aille,  reprit  U  Dou- 
ce. Ça  lui  fera  voir  que  j'avais  paa  une  grosse  amiqué 
pour  Louison,  puisque  j'sus  capable  d'aller  à  ses  noces. 

—  Mais  c'est  dur,  c'est  dur,  ma  chère  d'moizelle,  con- 
tinua la  Douce,  glissant  à  genoux  aux  pieds  de  Sabine 
et  cachant  sa  petite  tête  blonde  dans  les  plis  de  sa  robe. 
J'aimerais  mieux  m'en  aller  au  cimetière  les  piedà  devant 
la  tête.  Heureusement  que  ça  n'tamdera  pas  à  c'te  hejure. 

Sabine  passa  tendrement  sa  main  sur  cette  tête  incli- 
née dans  une  muette  caresse.  Devant  cette  douleur  sj 
vraie,  ai  profonde,  ai  naïve,  elle  ne  trouvait  pas  un  mot 
pour  la  consoler, 

—  Ne  me  plaignez  pas.  ne  me  piaignez  pas,  reprit  la 
Douce,  ça  m'ôtenaît  tout  mon  courage  et  j'en  ai  tant  be- 
soin! Je  l'aimais  tant!... 

Toute  sa  fierté  l'avait  abandonnée;  elle  gisait  là,  re- 
pliée sur  elle-même,  se  pelotonnant  frileuse,  sous  le  vent 
du  malheur,  oublieuse^  même  du  triomphe  d'une  rivale 
détestée,  pour  ne  plus  ^nser  qu'à  celui  qui  avait  eu  son 
amour,  au  premier  réveil  de  son  cœur, 

—  Les  homme»  valent-ils  la  peine  qu'on  les  regrette? 
dit  Sabine  frémisaanle  d'ind^rartion.    ht  meilleur  d'en-   ' 
tre  eux  vaut-U  un  soupir  d'honnête  femme?    Ah!  le  îâ- 
chel 

—  Faut  pas  parler  de  lui  comme  ça,  fit  résolument  la 
Douce,  mettant  sa  main  brune  sur  la  bouche  de  Sabine, 
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Je  n'vcux  pas  qu'on  en  d»e  dti'mal  deywjt  moé...  l>i 
hommes  ont  ben  des  défauts,  mé  nous  avons  aussi  les  nô- 
tres. D'ailleurs,  les  femmes,  ellei,  doivent  aimer  et  tou- 
jours pardonner. 

—  C'est  bon  d'un  ange  comme  toi.  Tout  de  même, 
pensait  Sabme,  si  Manchette  renouvelle  souvent  ses  man- 
ches à  balai  sur  le  dos  de  Louison,  ce  sera  bien  fait  pour 
lui. 

—  Si  c'était  ft  r'coramencer,  j^  l'aimerais  pareil,  coot 
tinua' la    Douce;    ces   dioses-lé   s'c'ommandent   pas,  et 
croyez-rooé,  ça  fait  toujours  du  bien  d'avoir  aimé,  quand 
même  on  en  souffre  un  peu- 
Un  long  silence  régna  dans  la  petite  chambre;   il  fut 

interrompu  soudain  par  la  voix  de  la  fcmiière  qui  criait 
d'en  bas  ; 

—  Voilà  Pierre  i  Jacques  qui  s'est  mis  faraud  pour 
t'cooduire  chez  les  noceux.  J'va-try  dire  que  tu  peux  pas 
y  aller? 

—  Non,  non,  j'descends  dans  lu  minute...  Allons,  dit 
la  Douce  en  se  raidissant,  »  faut  partir.  Vous  ne  m'em- 
pêcherez pas  k  c'te  heure  f  ^      ! 

—  Non.  Je  crains  seulement  qqe  tes  forces  ne  te  sou- 
tiennent pas  jusqu'au  bout. 

—  Quand  son  honneur  ert  eo  jeu,  ça  soutient  toujours. 
Il  n'y  a  pas  seulement  que  diana  vot'  monde,  ous  qu'on 
sait  Hrc  quand  on  a  envie  de  pleurer.  Et  si  on  n'a  pas 
d'beaux  mots  pour  dire  sa  pensée,  i  laut'pa»  croire  qu'on 
n'ressent  pas  autant  pour  tout  ç»;  le  ct»ur,  il  est  pareH 
partout,  et  la  Joie  et  l'malheur  ça  égalise  ben  du  monde. 
Faut  pas  parler  de  rien  à  mouman,  ça  lui  f  rait  du  cha- 
grin.   J'ai  été  un  peu  pâlotte  »«|^ourd'hul  mais  d'raain. 
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ça  y  paraîtra  pai.  Attendez  un  brin,  que  j'pe  frotte  les 
joues  avec  ma  jupe  de  futaine  pour  me  mettre  plus,  rou- 
geaude. 

—  Cwt  cela.  Fais-toi  auasi  belle  que  tu  pourras,  et 
fais  enrager  Manchette,  en  t'amusant  avec  son  Louison 
toute  la  veillée. 

—  Seigneur  1  non,  c'est  pas  mon  idée.  L'demier  mot 
est  dit  entre  Louison  et  moé;  je  s'rais  ben  méchante 
de  chercher  à  venir  entre  les  deux  à  c't'heure  qu'y  ont 
été  mariés  devant  le  prêtre.  Entre  l'éoorce  et  l'arbre, 
on  n'y  met  pas  ks  doigts.  C'est  pour  m'étriver  que  voua 
pariez  de  même.  Siirement  qu'on  n'fait  point  comme  ça 
dans  vot'  monde? 

Sabine,  se  penchant  vers  elle,  l'embrassa  sans  rien  dire. 
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Entre  Deux  Quadrilles 


U.  watMUtommt  ni  à  Verchèren. 
n  fat  admi*  àH  banvan  de  Montréal  «n 
1A87,  ft  m  rf pdit  rnaaite  ans  Xtata-Upia 
pour  coœpU|tcr  mt»  ttaàn  «aaunereialaa. 
Aprèa  on  eqqr*  trèa  brUlMit  aa  fioUèga 
d'BaMtnaii,  U  reirint  an  paya.  Aujows 
d'hni,  U  eat  tradactaiir  an  diaf  dea  Dfr 
liati,  A  la  a|a«bn  daa  Commaoaa.  M. 
I/araae  a  pnidié  en  1898  na  volnsie  iati- 
toli  ;  K«rMMf  «miAmnw>,  qnilaiavalada  flatteqaea  i^ppr<çUti(Mia. 


C'est  chez  Boulé  qu'<Mi  veiUaJt,  ce  ioir-là.  Le»  jevme» 
gens  venaient  de  danseï"  la  "  coqttette,"  «t  l'avaient  dan- 
sée double  ;  U  comnjeaçait  à  faire  chaud.  Pour  g'amuser 
tout  en  «e  ressuyant,  quelques  fillettes  s'en  vinrent  de- 
mander on  oonte  au  père  Baptiste,  un  bt»  vieiHard  <|ui 
les  avait  regardées  sauter,  en  futnast  sa  pipe,  seul  dans  un 
^oio. 

—  Ah  !  çà,  mes  enfant»,  dit-il,  vous  savez  bien  que  j« 
suis  trop  vieux,  que  je  n'en  sais  plus,  de' contes,  moi.  Je 
n«  me  souviens  plus  de  rien  I , . . 

•^  Bien  ooi,  mon  onde,  vous  en  savez,  c'est  parce  que 
vous  ne  voulez  pas  nous  en  conter,  que  vous  dites  ça. 
Conte«-nous-«n  donc. ..  Rien  qu'nn  petit,  tout  p«!tit,  le 
plu»  petit  de  loua,  rimi  que  long  comme  ça,  tenez.  Vou- 
lez-vous? Oui,  hein,  vous  voulez?, .  '. 

-^  Oui,  il  veut,  oui,  ma  dière  enfant,  il  ventl  damé' 
renti  «a  choeur,  Iw fillettes:  voyons, là,  vous  autres,  tâ- 
chez de  vous  taire  et  d'approcher;  mon  oncle  va  noos 
conter  un  beau  conte. 

B*  tous  d'applaudir,  de  se  tair«  et  de  s'approcher... 
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Alors,  le  père  serra  sa  pipe,  se  pasw,  aller  et  retour, 
le  revers  de  la  main  gauche  sous  le  nés,  'te  recueiUit, 
fixa  le  plafond  où  se  réfugie  le  mystère,  puis  abaissant 
et  promenant  ses  regards  sur  l'auditoire,  comme  pour 
s'en  emparer  du  coup,  il  débuta  ainisi; 

Or  donc,  messieurs  et  dames,  il  est  bon  d'vous  dire 
qu'il  y  avait,  une  fms,  dans  certaine  ville,  un  coin  obscur; 
dans  ce  coin,  uji  trou  ;  dans  ce  troi»,  un  ouvrier, 

Ëtant  garçcMi,  notre  homme  avait  trouvé  l'tour  d'asses 
bien  vivre,  mais  depuis  qu'il  avait  fait,  cooune  on  dit,  la 
bêtise  de  se  marier,  il  en  arrachaiti  Comme  de  juste,  le 
salaire  qui  suffit  à  un,  ne  peut  pa^  suffire  à  cinquante. 
Ehl  ce  pas  fin,  aussi  I  N'avoir  iHen  du  tout  devant  soi, 
et  s'en  aller  prendre  une  fille  pauviis.  Pourquoi  pas  uuq 
riche  ou  qui  aurait  eu,  au  moins,  uq  p'tit  brin  de  butin  t 
Ca  fait  rejoindre  les  deux  bouts  ensem^te  I . . .  à  condi- 
tion, vous  me  direz^  qu'on  y  touche  tout  de  suite,  parce 
qu'à  la  fin  du  compte,  uq  gendre  ^st  toujours  pas  uq 
chien;  il  aime  bien  qu'une  dot,  qtiand  il  y  en  a,  soit 
payable  un  peu  avant  sa  «lort.  Sans  céda,  vç^ez-vous? 
c'est  certain  qu'il  goûte  d«  moins  en  moins  le  bonheqr 
de  gagner  tout  seul  et  chaque  jour,  de  qucM  faire  vivre 
la  p'titp  femme  plus  richement  qu'elle  ne  vivait  chez  elle, 
même  dans  le  temps  que  les  parents  la  ''  boomaient," 
pow  mieux  tenter  les  bons  partis.  Riche  rien  que  de 
nom,  comme  ça,  le  diable  m'emportie  t  je  ckms  que  c'est 
encore  plus  triste  que  pauvre.  Aussi,  prenant  en  conai- 
d^tioH  les  vilaines  surprises  du  "  bluff  "  qui  gravite  au- 
tour des  mariages  riches,  les  amis  de  notr«  ami,  qui  n'é- 
taient pas  des  fous,  avaient  fini  par  concéder  que  s'il 
n'avait  pas  tout  à  fait  raison,  il  n'avait  peut-être  pas  tout 
i  fait  tort,  non  plus,  de  s'être  marié  pauvrement. 
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Ce  qui  n'avait  ni  rime,  ni  b«»  sens,  par  exemple,  c'é-  - 
talent  les  frais  sans  "  émite  "  qu'avait  cotités  le  mariage  ^-i. 
dispense  de  deux  bans,  agrès  numéro  un  pour  la  mariée^ 
la  musique, les  beaux  bouquets,  les  chandeliers  d'or!... 
jusqu'au  grand  tapis,  dans  la  grande  allée f. . .  Non!  tnais, 
je  vous  dis! 

%t  lui,  le  marié,  don'  I  fallait  l'avoir  vu  avec  les  bottes 
fines,  l'habit  de  gala,  k  tuyau,  les  gants  d'une  main,  la 
camie  d«  l'autre  !  C'est  pas  ça,  on  aurait  ]mé  d'un  avo- 
cat! 

S'il  avait  dû  en  crachçr,  des  "cents,"  le  paujvre  gaf.,  . 
çon,  pour  tout  payer  I    D'aucuns  répétaient    mêmement 
qu'il  n'en  avait  pas  eu  assez,  qu'il  avait  été  obligé  d'en 
emprunter,  et  puis  pas  mal  ! 

N'importe  !  c'était  un  bien  beau  jour  de  printemps,  que 
i  celui  où  le  jetme  couple  avait  dit  "  oui"  à  m'sieu  l'curé. 
ïvre  de  la  douce  tiédeur  de  l'air  et  âes  arômes  persua^^ 
sifs  qui  chargeaient  l'aile  des  petits  zéphirs,  ce  jour-là, 
la  fauvette  dle-même,  sous  les  feuilles  nouvelles,  avait 
semblé  répondre  d'une  voix  plus  douce  à  l'autre  fau- 
vette, è"- 

%e  printemps,  hélas!  ça  ne  dure  pas  toujours;  la  1ub#~ 
de  miel  non  plus,    l/ti  enfants  s'étaient  mis  à  arriver^ 
—  trois  dans  quatre  ans  — deux  étaient  morts,  la  mère 
avait  eu  de  rudes  maladies,  les  gages  du  père  avaient 
baissé.  Tant  de  dépenses  de  i*is,  avec  moins  de  revenus 
que  jamais  pour  y  faire  faee,  c'en  était  bien  assez  pour 
faire  rêver  un  homme  !   Aussi  arrivait-il  au  nôtre  d'avoir 
des  accès  de  pesant  où  ses  yeux  vitrés  par  la  terreur,'. 
apercevaient  cooïme  dans  une  lumière  indécise  de  cachot, 
le*  diverses  formes  de  brefs  dont  la  justice  se  sert  pour 
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faire  p»yer  les  gens,  Qtte  voiildz-vou«  ?  ou  ex&g^re  ti 
bien  ce  qu'on  redoute  !  Et  puis,  dam  les  hommes,  y  a 
presque  toujours  ça  de  défaut!  aussitôt  qu'un  malheur 
arrive,  comme  s'y  craignaient  de  ne  pa»  en  avoir  assez, 
vite,  y  s'empressMit  de  s'en  forgw  j'autres  par  toutes 
sortes  d'imaginations  d'ma  grand'mère, 

lyes  femmes,  c'est  pas  pareU,  y  s'en  manque  f  Suffit 
que  ça  commeftoô  à  mal  aller,  pour  qu'y  s'mettent  les 
oreilles  dansl'crin,  comme  dit  l'autre,  et  qu'y  deviennent 
d'un  courage,  monsieur!  Ouil  j'pensJB  ben! 

Ahf  1^  p'tite  mère,  elle,  pas  d'danger  qu'effle  vînt  se 
laisser  aller!  Elle  savait  ben  qu'y  ne  Jui  restait  [ilus  que 
sa  petite  Lucette,  l'^née  de  ses  p'tita  enfants,  et  que  si 
on  manquait  de  force  en  commençant,  ou  pourrait  pas 
se  rendre  jusqu'au  bout,  pour  l'éiever.  Si  elle  en  tirait 
des  plans!  si  elle  ménageait!  si  elle  travaillait!  le  cœur 
gros,  mais  sans  faire  semblant  de  rien,  pour  pas  augmen- 
ter la  peine  de  son  mari.  Ça  tirait  des  larmes,  tant 
qu'ç'était  beau  d'ia  voir!  ; 

Or,  cette  année-là;  elle  s'était  mis  dins  la  tête  de  faire 
une  grosse  surprise  au  papa,  quand  afriverait  le  Jour  de 
l'An.  Imaginez-vous  que  sans  qu'il!  s'en  aperçiit,  elle 
avait  serré  assez  de  cqppes  pour  halHller  la  petite  toute 
en  neuf,  d'un  bout  à  l'autre.  C'est  pas  toute;  elle  lui 
avait  tticoté  les  plus  fins  p'tits  bas!  s^s  compter  qu'elle 
vous  les  avait  emplis  de  nananes,  et  qu'avec  l'argent  qu'il 
lui  restait —r- quand  on  pense  qu'A  lu^  en  restait  |«- elle  , 
avait  acheté  une  catin,  j'dirai  pas  plus.beHe  que  la  p'tite, 
parce  que  ça  s'rait  pas  vrai,  mais  dans  tous  les  cas,  une 
beHe,  attention! 

Comme  de^  faite,  le  jour  venu,  la  vTà;qUi  s'ièw,  "prépare 
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e  fenfant  de  pied  en  cap,  y  met  dans  les  main»  toute  sa 
fortune,  et  l'amène,  sautiHante  de  bonheur,  à  k  chambre 
où  p'tJt  papa  donnait  encore. 

—  Alons,  vieux,  murroura-t-eUe  en  l'éveiHant,  toi  qui 
te  plains  toujours,  regande-ia,  ta  fifiUe;  est-ce  qu'elle 
n'est  pas  bien  habiliée,  ce  matin,  hein  ? 

—  Vif  mé  bin  biHée,  hein,  pe. .  .pe, . .  ? 

—  Ah!  tiens,  comme  c'est  beau?  Qui  t'a  donné  tout 
ça? 

—  Me. .  .me,  trt  Zésus,  pi  tite*  sœurs. 

--^Où  sont-dles,  tes  petites  sœurs,  mon  ange? 

>- Avé  tit  Zésus,  là,  en  haut,  en  haut! 

.    —  lyui  as-tu  demandé  quelque  chose,  toi,  au  p'tit  Té- 
Ws?  .  '^      * 

—  Non. 

—  Tu  lui  demanderas  pa«  rieaf 

—  Se  pas,  mé. 

—  Tu  lui  demanderas  pas  que  sa  maman,  elle  ne  soit 
plus  maJade,  jamais,  jamais,  pour  avoir  bien  soin  de 
Titite? 

•^  Que  son  papa,  il  gagnp  de  quoi  acheter  de  belles  be- 
belles  pour  Lucette  ? 

—  Vil 

—  9«e  lancette  soit  toujours  une  bonqe,  bonne  petite 
eqfaQt? 

—  Eh?  vil 

Et  l'embrassant,  le  père  pleura.  Et  à  son  tour, 
leur  souhaitant  de  nouveau  la  bonne  année,  la  p'tite 
mère,  qui  pleurait  aussi,  dit:  "Vieux,  quand  même  ça  se- 
rait de  j<Me,  faut  pas  pleurer  comme  çal    te  petite  va 
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croire  que  c'est  de  peine,  et  nous  aurons  gâté  son  jrfai- 
sir,  Du  bon  vin,  ça  remet  le  cœur;  prenons-en,  plutôt. 
Veux-tu?" 

—  Tùenas? 

-^Cdui  que  tu  in^ivais  app<yté  quaad  j'ai  été  si  mail 
Tu  sais?  Pensant  à  toi,  je  m'étais  dit;  s'il  tombait  ma- 
lade lui-même,  il  en  aurait  bien  plus  besdn  que  n|oi.  Et 
je  te  l'ai  gardé! 

Ijà-dessus,  quelqu'un  entra:  c'était  l'enlant  du  voisin. 
Ivre  comme  d'hahitud»)  son  père  étajit  revenu  tard  dans 
la  soirée;  sa  mère,  dégoijtée,  avait  fui  chez, une  vieille 
tante.  La  maison  était  restée 'san^  fe»,  r«n(»a|,  sans 
sommeil. 

—  As-tu  eu  tes  étrçnnes?  hasarda  l'ouvrier. 

—  Ccmnais  pas  ça,  m'sieu. 

La  petite  fille  le  regardait,  alencieuse,  avec  de  grands 

yeux. 

—  Qu'est-oe  qu'on  va  faire,  Lucette,  dit  la  femme,  le 
p'tit  garçon  n'a  pas  e«  d'étrgnnes? 

—  En  a,  mé.   Va  n'en  donner,  heift? 

Et  sa  main  large  ouverte  lui  tendit  des  dragées. 

i]Ue  ccçur  du  pauvret  semblait  v(^a^er  cptre  une  accep- 
tation et  un  refus,  entre  un  sourire  jet  d«9  larmiHih- 

Ce  spectacle  acheva  de  transformer  l'ouvrier.  Un 
éclair  avait  pénétré  sa  raison,  un  bfiume  mystérieux  et 
doux  venak  de  descendre  au  fc«d  die  son  cœur.  ïvul  qui 
voyait  dans  sa  femme  et  sa  fille  deux  anges  de  ch»rité, 
il  avait  honte  de  s'çtre  cru  pauvre. 

Le  courage,  l'espérance,  les  temps  mefllpiwB  rpvinfent, 
pt  par-dessus  le  marché,  il  lui  na^iuit  encore  un  joli  gro» 
garçon  qu'il  fit  instruire,  ainsi  que  la  fille,  en  enfants  de 


prince.  Depuis  ce  temps-4à  —  ah!  ça  fait  pas  mal  long- 
temps de  ça  —  tous  les  deux  se  sont  entendus  pour 
faire  bâtir  i  leurs  vi«ux  parents  un  château  où  ils  vivent 
comme  des  rois. 

Ces  gens-tà,  vous  les  connaissez  pas  ?  demanda  le  con* 
teur  à  ses  écoutants. 

—  Ah  1  bien  non,  pour  sûr. 

^-Tas  de  menteurs!  c'est  la  famille  chez  l'père  Fan- 
fan  . . . 

—  Ah!  ça,  mais  dites  don',  ce  qu'il  vient  de  conter  là, 
savez-vous  que  ça  y  resseroblç^  en  eiïet?  Qui  est-ce  qui 
aurait  dit  qu'y  vieudraii  nous  tirer  des  éclats  de  rire,  pi 
des  larmes,  avec  cette  histcnre  !  Non  !  mais,  y  est  ben 
toujours  pareil  I . . . 
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LOUVÏGNY  de  MONTIGNY 


M.  I^uvigny  Tertard  d«  Moatlgay.  fil» 
de  tai  B.fA.  T'  4»  Montigny,  «aci»»  »* 
corder  de  HoutiéMi,  trt  né  à  Seint-Jé- 
rjMie,  le  ler  décembre  x877-  D  •  et* 
attecbé  i  1»  rédection  de  U  /Vw»#,  de» 
i?<ia/*.  àuJoum»(tt  dn  Piomm*r.  Actur 
eUement,  «wo»  1«  t»W|»«»  *  !•  '''^»*' 
M.  de  ItoaUg»?  crttite  U  eoote  et  1« 
littéxetnre  cb^upétre  ;  U  viee  principfc- 
,«Bei»t  «u  i)itu>re*n»e  et  à  U  couleur 
to«le.    C'ertlepln.ie«jx.dei».ci««»«i»«***«»* 
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Une  Hiatokc  de  Loup-Garou 


—  j*suâ  pas  histoireqx,  non,  vous  savez  que.  f  sus  paf    , 
histoireux,    répétait  le  chasseur   Jos.  Noël,  chaque   foâ« 
qu'il  était  sollicité  de  raconter  quelques-unes  de  ses  aven^  /. 
ttires  qu'il  rapportait  vcdontiers  après  s'être  fait  prier  un' 
brin,  et  qu'il  exagérait  invariablement  à  chaque  répéti- 
tion. De  sorte  que  ses  histoires  étaient  devenues  fameu- 
ses et  que  les  étrangers  se  faisaient  un  régal  de  les  en- 
tendre de  sa  bouche.   Et  le  remarquable,  c'est  que  ga»-  '' 
con  coQunf  à  peu  près  tous  les  voyageurs  canadiens,  il 
finissait   par  se  ccmvaincre  de  la  vraisemblance    de   ce« 
souvenirs  dont  l'évocation  lui  mettait  dans   la   voix   un 
frisson  qui  ne  nutnquatt  pas  d'émouvoir  aussi  ses  audi- 
teurs. 

Jos.  Noël,  c'est  le 'braconnier  terrible,  chassant  égale- 
ment au  poil,  à  la  pVume,  et  aussi  adroit  à  dépister  le 
gibier  que  les  gardes-chasse.  Les  paysans,  plus  attachés 
à  la  terre,  l'appellent  avec  mépris  et  tout  bas  "  un  métis, 
con^ne  qui  dirait  un  cpoimencetnent  de  sauvage."  Ce 
qualificatif  l'humilie  cependant,  car  Jos:  Noël  s'estime 
'•pire  qu'un  sauvage."   Aussi  est-il  ravissant  de  le  voir 
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rentrer  d'unie  expédititm  où  fl  a  pu  "ï*ir*  cteniguer' 
les  AlgtMiquJns  qui  braconnent  comme  lui  daw  1»  région 
aulacThérien. 

Notre  honiœe  vit  en  effet  pauvrement,  si  l'pQ  veut, 
«lais  librement,  à  la  façon  des  oiseaux.  Il  a  son  nid  — 
«a  masure.r^  sur  le  rivage  du  lac  qui  étend  soyeusement 
sa.  nappe  sur  les  cantons  de  Preston  «f  de  Gagnoât  cet 
•iinmen«e  élargissement- de  la  rivière  Petite-Nation  que 
les  coipns  continuent  de  nommer  lyac-Long,  bien  qu'il 
ait  r^u,  il  y  9.  quelques  années,  le  nom  du  premier  pion- 
nier de  ce  territoire,  le  vénérable  abbé  Amédée  Théripn. 

Puisque  nous  y  someies,  notons  donc  en  passant  l'idée 
qu'ont  eue  des  gens  de  raison  d'émaillfr  le  martyrc^oge 
géographique  qu'est  notre  province  de  Québec,  par  des 
dénominaticms  signifiant  enfin  quelque  ehose,  ^  souhai- 
tons voir  bientôt  les  noms  de  noa  •  législateurs,  de  nos 
poètes  et  de  nos  philanthropes  s'appliquer  à  ces  nappes 
d'eau  majestueuses,  à  c&s  caps  altiers,  à  ees  monuments 
impérissables  qui  s'affichent  aujoi^'hui  lacs  Tortu, 
Bond,  Long,  Bossu,  et  montagnes  Plate,  en  Equerre  ou 
Carrée.  Encore  que  ces  appellations  baroques  n'ont  pas 
toujours  la  justesse  de  celles  que  Jos.  Noël  donne  aux 
différents  points  de  sa  réserve.  Quand  il  appelle  une 
montagne  Chevreuil,  c'est  qu'il  s'y  trpuve  quelques  fa- 
milles ruminant,  paisibles,  dans  la  chêitaie  ou  d»w  l'éra-' 
blière,  niais  condamnées  par  Ivti  à  moft,  sans  csppir  de 
commutation.  Quand  il  nomme  un  lac  Castor,  c'est  qu'il 
s'y  multiplie  quekjues  castes  de  ces  rongeurs  dont  la  pe»i» 
est  vendue  d'avance. 

Ifais  iâ  où  Jos.  Noël  est  superbe,  c'est  à  l'arrivée  en 
ison  domaine  de  sportsmen  qui  se  consent  à  lui  pour  faire» 
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rm  boa  coup  de  feu.  H  se  plaH  alors  à  dévoiler  ses  cachet- 
tes, à  indiquer  ses  "ravages"  d«  dievreuils,  ses  "  débar- 
cadères" de  loutre»  et  ses  "battues"  de  visons,  sou- 
cieux seulement  de  faire  porter  son  nom  de  grand  chas- 
-seuV  à  Montréal  ou  à  Ottawa  qui  lui  semblent  la  métro- 
pole et  la  capitale  de  l'uniyers.  Au  demeurant,  Jos.  Noél 
«Bt  suffisamment  assuré  qu'avec  toutes  leurs  armes  à  ré- 
pétition les  citadins  ne  feront  pas  beaucoup  de  mal  à  ses 
bêtes. 

Chaque  été,  avec  quelques  camarades,  j'allais  rater 
quelques  belles  pièces  de  gibier  dans  le  domaine  de  Jos. 
Noël.  Nous  le  louions  pour  nous  guider,  pendant  les  va- 
«ftncesdu  temps  passé  at  déjà  loin:  ces  années  que  je  re- 
grette assurément  pour  leurs  soixante  jours  de  liberté 
franche,  mais  pas  du  tout  à  cause  de  l'internement  de  dix 
tpois  qu'il  nous  faUait  subir  sous  prétexte  de  nous  ins- 
truire, ôt  qui  nous  faisait  soupirer  comme  à  l'attente  d'un 
liéritage  après  la  sortie  du  collège. 

Pat  un  de  ces  divins  crépusctdes  de  juillet,  nous  reve- 
nions d'un  campement  à  l'embouchure  du  lac  Poisson- 
Blanc  où  nous  étions  allés  forcer  une  pauvre  biche  que 
^•noua  ramenions  vict<MTeusement  dans  le  canot,  avec  oer- 
^  taines  autres  dépouilles  opimes  et  nos  chietjs  haletants 
après  une  journée  de  course  folle.    Fatigués  nous  aussi 
-de  deux  heures  d'aviron,  nout  mîmes  une  sourdine  a  no- 
tre gaieté  lorsqu'U  s'agit  de  faire  le  portage  de  cinq  milles 
-qui  nous  séparait  du  lac  Thérien,  et  que  nous  devions 
cependant  accomplir  pour  atteindre  nos  quartiers,  a  la 
station  Duhamel.   Aussi,  proposa-t-on,  ayant  enfin  pns 
terre,  de  dresser  la  tente  sur  la  berge  et  d'attendre  le  len- 
demain  pour  faire  le  portage.   Au  reste,  la  marche  devait 
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être  délideuse  à  entFeprendre  par  une  |jell«  aurore  d'été, 

—  l'mouillerait  à  boire  déboute,  prononça  vivement 
Jos.  Noël,  i'  ventraitim'dévisser  la  tête  de  i'&aa  les 
épaules,  i'ferait  un  temps  à  m'yendre  ap  iaWeq»»*  jamais 
j 'passerai  1»  nuit  su'  c'chemin-cite.  .       • 

—  Et  pourquoi  ça  ? 

—  Pourquoi?. . .  Pourquoi?. . .  Tea^»,  j'sus  pas  hiatoi- 
reux,  j'pas  d'affaire  à  vous  dire  pourquoi;  mais  croye?- 
moué  qu'on  »  autant  d'acquêt  à  ccmtinuer  not'  bauche 
jusqu'au  boute. 

Et  ayant  en  un  clia  d'oeil  fait  tourner  le  canot  sur  ses 
épaules,  le  guide  crja  :  Ever  up  I  — ce  qui,  dans  sa  langue 
hétéroclite,  invitait  à  se  mettre  en  route.  Il  allait  même 
partir  lorsque  nous  lui  demandâmes  de  donner  au  moins 
des  explications  ayant  la  vertu  de  noos  faire  qublier  la 
fatigue  de  nos  jambes  et  de  nos  bra«. 
.  —  Bh  ben,  v'iàf  L'ioup-garot»  rava«de  toutes  les  nuits 
par  icite  et  j'ai  pas  envie  de  i'rencontrer  encore  une  fcMS. 

—  Tiens,  tiens,  l'ami  Jos.  Noël  qui  a  vu  le  loup^garou. 
Elle  est  inattendue,  celle-là,  et  faut  nous  dire  cornaient 
cela  s'est  fait 

—  J'sus  paa  histweux,  mais  puisqufs  voua  voule*  pw 
vous  décàder  à  partir,  écoutez  bea  et  estusez-la. 

Remettant  aim-s  soa  canot  sur  la  touffe  d'aulnettes 
verdissant  le  rivaige,  Jos.  Noël  alluma  sa  pipe  et  com- 
mença d'une  voix  trembloUnte  qui  ealisva  tout  doute  «uf 
sa  sincérité: 

—  Vous  aikz  vcMr,  i  im  mille  «t  quiàques  paroles  d'i- 
ett«,  le  creek  Doté  qui  servait  à  ia  dr^ve  des  Edwards,  y' 
a  sept  ou  huit  ans.  C'est  su'  c' creek  que  j'ai  blanchi  plus 
que  j'bl^ndtirai  pas  dans  toute  ma  vie. 


C'était  su*  la  fin  d'février.  JVenais  d*déouacher  un 
ours  tout  justement  »u  lac  Vaseux,  à  la  décharge  du 
Poisson-Blanc,  d'ous  qu'on  d'sort.  C'était  «ne  fantaisie 
qui  avait  pris  à  un  big  bug  d-Bytown  d'avoir  une  peau 
d'ours,  et  j'étais  aUé  U  qu'n.  à  la  raquette,  pendant  qui 
s'sQÛiait  au  village.  . 

J'trouve  mon  dcwTnetix  dans  >a  ouacbe,  fi  assomme  et 
l'enwnène  dans  ma  traîne.  Le  long  du  ch'min,  mon  chien 
Boulé  fait  lever  un  buck  qui  passe  dret  devant  mon  fu- 
sil   J'ie  caboche,  au  v<A,  et  pis  l'entraîne  >vec  l'autre. 

Mais  on  a  beau  avoir  la  patte  alerte,  on  travarse  point 
IToisson-Blanc  et  pis  on  le  r'traverse  pas  en  cnant  ci- 
seau C'qui  fait  qu'on  arrivait  su  la  br^unante  quand 
j'iâchai  l'iac  pour  prendre  le  portage,  en  plein  ous  quon 
est  dans  l'mcMnent  d'à  c'te  heure. 

La  noirceur  timbe  tout  d'un  coup;  l'temps  s'bnimasse, 
s'pe^antise  et  i'commence  à  neiger,  à  «nouiller,  pis  au 
bout  d'une  minute  i'timfcait  pus  inque  d'ia  pluie,  à  siaux. 
Comme  j'voulais  pas  rester  su'  la  route,  à  pas  plus 
d'huit  milles  de  chez  nous,  j'poigne  mes  jamfces  et  j  me 
mets  à  marcher,  inais  au  bout  d'un  mille,  ^  marchait 
pus,  pantoute.  Ça  calait  comme  une  swamp,  la  traîne 
coUait  à  terre,  j'étais  trempe  comme  an'  lavette  et  au 
bout  d'mon  respire. 

AUons,  Seigneur!  <ïuoi  faire!  Ça  a  l'air  pas  mal  ch  nu 
é't«tteF  en  chemin- . .  P'un  autre  cote,  j'voulais  pas  m  en 
aHer  allège  à  la  maison  et  laisser  mes  deux  animaux  dans 
rbois  ousque  lei  loups  ou  les  renar4s  les  auraient  étn- 
pés.  J'avais  peur  itou  de  c'sauvage  de  Janascon,  de  c  tn- 
giudeux  qui  passe  son  temps  à  ravauder  pour  faire  de» 
can^tlerieL 
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Pis  j'pease  aussi  tout  d'ijn  coup  qa'on  Vtrouvait  fair 
8iï'  l'M»Hii  Gras  et  qs'il  all^t  y  ^vW  du  fun  avec  qu«- 
qup  chose  à  boipe  au  village...  Té»  mtteile, mai^  ç» 
pouvait  plus  avancer.  Toujours  qu'pow  lorse  j'gagne 
J'vi«ux  chanquier,  qui  avaH  pté  abamdoimé  l'pnntemps 
d'avant,  pour  passer  la  nuit  à  l'abri,  ou  tant  seulement 
me  r-mper  un  p'tit  brin  et  attendre  «lu'la  pluie  soit  pas- 
sée. Mais  vous  savez  si  c'est  d'^^eur<,  ces  pluies  d'hiver: 
quand  ca  commenice,  ça  finit  pus. 

J'£un?e  trois,  quatre  pipes  en  faisant  sécher  mes  hardes 
contre  la  cambuse  ousque -j'avais  attumé  une  bonne  atti- 
sée après  avoir  eu  une  misère  de  cheval  maigre  poiir 
trouver  des  écopeaux  sèches.  Et  cpmme  j'étais  à  mo- 
quié  mort  d'éreintement  et  que  j'cognai^  des  clous  d'six 
popcesetdemi,  j'me  résine  donc,  e»  sacraiUant  ben  un 
peu,  à  passer  la  nuit  dans  le  chanquiec. 

T'accote  la  porte  avec  une  bonne  bûche,  j'étends  qué- 
ques  bratiches  de  cèdre  su  l'bed  qu'les  homines  du  chan- 
quler  avaient  laissé  correct,  j'plie  mqn  capot  d'sus,  j'snob 
mon  fnsil  à^  la  tête,  et  dors  garçon  fi . . 

Ben  sur  plusieurs  heures  plus  U*d,— parce  que  Ifeu 
était  éteindu,— mon  cWen  Boulé,  q«|i  s'était  couché  avec 
moue,  m'réveiUe  en  grognant ...  J'écoute  et  ça  rôdait 
autour  du  chanquier.  J'entendais  rpuler  les  quarts  vides 
qui  avaient  été  laissés  là  par  les  raltmep,  coOMne  si  gué- 
que  finfin  avait  essayé  d'faire  des  belles  gestes  avec. . . 
EtpisIesmarcheffleoU  s'approchent,  et  tout  au  ras  d'ia 
porte,  j'entends  un  ta«  de  r'mflages  avec  des  grogne- 
meàts  d'ours.  J'compte  ben  qu'c'est  pas  la  peine  d'vous 
dire  si' i'  faisait  ^qir,  ea  grand,  dans  not'  sacrée  cabane 
pas  d'feu,  par  c'tp  nuit  mouillée. 
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JTme  dis  :  C'est  drôle  qu'un  ours  ait  sorti  de  sa  ouache 
de  c'temps-cîte  ;  mais  IVirapet  a  p't'être  ben  cru  que  c'é- 
tait l'printemps,  rapport  à  la  pluie,  «t  fetigué  de  se  U- 
dier  la  patte,  ï»MWt  au»  bea  voulu  recommencer  à 
manger  pour  tout  de  bon.  Toujours  que  j'm'aaais  su  l'bed, 
j'décroçhe  mon  tisonnier,  j'y  rentre  deux  balles  par-des- 
sus la  charge  de  po«ses  qu'i  avait  déjà  et  j'ine  dis  qu'si 
l'vingueux  venait  roflfer  trop  proche,  j'y  vriUerais  Vfx  P"»- 
neaq  qui  y  ferait  changer  les  idées. 

J'me  disais;  J'voué  rien,  c'eft  ben  clair,  mais  si  l'ows 
rentre  dans  l'chanquier  ousqu'i'  sent  son  pareM  et  pis 
l'chevreux  mort,  i'  pourra  pas  faire  autrement  que  d'faire 
canter  la  porte  et  j'watcherai  l'moment  d'ie  garrochei^, 

Ben,  j'avais  pas  aussitôt  dit  ça  qu'l'animal  était  entré 
dans  la  cabane  sans  qu'la  porte  eusse  canté  d'une  ligne. 

Ça  bite  le  iaii^el  que  j'dis.  £t  j'étais  ben  sûr  qu'i'ftait 
rentré,  par  c'qu'i  marchait  en  faisant  craquer  l'plancher 
comme  si  un  animal  de  deux  cents  se  s'rait  promené  su' 
l'side  walk . . . 

La  peur,  ça  m'connaît  pas,  mais  j'vous  persuade  qvi' 
j'aurai»  une  Upée  mieux  aimé  m'voir  à  idaneer  quelq^e 
rigodon  d'Mardi  Gras  et  à  passer  la  diçhe  avec  mes  voi- 
sins du  lac  Long. 

Pis,  c'était  d'voir  mon  Boulé;  lui  qu'à'  aurait  pas  kické 
d's'engueuler  avec  un  cocodrile  enragé,  le  v'ià  qui  s'raco- 
tille,  qui  s'caHe  su  oiou^  la  queue  entour  les  jambes,  et 
si  débiscaiiié  qu'i'  devait  pus  avoir  foranance  de  chien  en 

toute. 

J'ie  poigne  pour  tâcher  d'ie  sacrer  en  bas,  d'ie  soukser, 
pas  d'aflFaire.  l's'grippe  après  moue,  et  s'met  à  siller 
comme  un  chien  qu'i'  aurait  attrapé  l'aspe  et  qu'i  aurait 
senti  sa  mort 
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Tandis  c'temps-lâ,  ranimai  jqui  toiirnaillait  dans  la 
place,  nous  avait  aperçus,  et  j'mç  troiive  tout  d'un  coup 
face  à  face  avec  uâe  paire  de  4'yeux  d'flaijunes,  q»i  re- 
muaient, tenez,  pareils  à  des  trpus  d'feu  dans  une  cou- 
verte de  laine  ;  c'était  pas  des  ,jreux  d'pufs,  c'est  nipi|é 
qui  vous  l'dis.  Le  v'ià  qui  8'ï|tet|  à  grogner,  pis  à  rire,  pis 
à  brailier,  pis  à  s'roulpr  su'  l'ijos,  à  planter  l'chêne,  à 
swiagner,  à  faire  une  barge  d^  somarsettes  comme  un 
soûlaud  qi^  timbe  dans  son  jack.  I'  achevait  pus  d'Çtt^ 
buter,  l'maudit.         -  • 

Dé|)arque  donc,  véreux  d'cbien,  que  j'dis  à  Boulé. 
Mais  l'était  collé  au  bed,  i'treniblajt  comme  une  feuille 
avec  pus  une  coppe  de  cœur. . . 

Vous  pensez  qu'j'étais  pas  gros,  mo^  noR  plus,  avec 
c'te  gibier  dans  c'te  noirceur  d'enfer. . .  J'avais  lés  che- 
veux dret  su'  la  tête;  l'eau  m'coulait  dans  l'dps  et  même 
que  j'me  tenais  la  gueule  poiir  empêcher  mes  dents 
d'faire  du  train ... 

-  A  la  fin,  y'a  un  sacré  boute^  que  j'dJs.  J'griffe  pjon 
fusil  et  j'vise  l'animaj  dans  ses  yeux  de  feu  :  Vlan  I  L'coup 
part  pas. . .  Ah  ben,  ça  y  est,  c'pst  l'iable  qqi  nous  a  en- 
sorcelés. Mais  avant  d'me  laisjser  emporter  ^out  rond 
par  le  gripet,  j'voulaisau  moins  essayer  l'aut'coup,  et 
pour  pas  l'manquer,  j'attends  que  l'animal  arrivé  au  ras 
moue.     . 

Comme  si  l'avait  divine  mon  idée,  le  v'i4  qui  arrive 
aussitôt...  Ah!  mon  blasphème I  que  j'dis,  puisque  t'en 
yeiix,  poigne-le.  Et,  mes  vieux,  o'coiH>rlà  partit  en  faisant 
un  éclair  qui  m'fit  voir  une  bête  effrayante  avec  un  corps 
d'ours,  unegfandjs  quieue  et  haut  su  pattes  comme  un 
veau. 


Mais  aussitôt  l'éclair  passé,  vla-t-i  pas  que  j'entends 
appeler  incm  nom,  oui:  Jos.  Noël!  Jos.  Noël!  et  par  une 
voix  que  j'cûnnaissais  d'puis  des  années,  par  Ti-Toine 
Tourteau. 

Là,  j'vous  l'dis,  j'ai  eu  peur,  un  peu  croche.  Et,  ma 
foi  d'gueux!  j'aurais  aimé  mieux  m'voir  entouré  d'une 
gang  de  chats  tigres  en  furie  que  "îl'me  savoir  face  à  face 
avec  c'pendard,  c'vendu  au  mistigrjs,  c't'étripeur  d'pou- 
les  noires,  c'te  chasseur  de  gfaleriel..;  c'te  tout  c'que 
,vous  voudrez  d'maudit.  On  rencontre  pas  des  églises  à 
tous  les  pas  dans  l'bois  et  pis  on  n'a  pas  toujours  le 
temps  d'faire  ses  dévotions  ail  righi;  mais  j'vous  dis  que 
c'pendand-ià  nous  escandalisait  toys  et  qu'pas  un  chré- 
tien voulait  y  parler  satis  avoir  qu^ue  médaille  bénite 
dans  l'gousset:  un  sacreur  qui  faisait  lever  les  poêles. . . 
c'est  bien  simple,  un  sorcier  qui  méritait  d'être  cruxifié 
su'  un  poteau  de  télégraphe. 

C'talt  lui,  rpossédé,  qui  m'parlait,  Stir  comme  vous  êtes 
là,  avec  un'  voix  d'mourant  : 

Tu  m'as  tué,  Jos.  Noël,  tu  m'as  tué,  mon  Dieu,  mon 

Dieu:    Pardon ... 

—  Hein,  c't'y  toué,  Ti-Toine,  c't'y  toué?  qu'  j'y  criais 
quasiment  jrfus  mort  que  lui.    Mais  lève-toi  donc,  an; 
mal,  es-tu  mort?...  Batèmel  répond  donc;  as-tu  envie 
que  l'iable  m'emporte  avec  toué? 

^    r  continuait  à  s'iamenter: 
T—J'vas  mourir,  j'vas  mourir. 

— Torrieux  d'sarpent,  veux^u  m'faire  mourir  de  peur? 
Uégonds  donc  une  bonne  fois.  C't'y  toué,  Ti-Toine  Tour- 
teau? 

—  Oui, . . .  oui,. . .  tu  m'as  tué,. . .  j'vas  mounr. 
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r— Du»  tu  d'vjens?, . . 

rF(^ondait  pus,  mais  j'l'ent«n4ats  qw  gif  ot^f  eoffiiot 
«a  isrpngaaie  4aos  U  gniùse  bouiHsnU.  \ 

J'ai  p't'-être  ben  rivé,  que  j'roe  dis,  ea  fin  d'eftmpiPl 
r«W9  (est  p't'êtr*  l>en  m9it4t;  ça  $'p(«»t  bsn  q,^e  j'jn* 
ttauve  db«z  lui . . .  Quoi  pcnsf r  4aQs  m  r^vftti  paiafl? 
J'^ssi^  d'allumer  use  a^ium^tte,  roajr  i's'ca*»! Wt  à  me- 
sure que  j^les  frottais  su'  l'inur. 

Ah  bep,  y'a  des  s^cFées  imitw,  qwe  j'di«T  J:»tt^  PB  bfts 
du  Ute  pour  voir  si  e'4H«it  du  lard  oit  4u  fixhoa,  mai» 
v'Ià  que  i'timiie  su'  un  corps  étendu  nmt'  la  cambuçe. 
Des  fcanris  do^  ffêtes  eoniRie  d'ia  glace  m'attrapent 
ie  poignet  ;^t  me  mettent  la  malM)  dans  ime  mare  iciiavtde 
«t  e(Hf&Pte  comme  d^j  sang. 

—  Tu  m'as  tué,  soupirait-il  eopoce,  ttim'as  tué. . .  pal- 
lait  ^qu«  m'igr^tiganT. . .  une  fpultt^  de  sang- 

Aht  sainte  bénite!  j'tne  rappelle  tout  d'un  coilp  qu'o» 
délivre  les  loi^-ga^ous  en  tes  gra%{iant,  en  leur  (at- 
sant  sortir  une  goutte  de  sfifif^[itt  ff.4'VMode  hen  vi^t 

r— Tes-tu  loup-garou? 

l'répétait  : 

—  Tu  m'as  trop  fait  mal,^  m'f»  Hé,,.  W»,  i'»W  loup- 
garou  ... 

CjMt  tput  ç'que  j'ai  eptpod»  parce  qtte  je  f«viiu  i^ 
pooé  inique  le  sourlendefitmn,  fw  Blntôt  lie  Ifmifmmt 
puisque  c'ravau-là.  s'était  pa$$é  l' mercredi  des  Cendres. 
Depuis  sept  ans  que  c'p«n44r4  de  Tottrt^^ai)  ffti^ait  pas- 
ses piques,  l'avait  viré  en  lQup-gar<H>  à  la  pff n#F«  lifure^ 
du  builième  (^ême  qui  i'all^it  eoispre  comm.eneer  comme 
un  c^ien.  C'est  l'matin  du  jeu4i  qu'j'ai  été  trouvé  à  ^ 
porte  du  ptenquier   par  t^m^W  ^«i   »'v*ptt   f^çonr 


d'm'avoir  sauvé  iavie,  parce  que  c'jow-là  i'm'a  volé  mon 
■çhevreux  pis  mon  ours. . . 

— :  Et  Ti-Toiae  Tourteau?  demandâmes-nous  sans  rire 
à  Jos.  Noël  qui  ne  parlait  plus. 

—  On  l'a  jamais  r'vu. 

T— Et  le  chantier  en  question,  il  doit  être  fort  intéres- 
sam  à  visiter. . . 

—  Pour  ça,  y'a  pas  d'trouble,  vous  l'voirez  point.  La 
ftt-emière  chose  que  j'ai  *ajte  a  été  d'y  mettre  ime  allu- 
mette qui  a  pris  celle-là,  j'en  réponds . . . 

Voyant  que  nous  n'allions  pas  réussir  à  décider  notre 
guî4e,  nous  Hmes  te  sacrifice  de  notre  nuit  en  forêt,  dé- 
dommagés d'aiUeurs  par  ia  narration  qui  avait  dissipé 
notre  lassitude.  • 

Et  Jos.  Noël,  morne  encore  du  souvenir  évoqué,  re- 
coiffa son  canot  et  reprit  le  portage  qm  fut  franchi  d'une 
haleine,  dans  le  silence  de  la  veillée  fraîchissante  que  nous 
nous  gardions  aussi  de  tixtublo-,  les  oreiUçsàla  confi- 
dence des  otseî^ux  conimençant  à  rêver,  les  yeux,  au  ciel 
où  fuyaient  des  petits  nuages,  comme  un  troupeau  de 
grands  cerfs  blancs,  poursuivis  par  les  archanges  qui  leur 
lançaient  des  étoiles. 
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Ï--PAMPHILE  LEMAY 


S  nui  1637.  n  a  iU  avocat  paUGoaservatm  de  to 
bibliotbèqae  de  la  iéguiatnn  da  la  ptoriace  d|) 
Ûirfbec.  M,  hemmy  a  p^b^  plnrièwi  Tni|»{>«f  ^0 
poésies  et  trois  toaans  capadieii*.  Soa  damier 
oawage  tgf  Conks'vrais,  duquel  notu  avo|M  ex- 
trait le  conte  suivant,  basé  snr  une  tradirion  locale.- 
C'est  na  écrivain  fort  aimé  dn  public  canadien. 


Un  soir,  je  racontais  flustoire  de  la  Eiaijon  hantée  i  mes 
voisins:  le  bonhomme  Chénard,  le  vieux  Biais,  le  vieux 
I<etet}ierf  le  père  Ducap  et  plusieurs  autres.  Cda  les 
amusait  assez,  mais  ils  paraissaient  suspecter  \m  peu  mon 
h<»néteté  de  raconteur,  et  ik  me  décrochaient  tour  à 
tour,  pour  l'acquit  de  leur  ccmscience,  de  petits  traits  ma- 
lins qui  faisaient  rire  tout  le  monde  et  me  chatotuMaient 
désagréablement.  Je  n'en  laissais  rien  voir.  Je  sais  dissi- 
muler oonune  un  vrai  diplotnate. 

Cependant  le  père  Dtieap  devint  tout  jl  coup  fort  pen- 
sif. I]  semblait  ne  plus  rien  entendre.  Quand  j'eus  fini, 
il  se  leva,  et  lentement,  d'une,  voix  grave  que  faisait  vibrer 
yémotioa: 

.  — :  Je  connais,  moi,  éit-il,  œ  qui  s'est  passé  dans  cette 
QUMSon  du  bois  du  moulin. , .  Je  sais  quel  spectre  la  han- 
t«i|  *t  «ttel  crime  fit  descendre  sQr  etie  la  malé^ictioo  de 
Dietf. 

II  garda  le  silenet  un  instant.  Nous  étions  tous  fort 
surpris,  car  il  n'avait  jasiais  parié  àe  ces  clioses,  D'ordi- 
paire  on  se  hâte  de  dire  c«  que  l'on  sait.  Il  en  est  même 
qui  disent  ce  qu'i  ne  savent  pas.  U  avilit  eu  s^s  doute 
que^ue  bcmne  raison  pour  se  taiM. . . 
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Il  est  toujours  pénible  de  dire  du  mal  des  autre»,  et 
surtout'de«  siens. 

'— Comment  I  fit-oa  très  étonnés,  voue  voulez  vous 
«miiser  à  nos  dépens. , .  Vous  (l'çtes  peu  île  la  (amiUe  de 
ce  damné. 

—  Je  suis  de  la  famille  de  ce  damné,  mais  par  alliance, 
et  c'est  encore  trop,  a,youa-t-iI. 

PmIs,.  comme  fortifié  par  cet  *veu,  il  contin^t^: 

—  ^iin,  ce  n'est  pas  ma  faute,  c'est  le  has^4.  L,''tvT9ic 
se  mêle  au  hmi  grain,  les  chardons  poussent  au  milieu  des 
fleurs.  Quand  il  s'agit  des  âmefi  et  des  caiiactences,.des 
vertus  et  des  vices,  c'est  le  bon  Dieu  qui  fait  le  triage,  et 
il  lé  fait  bien. 

Nous  le  prions  alors  de  raconter  cela ...  de  dire  tout . . . 
Nous  sommes  des  gens  d'honneur,  et  capables  <k  garder 
un  secret  quand  c'est  nécessaire. 

—  Pas  ce  8fHr,  demain,  répondit-il  II  faut  que  je  oie  re- 
cueille un  peu.  Bien  des  choses  ^'effacent  de  ma  mémoire 
maintenant;  et  puis,  je  ne  sais  pas  s'il  est  lùen  opportun 
de  réveiller  4es  souvenirs  mauvais,  et  de  raconter  l(t  vie 
de  ceux  qui  ti'ont  pas  craint  le  Seigneur. 

Le  lendein^n,  dès  après  le  pouîler,  noua  étions  tou« 
assis  dans  nos  fauteuils  de  frêne,  les  uns  i  demi-perdus 
dans  l'ombre  des  angles,  les  autres  se  profilant  dans  un 
cercle  de  pâle  lumière,' à  un«  petjtç  distance  de  la  table  où 
bnitait  métancoliquement  une  lampe  de  ven«.  Nous  cau- 
sions spectres,  lantômes  et  revenanbs,  en  attendant  le 
vieux  Voisin  qui  devait  nous  ret^seigiter  sur  les  boitants 
de  la  maison  hantée.  Il  taidait,  Peut-être  ne  voulett-il 
plus  parler,  ^n  secret  mourr^t  ayttc  Hù...  ht  p<)êle 
grondait  sous  "  l'attisée  "  d'épin^tte  fqv^...  »QUs  l'attise, 
$i  vous  l'aimez  mieux. 


Tout  i  coup,  on  entend  craquer  la  neige  sous  des  pieds 
pesante,  à  la  porte.  C'est  lui,  lé  bon  vieillard.  Il  entre. 
Nous  échangeons  les  cordialités  ordinaires.  Il  suspend 
au  crochet  de  fer  son  casque  et  son  capot  d'étoffe  grise, 
réchauffe  au  poêle  ses  mains  frileuses,  et  vient  s'asseoir 
près  de  la  table,  en  pleine  lumière.  Nous  voulions  ne  rien 
perdre  des  impressions  de  cette  honnête  ligure  de  vieux. 
Nous  étions  très  attentifs,  très  anxieux . . . 

Le  père  Ducap  toussa  trois  fois,  se  campa  sur  sa  chaise 
et  commença  en  ces  termes  : 

—  Ce  damné  était  mon  onde  !. . . 
•^- Votre  oncle?  fit-on  épouvanté. . . 

—  Mon  père  et  lui  avaient  épousé  les  deux  soeurs,  deux 
jeunes  filles  assez  jolies  et  fort  avenantes,  disait-on,  mais 
de  caractères  tout  à  fait  différents.  Ma  mère  était  douce 
et  charitable,  l'autre,  dure  et  avare.  On  est  toujours  cruel 
quand  on  aime  l'argent. 

Les  deux  mariages  eurent  lieu  un  même  matin,  dans 
l'égliee  de  Sainte-(Anne  de  Beaupré.  C'est  de  Sainte-Anne 
que  viennent  mes  ancêtres  maternels.  Mon  père,  lui  ,était 
de  l'île  d'Orléans,  l'île  des  sorciers,  comme  on  l'appelait 
jadis. 

Mon  oncde  Michel  Babylas  n'avait  pas  de  parents  dans 
nos  envincms.  Il  se  disait  originaire  dee  vieux  pays.  Même 
il  affirmait  descendre  en  ligne  indirecte  du  grand  prêtre 
Hanan,  qui  s'était  si  fort  moqué  de  Jésus.  C'était  du  ba- 
dinage,  vous  comprenez;  il  ne  pouvait  pas  montrer  ses 
parchemins.  Mais  ce  qu'il  aurait  bien  pu  faire,  par  exemple, 
c'eiit  été  de  crucifier  le  doux  Sauveur  du  monde. 

Il  était  petit,  bronzé,  très  vif  et  grand  parleur.  Il 
s'était  fait  marchand  forain,  et  parcourait  nos  paroisses. 
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#»^acotStc  «ur  |c  dos,  C*  (ut  flaat  l'um  d4  tea  tournées 
d'affaires  qu'il  fit  connaissance  d«  aubd^moiseUe  hanà/t 
Dupinçourt,  la  sœur  de  ma  mè#e.        , 

Ia  jeune  fille  se  sentit  fière  df&tre  remarquée,  «t  répon- 
dit aux  avances  g^iantes  de.cpt  étranger.  Imprudente 
qui  repoussait  l'amitié  d'un  br^ve  garçcm  de  ferme,  son. 
voisin,  sous  prétexte  qu'il  manquai  d'élégance  et  ne  s'ex- 
primait pas  avec  facilité. 

Les  époux  Babylas  n'eureat  qu'un  fil^,  Un  enfant 
comme  les  autres  pour  tout  le  monde,  mais  pour  eux  un 
petit  prodige.  lis  le  trouvaient  beau,  bien  fait,  pétillant 
d'esprit,  trop  fin  assuréotnent  pour  vivre  longtemps  dans 
notre  pauvre  Bxmde,  comme  si  les  niais  seuls  devaient 
arriver  aux  cheveux  blancs.  C'e^  vrfti  pourtaat  qu'il  mou- 
rut je^e.  Biais  pas  de  trop  d'esprit. 

Il  en  »vait  sa  part,  qu'il  dépensait  peut-être  à  faire  des 
sottises,  comme  bien  d'autres . . .  Cependant  il  ne  parais- 
sait pas  adonné  à  la  dissipatioa,  et  U  semblait  natureHe- 
ment  bon.  Un  fruit  encore  sain  sur  tm  ai4>re  dé^à  malade. 
Mais  il  allait  être  piqué  d'un  ver,  Uii  aussi,  cotrime  l'arbre 
paterne],  le  ver  de  l'astH^oa.  Il  voudrait  faire  |MiHer  de 
kii,  et  pour  cela  il  faudrait  des  icus.  L'argent  est  le 
cooMneaeement  â«  la  sagesse  seiga  le  monde,  et  le  piédes- 
tal fk  taules  las  grandeurs  d'u^  j^ur. 

D^as  nos  campagn«|,  en  ee  temps-ià  comme  aujour- 
d'hui, il  fallait  peiner  longtemps  pour  emplir  d'éçus  blancs 
un  gousset  un  peu  profond.  1\  se  initffm  d'attendre.  Il 
donna  un  baiser  à  sa  mère,  ui|e  p^gnée  de  main  à  son 
père,  et  8  mit  son  paquet  sous  son  bras.  La  mère  versa 
une  larme  at  le  père  sourit. 

M-  Ile  m^eubiie  pas,  dit-eUe,  et  reviens  bientôt; 


—  Va  et  Tais  de  l'argent,  recommanda  le  père.  L'ar- 
gent est  un  levier  formidable,  qui  peut  soulever  toutes  les 
volonté,  une  jiuile  magique  qui  adoucit  tous  les  rouages, 
un  argument  irréfutable,  un  voile  qui  cache  les  défauts, 
un  verre  qui  grossit  les  vertus. . .  Pauvre,  tu  n'es  rien; 
bien  pauvre,  tu  deviens  méprisable  ;  très  pauvre,  tu  n'es 
qu'un  sot.  Riche,  tu  mérites  la  considératiQn  et  le  respect  ; 
bien  riche,  tu  as  tout  l'esprit  et  le  talent  que  tu  veux  payer; 
très  riche,  tu  possèdes  tout  le  génie  qu'une  tête  humaine 
peut  emmagasiner...  et  rien  n'erapêche  que  tu  renifles 
l'encens  de  la  flatterie  jusqu'à  pâmoison . . . 

Toutes  les  plumes  sottes  ou  affamées  t'offriront  leurs 
pointes  serviles,  et  tous  les  rimeurs  en  mal  d'enfant  chan- 
teront ta  gloire.  Et  plus  tu  verseras  l'aumône  à  la  réclame- 
et  plus  la  réclame  ajoutera  de  fleurom  à  ta  couronne. . 
Val... 

Il  était  déjà  loin  sur  la  route  qui  mène  partout 

♦  ♦♦ 

'  A  la  tombée  de  la  nuit,  Babylas  et  sa  femme  venaient 
s'asseoir  au  coin  du  foyer  et  regardaient  mélancolique- 
ment les  félines  ondulations  de  la  flamme  qui  dévorait  des^ 
eanments  résineux,  et  Us  semblaient  se  complaire  dans  la 
morne  solitude  de  leur  demeure.  Ils  conversaient  par 
monosyllabes,  soit  paresse  de  l'esprit  sôit  caprice  de  la.. 
voix.    Ils  se  devinaient  ou  ils  se  dédaignaient. 

Lui,  il  fumait  à  Icwigues  bouffées  un  tabac  mordant;, 
elle,  le  menton  penché  sur  sa  grosse  pmtrine,  elle  faisait 
jouer  les  aiguilles  de  son  tricpt.  Puis,  dans  letu-  égotsme,. 
ils  enveloppaient  l'âtre  d'un  regard  jaloux  et  lui  tendaient 

plaisamment  leurs  membres  un  peu  frileux. 
10 
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n  jr  avait  de  la  tristease  au  fofld  de  leur  âtne.  H  y  avait 
aussi  de  l'envie,  car  ils  étaient  chagrin»  de  la  félicité  des 
autres,  ne  disaient  de  bien  de  personne  et  ne  songaient  à 
aiucttoe  œuvre  de  charité. 

Il  y  avait  même  de  la  haine.    Ils  auraient  voulu  voir  la 
misère  assiéger  le  seuH  de  kMH  voisins,  et  les  malheurs  ' 
empoisonner  leur  existence,       I 

Parfois  cependant,  l'amertume  se  fondait  tout  à  coup  et 
ils  souriaient.    lis  pariaient  de  richesse,  ébauchaient  des 
rêves  séduisants,  se  promettaient  une  vieillesse  fortunée. 
-  On  ne  les  .aimait  g^ère  dans  la  paa-oisse.  "Babylas  affi- 
«^ait  du  mépm  pour  tout  ce  qu'on  re^ectait.  Il  ne  prenait 
jamais  le  ebemin  de  l'église.    Il  disait  q>ue  le  confessionnal 
.  est  un  écueil  où  périt  la  liberté  de  l'homme,  où  s'effeuille 
l'aaiçur  de  la  fam^e  ;    que  lea  prêtre*  font  un  métier  lu- 
cratif et  facile;    que  la  superstition  bat  «on  plem  dans 
notre  pays;  qu'il  n'y  a  qu'une  religion  sensée,  la  croyance 
en  un  EHeu  fanceur  qui  s'amusp  de  nos  chimères . . .     Un 
tas  de  bêtises  aAn,  qu'on  ne  fe  donnait  pas  la  peine  de 
réfuter.    On  levMt  les  épatdea,  on  tournait  le  dos . . . 

Le  vide  se  fit  autour  du  petit  marchand  f»rain.  Iy«s 
amiSi  les  voisins  cessèrent  mêipe  de  le  visiter,  à  cause  de 
sa  mauvaise  conduite.  U  était  canaille.  Sa  femtne  se 
laissa  corrompre.  Elle  Tawait  aimé  d'aibord;  et  l'amour 
qui  donne  tant  de  force  et  de  çourafe  quand  il  est  pur, 
inspire,  quand  il  est  mairvais,  une  lâ<*eté  singulière  9I 
une  extrême  cruauté. 

•  Elle  revit  son  premier  ami,  celui  qu'autrefois  par  uae 
vanité  sotte,  elle  avait  refusé  d'épouser.  Il  était  o»rié 
et  paraissait  heureux. . .  Des  souvenirs  adfoitemient  rap- 
pelés, des  entretiens  prolongés  trop  longtemps,  des  sott- 


•' 


I,.-PAlfPBII.8  LBMAY 


88a 


pv»  mal  étouflfés,  des  reganis  chargé*  de  flamme,  enfin 
tout  ce  que  la  chair  en  effervescence  peut  inspirer  à  l'es- 
prit curieux,  elle  l'employa,  et  il  fut  vaincu. 

Babylas  découvrit  la  liaison  qui  l'outrageait  et,  un  ma- 
tin, le  cadavre  de  son  rivaJ  fut  trouvé  sur  la  route. . .  Nul 
n'avait  été  témoin  du  crime,  cependant  tout  te  monde 
montrait  du  doigt  le  coupable.  ^' 

L'existence  devint  insupportable  au  couple  infâme,  et 
b  femme  adiritère  et  le  mari  assassin  s'en  allèrent  vivre 
ailleur*^ 

C'est  à  cette  époque  que  fut  constniite,  dans  le  bois  du 
moulin,  à  Lotbinière,  une  maison  de  pierre  dont  vous  con- 
naissea  tes  débris,  sinon  l'histoire. 

Alors,  il  n'y  avait  ni  bateaux,  ni  chemans  de  fer,  et  les 
voyageurs  se  faisaient  conduire  d'une  viHe  à  une  autre, 
'  en  de  lourdes  voitures,  sur  des  chemins  caillouteux  ou 
coupés  d*c«Tuères.  , 

La  voie  la  plus  droite  était  comme  aujourd'hui  la  plus 
courte,  et  la  i^ua  courte  était  la  plus  avantageuse.  Eco- 
nomie de  temps,  de  chevaux  et  d'argent.  Or,  de  Sainte- 
Croix  à  Gentiliy,  la  ligne  droite  coupe  de  grandes  pcMntes 
superbes,  qui  font  dans  le  fleuve,  une  denteilure  de  rochers 
ou  de  caps,  avec  d'immenses  panaches  de  forêts  et  des 
villages  florissants:  Le  Platon,  Lotbinière  et  Sainte- 
EmméUe,  te  cap  Chartes,  le  Cap-à-la-Roche  et  Saint-Jean 
Deschâtllons,  le  cap  Levrard  et  Saint-Pierre-tes-Becquets. 
Ives  voyageurs  suivatent  d'ordinaire  cette  ligné  droite  et 
traversaient  ainsi  le  bois  du  moulin,  au  deuxième  rang  de 
Lotbinière. 

Sauvage,  sur  loi  écores  d'une  beHe  rivière,  sous  tes  boîs, 
l'endroit  n'était  pas  mal  choisi  pour  un  relais  et  hommes 
et  bëtès  y  reposaient  avec  {Saisir. 


iSi 


COMTRUM    CAWAPI|tM»-*»AWÇAl» 


L'auberge  de  BabyÎM  fot  Miialandée.  On  y  dormait 
un  calme  sommeil  dans  cette  atmosphère  saturée  d«t 
bMitpes  de  la  forêt  ;  on  y  mangeait  de  bon  appétit  la  per- 
drix et  le  lièvre  accommodés  à  de*  «auoçs  que  Brillat-Sa- 
varia  n'aurait  pas  soiqjçonnées  ;  on  y  buvait  le  bon  vieux  ^ 
rhum  de  la  Jamaïque,  qui  souvcate  (ois  attisa  l'esprit  de 
nos  pères. ..  Cependant  de  temps  à  autre,  il  se  fit  à  son 
sujet  des  confidences  étranges,  et  s»  réputation  pédclita. 
Les  voyageurs  o'ojaient  plus  y  couebftf.  On  entrait,  en 
passant,  boire  un  verre,  mangei'  un  potage  et  Vm  M  hâtoit 
de  fuir.    La  sc^itude  se  fit. 

Mais  B»byk8  était  rj(*e.    Pendant  dix  ans,  tf  avait  ex- 
ercé son  industrie  avec  succès.    Pas  iiiûc^^e  sur  le  choix 
des  moyens,  les  scrupuks  ne  l'avaient  jamais  ennuyé. 
Fort  peu  de  dépenses,  pas  de  tcriletie  pour  le  ^manche, 
pas  de  cheval  i  l'écurie,  une  vache  que  nourrissaient  les 
plantes  du  bois  et  l'herbe  des  routes,  des  poules,  du  gibier, 
de  la  venaison,  point  n'aurak  été  besoin  de  faire  de  1» 
rapine  pour  amasser.    Le  pécule  eût  fait  boule  de  neige. 
Un  jour  b  nouvdle  se  répandit  qu'il  avait  été  dévalisé. 
Personne  n'en  éprouva  de  chagrin.    ïl  W  s'expUquft  ja- 
mais comment  son  argent  si  bien  caché  >vait  pu  être 
trouvé.    Y  avait-il  eu  trahison?    Seule  sa  femroe  connais- 
sait la  cachette  et  elle  paraissait  fort  désolée,  elle  aussi. 
II  se  passe  de  si  étranges  choses  parfois  dans  le  cœiu  des 
femsnee  dévoyées. 

Cependant  toutes  «es  piastres  si  âprement  amassée» 
n'étaient  pas  disparues.  Il  en  avait  fait  deux  part»,— 
pour  lui  toutes  deux,— et  les  avait  enfouie»  en  4e»  ca- 
dettes différentes.  Il  ne  risquait  jama»  tout  à  H  fois. 
L'une  de  ces  part»  avait  iH  trouvée.    H  devint  irritablt 
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et  «ombve.  Il  »e  mit'  à  surveiller  sa  femme  avec  un  soin 
Jaloux.  Et  comme  elle  allait  au  moulin  de  temps  en 
temp»,  pour  acheter  de  la  farine,  il  y  alla,  lui  aussi. 


*** 


Un  soir  du  mois  d'octobre,  il  s'y  était  rendu  pour  faire 
un  bout  de  causerie  avec  le  meunier.  Le  ciel  n'avait  pas 
une  étoile  et  la  rivière  coulait  noire  en  son  lit  de  cailloux, 
entre  les  deux  falaises. 

Les  meules  du  moulin  tom-naient  avec  va  grondement 
monotone  et  régulier,  broyant  Je  blé  que  dorait  un  rayon 
de  la  lampe.  Au  plafond  sombre  montait  une  blanche 
poussière  de  farine.  Toute  la  pièce  semblait  remplie 
d'une  brume  trèa  légère  qui  ne  laissait  d'humidité  nulle 
part,  mai»  qui  voilait  tou»  les  objets  comme  d'un  snbtil 
poUen  de  fleurs.  Dans  l'obscurité  qui  envdopppait  la 
rottte  et  le  moylip,  le  ciel  et  la  côte,  s'élevait  l'éternelle 
clameur  de  la  rivière  tomibant  du  haqt  de  la  chaussée. 

Tout  à  coup,  les  sabots  d'un  cheval  retentirent  sur  le 
petit  pont  d'en  ia/ce.  Une  voiture  passait.  Le  meunier 
remarqua  : 

—  Ce  sont  des  voyageurs,  car  ceux  qui  vont  quérir  le 
prêtre  ou  le  médecin,  me  disent  toujours  un  mot  en  pas- 
sant.   S'il»  n'entrent  pas,  ils  appellent  et  je  sors. 

^- Alors,  bonsoir;  je  rentre  chez  moi,  fit  Babylas.    Le 
chat  doit  être  au  bord  du  trou  quand  le  rat  se  montre. 
Et  il  sortit. 

—  Quelle  obscurité  d'enfer!  grommela-t-il. 

—  Bonne  nuit  pour  le  crime,  réf>liqua  le  meunier  en 
riant  — 
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Babyiat  entendait  le  rouletnept  4*  la  e»|èch«,  à  une 
petite  distance,  et  il  «e  hâtait,  c^mnaigaant  bien  le  chemin. 
Quand  il  arriva  sur  la  côte,  une  voix  rude  criait:' 

—  Ce  daintié  chenrin  d«  l'auherge,  où  «tt-^P. . .  O»  oe 
voit  que  du  noir  partout      .    '  ^ 

Il  se  mit  à  courir,  criant  à  <bf>  tour: 
— <  AttepdèjE,  messieurs,  je  v«is  viotM  gtti4er. 
La  voiture  s'arrêta.    Babyla*  prît  le  cheval  pax  Ja  bride 
et  le  conduisit  jusqu'à  la  port^  de  sa  maiaon, 

—  C'est  un  voyageur  que  je  vous  amèa^,  mOnaiettr  ©a- 
bylas,  fit  le  cocher  en  mettant  l|e  pied  à  terre. 

--^  Mille  fois  merci,  monsieur  Spénajid,  et  vener  sou- 
vent 

-:^  Pas  en  des  nuits  pareille», . .  Monsieur  était  pressé, 
il  fallait  iMcn"  marcher. 

Le  voici  sain  ft  sauf,  j'en  suis  ais«4M;  m'en  retoome. 

Babylas  fit  entrer  son  hôte  et;  l'installa  dans  la  meilleure 
chambre.  Il  revint  ensuite  trouver  Sp^nrd  qui  montait 
déjà  dans  sa  voiture. 

—  VioRt-il  de  loin?  demaada-t-U, 

-T- Je  ne  crois  pas,  répondit  k  codier,  car  son  bagage 
est  mince. 

—.Est-ce  «»  commerçant? 

rJ.  Je  n'en  sais  rien. . .  Peut-^tre  que  «'«at  uti  pécheur  à 
la  ligne. ..  D  ne  parle  point    : 

T-  Il  vous  a  dit  où  il  aUait,  a^j  moins? 

-^  Il  ne  le  sait  pas. . .  Il  a  l'air  de  chercher  quelque 
chose. . ,  Il  s'est  infonmé  sedement  du  prix  et  de  la  qua- 
lité des- terres,  dans  nos  envirc^,  H  a  aussi  dwwndé  s'ii 
y  avait  quelque  jolie  maison  à  vendre  dans  notre  village. 
"  Il  n'y  en  a  point.  S'il  veut  aller  plus  loin,  comme  la  chose 
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est  probable,  vous  lui  trouverea  «ne  voiture,  n'est-ce 
pas  ? . . .'  Une  bonne,  car  il  n'aime  pas  »e  faire  ballotter 
comme  un  colis. . .  Moi  je  ne  peux  pas  faire  une  lieue  de 
plus,  il  faut  que  je  conduise  monsieur  Baby  aux  Trois- 
Riviérea,  demain  matin.    Je  vous  souhaite  le  bonsoir. 

Le  voyageur,  un  jeuhe  homme  de  vingt-cinq  ans,  se 
laiaaa  d'abofxl  ton4>er  sur  un  sofaj  et,  la  tête  dans  ses 
mains,  il  parut  abaorbé  dans  ime  sérieuse  réflexion. 

Il  avait  un  air  un  peu  rude.  La  fatigue,  peut-être,  ou 
les  contrariétés,  les  mécomptes  ;  on  ne  savait  Tout  de 
même,  il  n'était  pas  laid  avec  ses  chevemx  crépus,  son 
œil  perçant,  ses  joues  hâlées,  sa  moustetche  épaisse. 

Madame  Babylas  entra.  H  eut  un  tressaiîlement  et  il 
se  leva  pour  la  saluer.  Elle  lui  demanda  s'il  voulait  prendre 
une  tasse  de  thé.  Il  ne  faudrait  qu'une  minute  pour  faire 
bouillir  l'eau.  H  remercia,  prétextant  la  fatigue  et  le 
besoin  de  dormir. 

Elle  le  conduisit  dans  une  chambre  assez  propre,  et 
blanchie  au  lait  de  chaux,  en  arrière  du  salon.  EJle  se 
retirait  quand  il  la  rappela  pour  lui  confiW  une  petite  sa- 
coche de  cuir. très  ronde  et  bien  pesante. 
-— ^Prene*-en  grand  soin,  recooimanda-t-il,  c'est  toute 
ma  fortune. 

Lea  yeux  de  la  femme  étincelèrent  et  elle  eut  un  sou- 
rire singulier. 

—  Grand  stan,  o«i,  dit-elle, . .  Vous  pouvez  dormir  sur 
vos  deux  oreilles. 

Quand  die  rentra  dans  la  cuisine,  Babyias  l'attendait 
debout  près  de  la  table.  Il  prit  la  sacoche  et  la  soupesa 
curieusement 
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—  Qa'y  8-^41  donc  là-dcdan»,  ifit-il,  c'eit  bien  lourd? 
Puii  U  ajouta  d'un  ton  sarcastlque  : 

-^  Est-ce  qu'il  vend  du  plomb,  ce  monsieur-lA? 

Madame  Babyia»  répondit  que  c'était  peut-être  de  l'ar- 
gent, vu  qu'il  lui  avait  confié  ce  petit  sac  en  lui  recomman' 
dant  d'en  premire  un  »oin  tout  particulier... .  Qu'il  valait 
une  fortune ... 

>— Une  fortune!.'. .  Une  fortune  là-dedans  1  reprit  Ba- 
ïfyha  étrangîlé  par  le  désir  de  rejgarder,  de  palper,  de, . . 

-r-  On  pourrait  toujours  voir,  proposa  la  femme,  il  n'y 
a  pas  de  mal  à  voir. . . 

—  Du  mal?  Mais  non,  S  n'y  en  a  pas. . .  Une  fortune I 
Cela  ne  se  voit  pas  souvent,  comme  ça,  tçwt  àl^  fois,  d'un 
coiq)  d'œil . , .  Ivaissons-le  s'eradormir.  Il  semble  fati- 
gué. . .  Il  est  bien  fatigué;    il  l'a  dit. . . 

Ils  jetèrent  des  sannent«  secs  dans  la  cheminée  et  une 
flamme  vive  s'éveilla,  remplissant  l'humble  pièce  d'une 
lueur  molle  et  flottante.  Ils ,  éteignirent  la  bougie. 
Pourquoi  une  bougie?  Dépende  inutile.  tLe  bois  ne 
coûte  rien  dans  la  forêt;  on  peut  vaillamment  attiser  la 
<^eminée. 

•*♦ 

Il  devait  dormir  maintenant. .;.  U  était  couché  depuis- 
une  heure,  une  longue  heure.  jH  dormait  en  efïet.  Il 
dormait  d'urt  sommeil  calme,  profondément  confiant,  et 
un  sourire  de  béatitude  avait  fait  disparaître  l'aspect  trop 
rude  de  sa  figure. 

Le  coujrfe  hidiBux  s'approcha  du  foyer  ah  le  bois  ré- 
sineux flambait  toujours. 


La  sacoche  était  fermée  à  cJef.  Il  y  eut  im  mouvement 
d'impatience. 

—  On  ne  peut  toujours  pas  briser  la  serrure,  disait  la 
femme. 

—  Il  faut  voir  tout  de  même,  répliquait  l'homme. 

Ils  s'assirent  côte  à  côte,  en  face  de  la  flamme  et  leurs 
visages  inquiets  et  mauvais  prenaient  des  teintes  rougea 
comme  du  sang. 

—  Il  faut  être  bien  prudent  et  ne  pas  éveiller  l'hôte,  ob- 
serva sa  femme. 

Il  partit,  marchant  sur  le  bout  des  pieds,  sans  souJiers 
et  sans  lumière.  Dix  minutes  après,  il  revint  tout  sou- 
riant, montrant  une  petite  def  qu'il  tenait  entre  le  pouce 
et  l'index,  dévotement.  M  met  cette  cle<  dans  la  serrure 
en  simulant  sacrilègement  l'hostie  sainte  que  le  prête  offre 
au  communiant.  Un  sarment  se  fendit  dans  le  brasier 
avec  un  bntit  d'explosion,  et  des  étincelles  volèrent  à  bi 
face  iies  misérabâea. 

Le  petit  aac  fut  ouvert,  et  les  deux  infâmes  poussèrent 
de  leur  gosier  serré  par  la  crainte  et  le  plaisir,  une  excla- 
mation de  surprise.  Ils  se  penchèrent  sur  le  trésor,  puis 
se  regardèrent  muets  et  presque  tremblants.  Ils  avaient 
peur  d'être  surpris.  Si  le  voyageur  s'éveiHait ...  s'U 
avait  entendu  leur  cri  mal  étoufïé  ! . . .  Mais  non,  ce  n'était 
pas  possible,  il  dormait  bien  profondément  dans  son  bon 
lit  de  plume,  et  les  portes  étaient  fermées. 

Ils  enfoncèrent  leurs  mains  dans  la  sacoche  ouverte,  et 
brassèrent  les  pièces  de  monnaie  et  les  liasses  de  billets. 
Comme  ça  sonnait  agréablement  à  l'oreille,  et  conune 
c'était  doux  à  palper  t . . . 
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— '  Comptons  i««  écus,  prc^ota  lu  Bat^ai. 

Et  ils  s'approchèrent  l'un  de  l'autre  comme  pour  se 
soutenir  dans  la  lutte  qui  Mlait  commencor.  Ils  prirent 
les  billets.  ' 

'Désenchantement!    Une   dnquantaine  de   misérables 
unités  ! . . . 

Il  y  en  avait  d'autres  qu'ils  étalèrent  d'une  main  fié- 
vreuse. 

C'était  mieux  :  des  billets  de  eitiq,  de  dix,  de  cinquante, 
de  cent. 

Un  wéritaWe  éblouissement.  Et  ces  pièces  sonnantes 
qui  paraissaient  blanches  tout  à  l'heure,  dans  k  depii- 
ofcscurité,  ne  voilà-t-ij  pas  qu'eïes  jettent  des  reflets 
fauves  maintenant  à  la  luoir  du  fc^jrerl  De  l'or  I  C'e«t  de 
l'orf 

Et  sur  la  petite  table  qu'cm  avait  approchée  de  la  che- 
minée, les  piles  s'élevaient  comme  des  chandeliers  d'autel. 

Quel  rêvel  Quel  enchantement! 

Les  deux  amis,  lui  et  elie,  se  retiraient  un  peu  en  arrière 
de  temps  en  temps,  pour  mieux  embrasser  d'un  coup  d'œil 
ravi  cet  échiquier  étincelant. 

Il  y  avait  dix  mille  piastres. 

Ils  comptèrent  dix  fois  chacun,  et  tot^onrs  la  dix  mille 
piastres  y  éta^ient  ;  jamais  moins.  Ils  ne  pouvaient  eOr()é- 
toumer  leurs  regards. 

—  Il  faut  pourtant  remettre  ceja  dans  la  sacoche,  sou- 
pîra-t-elle.  " 

—  Oia,  oui,  sans  doute,  mais  |ien  ne  prease. .  Il  dort 
comme  un  bienheureux ...  Il  devrait  ne  se  révf  {lier  ja- 
mais. . .  répondit-il. 

— ^  Ne  se  réveiller  jamais . . .  Pépéta-t'€ne,  eomme  un 
écho  mourant. 
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—  Dix  miffle  piastres,  femme,  c'est  le. ciel  sur  la  terre, 
et  le  ciel,  on  fait  bien  d'y  entrer  quand  la  porte  s'ouvre. . . 

Elle  approuva  disant  qu'un  merle  en  cage  vaut  mieux 
que  toute  une  nichée  au  bois. 
Il  reprit  d'un  ton  lamentable  : 

—  Ah  1  »i  l'on  ne  nous  avait  paa  dépouillés  comme  on 
l'a   (ait?...    Ceat  peut-être   notre   argent   qui   revient 
ainsi ...  Il  y  a  des  compensations ...  Et  puis  soromes- 
nous  ohâlgéa  de  pendre  comme  cela  ce  que  nous  avons' 
amassé  avec  tant  de  peines!. . . 

Il  cherchait  une  excuse  au  crime  dont  il  sentait  les  pre- 
mières suggestions.  Elle  dit  alors  d'une  voix  dolente 
aussi  et  en  soupirant: 

—  Non,  H  ne  faut  pas  se  laisser  tenter. . .  Los  tentations 
sont  fortes  parfois  et  la  chair  est  faibie. . .  On  prend  son 
bien  où  on  le  trouve,  c'est  vrai. . .  Mais  cet  argent. . . 

Il  l'interrompit  brusquement; 

—  L'argent  est  à  tout  le  monde. . .  Pas  plus  à  lui  qu'à 
d'autres. . .  On  m'a  dépouillé,  c'est  bien;  j'en  dépouille 
un  autre,  c'est  encore  bien.  Tant  pis  pour  celui  qui  se  fait 
pincer.  Il  paie  pour  tous. . .  C'est  au  plus  fort  et  au  plus . 
fin. . ,  Les  gros  mangent  lee  petits. . .  L'essentiel-  est  de 
réussir.    Le  succès  justifie  tout. . . 

La  tentation  devenait  terrible  et  Us  n'offraient  guère  de 
résistance.  Ils  s'aveuglaient.  Les  bons  même  ne  r*^ 
sistent  pas  longtemps  à  1?  violence  de  certaines  sugges- 
tions. L'énergie  s'use  vite  quand  on  lutte  contre  soi- 
même,  et  r'h<Hnme  a  tellement  besoin  de  bonheur,  qu'il 
sacrifie  souvent  une  félicité  durable  mais  tardive,  à  une 
fatale  et  passagère  satisfaction. 

Qu'as-tu  d<Mic  envie  de  faire,  Babylas?  demanda  la 

femme  un  peu  émotionnée. 
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Il  répondit  froidement: 

— Garder  cet  or. 

Elle  répdiqqa  qu'il  ne  se  laisserait  point  dépouiller 
comme  cela,  lui. . .  qu'il  porterait  plainte  et  que  ce  serait 
difficile,  de,  se  tirer  d'affaire, 

-^  Il  n'ira  pas  porter  plainte  devant  nos  ma^strats, 
dans  tous  les  cas . . ,  Nous  allons  prolonger  son  som- 
meil. . .  Nous  dirons  qu'il  s'est  mis  ep  route  à  pied,  de 
bon  matin,  si  jamais  on  nous  parlie  d«  lui , . .  Nous  ne 
sommes  pas  tenus  de  veiller  sur  le^  voyageurs. , .  ni  de 
les  conduire. ..  ça  irai  L     "'  ■ 

Ils  remirent  l'or  et  le  papier  dans  h  saeoche  et  se  diri- 
gèrent vers  la  chambre  de  l'étranger.  Lui,  il  tenait  un 
tourd  marteau;  elle,  une  bougie  pleureuse.  Quand  il» 
furent  devant  la  porte,  il  demanda;     . 

—  Voudez-vous  être  ésveiUé  de  bobine  heure? 

Il  faisait  cela  pour  vcHr  si  le  jeunf  homme  dormait.  Le 
jeune  homme  répondit  d'une  voix  mal  éveillée  : 

^-  Non  ;    je  suis  fatigué,  laissez-moi  dorroir. 

Et  il  se  tourna  sur  sa  couche.  Ils  ^ure«it  un  mouvement 
de  surprise  et  de  frayeur  en  l'entendant  parler. 

La  Babylas  dit  tout  bas  :        , 

—  Viens-t'en. 

Et  elie  tira  son  homme  par  le  bras. 

Quand  ils  furent  devant  le  feu  de  l'âtre,  elle  dit  qu'on 
pouvait  -prendre  un  peu  d'or  sans  qij'il  s'en  aperçût  peut- 
être.  . .  Il  croira  ce  qu'il  voudra,  s'il  s'en  aperçoit. . .  Per- 
sonne ne  trouvera  jamais  rien ...  Il  y  a  des  cachettes  dan» 
le  bois ...  I 

—  Des  caclïettes  dans  le  bols,  gronda  le  mari  soupçon- 
neur,  paries-en ... 


—  Il  oe  faut  pt»  le  tuer,  reprit-elle. . .  j'ai  peur  du  sang, 
moi ...  Et  puis,  ce  jeune  homme,  il  a  sa  mère  sans 
doute...  sa  pauvre  mère!...  Non,  ne  le  tuons  pas... 
teste  ici! 

—  FoUef 

—  Je  vai»  l'éveiller. . . 

—  Je  vais  l'endormir,  moi. 
Et  il  la  menaça  dé  son  marteau.    Kle  supplia  :    Je  vais 

me  sauver  avec  l'or. . .  Tu  diras  que  je  suis  la  plus  misé- 
rable des  femmes  et  la  honte  de  ta  maison. . .  Que  tu  m'as 
chassée  déjà. . .  tout!. . .  Mais  verser  le  sang  de  ce  jeune 
homme  qui  a  mis  sa  confiance  en  nous,  et  dort  rêvant  à  sa 
mère,  peut-être ...  A  sa  mère  qui  l'attend  dans  les  pleurs 
et  l'ennui.    Oh  !  non,  jamais  I 

—  C'est  bien,  femme,  répliqua-t-il,  allons  nous  reposer 
comme  deux  bonnes  bêtes,  et  ne  touchons  pas  un  sou  de 
cette  fortune  qui  s'offre  à  nous. . .  A  nous  que  le  monde 
a  ruinés  et  volés. . .  Viens! 

Ils  entrèrent  dans  leur  chambre.  Le  feu  s'éteignit  dans 
le  foyer  et  d'épaisse»  ténèbres  remplirent  la  maison.  Ils 
feignirent  le  sommeil,  car  ils  s'épiaient  l'un  l'autre.  Des 
reilets  d'or  brillèrent  devant  leurs  yeux  fermés,  dans  la 
puit . . .  L'obscurité  parut  s'étoiler  avec  magnificence . . . 
Le»  piastres  précieuses  tourbillonnèrent  comme  une  étin- 
celante  poussière . . .  Des  rêves  de  fortune  ravissants  et 
fous  s'ébauchèrent  avec  délice,  puis  un  sentiment  de 
crainte,  comme  un  souffle  froid,  les  dissipa  tout  à  coup. . . 
Mais  ils  revinrent  toujours,  et  la  volonté  faiblissait . . . 
Elle,  la  Babylas,  elle  se  disait,  à  la  fin,  étourdie  par  la  cu- 
pidité : 

—  S'il  se  mêlait  seul  de  cette  affaire...  Il  devrait  y; 
songer . . .  Pourquoi  se  mettre  deux  ? . . . 
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Et  die  (aitait  »emblant  de  dormir  d'un  sommeil  pro- 
fond. 

IvC  fluide  mystérieux  qui  parfois  vol*  rapide  comme 
l'éclair  d'une  persomie  à  une  autre,  emportant  une  pensée 
intime  ou  un  message  étrange,  circulait  autoiur  de  leurs 
fronts  et  mêlait  leurs  idées  criminellefi. 

Il  se  leva  sans  bruit,  doucement,  alluma  une  lanterne, 
puis  l'enveloppa  d'un  linge  pour  en  dissimuler  la  lumière. 
Cela  h%  il  prit  son  marteau,  et  de  nouveau  se  rendit  dans 
la  chambre  du  voyageva-.  Il  attendit  debout  près  dl»  lit 
pdisible.  L'étranger  dormait  bien.  Cela  se  voyait  au 
mouvement  calme  et  réguHer  de  ses  larges  poumons. 

Il  laissa  passer  un  mince  rayon  de  lumière  <t  put  con- 
templer la  figure  heureuse  de  cet  homme  trop  riche  qu'une 
fatale  destinée  venait  de  mettre  devant  lui.  Il  eut  un 
montent  d'hésitation  et  il  voila  la  tueur  de  sa  lampe.  Mais, 
dans  les  ténèbres,  il  vit  de  nouveau  sckvtjller  les  pièces 
d'or,  et  'p  vertige  le  saisit. . .  • 

I^  coup  fut  terrible  et  la  mort  du  jeune  homme  instan- 
tanée. Il  traîna  le  cadavre  dans  \t  bois,  puis  il  revint  se 
toucher  tranquillement.  Sa  femme  ronflait  toujours.  I! 
savait  bien  qu'un  si  profond  sommeil  n'était  pas  naturel, 
mais  il  n'en  fit  rien  paraître. 

Le  matin,  il  dit  en  se  levant  qu'il  allait  rév«iDer  le 
voyageur.  £He  eut  un  «ngttfer  sourire.  Il  rerint  en 
criant: 

—  Parti!. . .  il  est  parti!. . .  L»  chambre  ui  vWel. . . 
C'est  étrange!... 

Et  la  sacoche,  ajouta-t-il  ironiqueraont, . .  a-t-fl  au 
moins  oublié  la  sacoche?..» 

^  Elle  est  !à,  répondit  la  femme,  en  montrant  le  pla- 
cage entre  les  deux  fenêtres  de  s«  cJnwbre^  ' 
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—  A  nous  la  fortune  I  à  nous  le  bonheur  !  dama  Babyias 
en  levant  les  bras  au  cieL 

—  Mais  il  va  revenir  sans  doute,  observa-t-elle,  pour 
faire  eroire  qu'elle  ne  devinait  pas. 

—  Jamais  I  sois  tranquille. 
Et  elle  demeura  tranquille. 

Il  alla  reprendre  «»  victime  et  ta  cacha  dans  la  rivière, 
sous  quinze  pieds  d'eau,  avec  de«  roche»  aux  pieds  et  au 
cou. 

♦  *'• 


A  quelque  temps  de  là,  ils  «e  rendirent  au  village  pour 
acheter  des  vêtements. 

Le  marchand  teur  demanda,  en  mesurant  l'étoffe  d'une 
robe,  s'il  était  vrai  que  leur  garçon  étek  de  retour. . . 

Ils  ne  répondirent  pas;  il»  ne  purent  répondre  tant  ila 
furent  étoqoés,  et  ils  se  regardèrent  stupidement.  Le 
marchand  pensa  qu'ils  ne  l'avaient  pas  compris: 

~  Votre  fils  est  revenu?  que»tionna-4-il  de  nouveau. 

—  Notre  gwçon!...  réfpétérent-iU  d'une  voix  hale- 
tante. 

Le  marchand  continua: 

^  Il  étiÀ  parti  depuis  dix  ans,  n'estnce  ^as?. . .  Voua 
m'avez  dit  cda  un  jour. . .  Il  avait  quinze  ans  alors. . . 
^  Quinze  ans,  oui,  balbutia  Babylas. 
^  Et  il  est  revenu,  queile  joie  pour  vous,  n'est-oe  pas? 

—  Revenu?  comment?. . .  Nofe,  il  n'est  pas  revenu. 
La  femme  de  Babylai  tremblait  et  sa  pâleur  était  ex- 
trême. 

Le  marchand  ajouta  : 

—  C'est  le  père  Spénard,  de  Saint-Pieire,  qui  m'a  ra- 
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conté  cette  nouvelle.  Même  M  m%  dit  qwc'êit  «on  gar- 
ç(m  qui  l'a  conduit  chez  vous,  un  soir  de  l'autre  se- 
maine. . .  îl  parait  qu'il  a  apporté  beaucoup  d'argent. ,, 

—  Notre  enfant  I  clama  la  maUieureute  {emme,  et  die 
tomba  lourdement  sur  le  plancher. 

On  s'etnpressa  de  la  secourir,  niais  elle  semblait  ne  plus 
vouloir  vivre  ni  penser. . .  Elle  repdt  ses  sens  et  s'éva- 
nouit maintes  fois. 

—  C'est  l'émotion,  la  surprise,  disait  Babylas  tou*  épou- 
vanté aussi. 

Il  allait  se  perdre  quatxl  |e  marchand  lui  demanda  si  son 
garçon  était  venu  sans  se  faire  connaître.  Il  aaîsit  cette 
planche  de  saiut: 

—  Non,  U  ne  s'est  pas  fait  connaître!...  Non!.., 
Pourquoi?, , .  Nous  aurions  eu  fa<nt  de  bonheur  à  le  pres- 
ser dans  nos  bras  ! . . .  Nous  ne  l'avions  pas  vu  depuis  dix 
ams  ! . . .  Il  était  parti  enfant,  il  est  revenu  homme  ! , . .  nous 
ne  pouvions  pas  le  reconnaître  I. , .  l^  bon  Dieu  nous 
éprouve  terriblement  I. , .  Mais  pieut-être  qu'il  va  revenir 
nous  surprendre ... 

La  misérable  mère  sortit  enfin  tout  à  fait  d«  son  éva- 
nouissement et  demanda  à  partir,  disant  avec  des  larmes 
qu'elle  était  malade,  qu'elle  allait  mourir, . . 

Ils  s'en  allèrent,  laissant  le  marchand  fort  perplexe.  I«e 
monde  n'était  pas  grand  alors;  ies  gens  ne  se  voisinaient 
pas  beaucoup  et  les  rmpeurs  s'éteignaient  vite.  C^eo- 
dant'il  se  fit  bien  des  suppositiops  au  sujet  des  Babylas, 
Mais  la  police  était  bénévole  et  1(»  criminels  se  cachaient 
aisément. 

Il  y  eut  entre  les  époux  méchants  des  reproches  amers, 
des  menaces  redoutables,  des  haines  de  damnés.  Ils  s'ac- 
cusaient l'un  l'autre  et  voulurent  se  tuer.    Us  furent  ten- 


tés d«  tout  avouer  par  vengeance. . .  Mais  la  vue  du  tré- 
sor qui  brillait  toujours  dan»  la  pauvre  sacoche,  adoucit 
peu  à  peu  l'amertume  de  leur»  paroles  et  de  ieurs.remords. 
lycs  querelles  devinrent  moins  fréquentes. 

Si  dénaturée  qat  soit  une  mère,  il  reste  toujours  au 
fond  de  son  cœur,  un  souffle  de  l'amoun-  sacré  qu'elle  seule 
peut  connaître,  et  ses  efforts  pour  oublier  pleinement  la 
saint*  joie  de  la  maternité  sont  toujours  inutiles.  Et  plus 
elle  se  plonge  dans  le  mal  pour  étouffer  la  voix  de  la  na- 
ture, et  plus  cette  voix  invincible  lui  crie  : 

—  Tu  es  mère  !    tu  es  mér«  1    tu  es  mère  ! 

Moins  de  deux  ans  après  le  meurtre  àa  jeune  voyageur, 
«on  fils,  la  femme  Babylas  mourait.  Personne  ne  comprit 
te  mal  qui  l'emporta. . .  C'était  le  remords.  Elle  avait  en 
le  prêtre. 

Babylas  vécut  plusieurs  années  encore,  seul  dans  soi) 
auberge  sanglante.  Il  se  disait  pauvre,  mais  personne  ne 
le  croyait,'et  l'on  évitait  «a  porte  comme  la  porte  de  l'en- 
fer.   Plus  encore. 

Un  matin  de  janwer,  on  s'aperçut  que  le  sentier  qui 
conduisait  à  sa  demeure  n'était  pas  battu,  et  cependant  il 
n'avait  pas  neigé  depuis  plusieurs  jours.  On  le  crut  ma- 
lade. Il  ne  fallait  toujours  pas  le  laisser  Ajourir  comme 
cela,  sans  confession.  Son  âme  avait  coûté  cner  à  Jésus- 
Christ.  Des  voisin»  ouvrirent  la  porte.  C'étaient  Gagnon, 
Irépine  et  Rivard.  Ils  le  trouvèrent  mort  en  face  de  l'âtre 
éteint. 

"  Requiescat  in  pace  ",  dit  le  père  Gagnon. 

La   maison   trembla  jusqu'en  ses   fondements,  et  une 
voix  terrible  et  mystérieuse  répondit  : 
'•  Non  est  pax  impiis  I  " 
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^'^^^-^    V.  Kraett  Choqtwtte  ft  fait  «m  tftadM 

'f.'^'.m  collige  de  St^Byacintbe,   «t   il   «at 

,'|-'*>ctev  de  l'Univ««it^  UnU,    C'ert  im 

.  '    Ai^pédedn  de  U  catnp«g|ie  qni  occupe  mi 

l'Miin  en  écriveat  de  fort  jolU  rotoaiu  et 

de  etumaanta  contée,    Jaaqn'4  ce  jpnr,  U 

s  pub)ié  ;  Ut  JHbaud,  Clouée  Bfysan  et 

les  Qtraàina^s.     C'eet  de   ce    dernier 

ouvrage  que  noni  avone  extrait  le  £kxUur 

Sania  0*us. 

M»  Choquette  est  frère  de'  l'honcuiible  jnge  P.-A.  Choquette  de  M. 
l'abbé  Choquette,  pvofeasenr  de  science*  an  Séminaire  de  St-Hyacintlie 
et  i  l'Université  Laval,  et  de  la  révérende  scenr  Marie-Joeépbine,  slip4> 
rienre  de  la  Congrégation  Notre-Dam*. 


Le  Docteur  Santa  Qâus^l  > 
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C'était  une  veille  de  jour  de  l'an  et  il  neigeait. 

Il  tombait  une  de  ces  neiges  à  gros  flocons,  calme, 
reposée,  douce»  tranquilte,  descendant  comme  un  pardon 
des  infinis  d'opale  pour  effacer  chaque  souillure,  chaque 
tache  sombre  de  la  nature,  en  cette  fin  d'année  qui  s'en 
allait.  Je  n'avais  vu  cette  neige  que  dans  les  tableaux 
jusque-là.  Et  comme  on  pare  les  morts  pour  les  porter 
au  tombeau,  l'année  mourante  se  purifiait  dans  ce  virgi*_ 
nal  linceul. 

. .  .Une  neige  &  gros  floctms  de  cristal, . .  exprès  pour 
le  père  Nicholas. . .  Allait-il  l'en  donner?  'ft^ 


*l^- 


*  •  * 


^. 


—  Mais  on  frappe  i  ma  porte ...  qui  donc,  si  discrè- 
tement? Vraiment  peut-H  y  avoir  encore  des  pleurs  dans 
quelque  foyer?...  de  la  souffrance  quelque  part,  en  ce 
joyeux  soir  ? . . . 

Une  pauvre  femme  entra,  une  vieille  grand'mère  de 
soixante-quinze  ans,  également  couronnée  de  neige  et  de 
cheveux  fadancs,  qui  tout  de  suite  s'affaissa  siu-  une 
chaise,  la  gorge  oppressée  et  haletante.  Elle  retenait  en- 
core dans  ses  cils  des  larmes  congelées  en  route. 


n  il 


-H.-:- 
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Elle  était  d€sc«n<iue  à  pied,  i  travei»  champs,  par  un 
chemin  de  raccourci  sous  les  ppmmiers  et  h»  stands  éra- 
bles motte.  Il  n'y  avait  que  piM^r  ifta  enfants  qa)«  Ton  pou- 
vait, à  son  âgt,  se  décider  à  tn^rcher  si  loin. 

Et  maintenant,  gêriéc,  elle  «l'osait  plu»  m'annoncer  le 
but  de  son  voyage.  Car  elle  savait  Wec  que  j'avais  long- 
temps soigné  son  mari,  sa  fiUe,  s«ns  jamais  rien  recevoir 
en  retour,  et  voilà  qu'elle  r«vepait  encore;  pour  son- pe- 
tit-fils, cette  fois.  Mais  pour  calmer  un  petit-ifil»  souffrant, 
à  queik  rebuffade  ne  s'exposerait-on  pas? 

Ah  !  oui,  parle  donc,  vieiMe  grand'mère,  toi  qui  hésites, 
qui  prends  des  détours  pour  me  préparer  i  ce  que  tu 
vas  me  demander,  parle  donc;  je  le  sais  bien  que  tu  es 
pauvre,  que  tu  e«  bonne  et  hionnête,  que  surtout  tu  ai- 
mes bien  tes  petits-fils...  IJ  b'y  a  d'ailleurs^ rien  à  ton 
adresse  dans  mes  comptes.  Elt  c'eat  moi  qui  ai  hpnte  de 
voir  une  misérable  gfrand'raère,  si  dévouée,  si  douce  et 
si  vieille,  si  pitme .  de  ccsur,  m'aborder  avec  défiance 
comme  quelqu'un  qui  n'en  atuiait  point  de  cœur,  lui 

—  C'est  ton  petit-fils  qui  est  malade?. . . 

—  Oui,  bien  malade  tout  à  coup^  à  propos  de  rien , . . 
Il  était  cependant  allé  à  l'école,  comme  à  l'ordinaire, 
mais  au  retour. . ,  une  fièvre,  des  rêves  en  sursaut,  des 
appels  décbirant!^ , . .  Peut-être  avait-i4  pris  froid  à  tra- 
vers ses  vieux  h»bits  trop  court». . .  IJ»  étaient  si  pau- 
vres, eux, 

Alors,  maJgré  la  neige  et  la  nuit,  eJle  était  venue  me 
trouver,  me  demander  si  je  nç  pourrais  pas  le  lui  guérir, 
•ce  cher  enfant. . .  Quelques  poudres,  seulement. . .  car 
il  se  devait  p^s  être  nécessaire  de  le  voir. 

Oh  I  elle  soupçonnait  bien  encore  une  raison  à  sa  fièvre 


strWte:  à  la  No€l,  le  père  Nichola»  avait  apporté 
un  arbre  chargé  de  cade»ux  à  tes  petits  compagnons  de 
daise  anglaise.  Ceux-ci  lui  avaient  raconté  ça  ;  ils  avaient 
apporté  leurs  jouets  à  l'école,  et  depuis,  il  en  avait  rêvé 
à  chaque  nuit,  le  pauvre  enfant.  "  Pourquoi  qu'il  ne 
vient  jamais  ici,  le  \deux  Nicholas?  me  demandait-il  tou- 
jours tristement;  quand  bien  même  nous  serions  pau- 
vres... tu  n'es  pas  méchante,  tm,  grand'mère,  et  moi 
non  plus  —  DiJ,  est-ce  que  je  suis  méchant  ? 

Et  tous  ses  désirs  et  «es  imaginations  d'enfant,  ses 
rêves  éveillés,  lui  étaient  revenus,  ce  soir,  dans  ses  cau- 
chemars de  fièvre. 

Au  rebord  du  bois,  tout  près,  elle  était  aUée,  pour  voir, 
couper  un  «aipineau  vert  dans  les  rameaux  duquel  elle 
avait  déposé  des  pommes  et  des  glands  mûrs . . .  Mais 
des  pommes  et  des  glands,  il  connaissait  trop  çr,  n'est- 
ee  pas,  et  sa  fièvre  avait  continué. 

•^  S  vous  vouliez  m'en  donner  quelques  poudres  blan- 
ches?. . .  Ce  n'est  pas  nécessaire  de  le  voir,  je  crois,. . , 
ce  n'est  pas  nécessaire,  je  suppose,  me  répétait-elle  tou- 
jours sur  un  tcwi  de  douce  et  touchante  angoisse. 

Oh!  vieille  gfrand'mère,  "ce  n'est  pas  nécessaire,"  dis- 
tu?. . .  comme  tu  désirerais  que  j'y  adlasse  cependant; 
mais  ça  te  coûte  trop  de  me  le  demander,  dans  la  crainte 
d'un  refus,  parce  que  tu  n'as  rien,  rièîT  à  m'oflfrir  pour 
me  payer  ma  course  et  qu'il  faut  être  grand'mère  comme 
tcM  pour  se  mettre  en  ohemin  dans  cette  neige-là,  par 
seul  dévouement 

-T- Puisque  vous  êtes  assea  bon,  remettez-m'en,  s'il 
vous  plaît,  qtwiques-unes  ; . . .  des  setnhlçibles  à  celles  que 
vous  avez  donnée»,  l'autre  jour,  au  petit  Louison,  le  gars 
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du  voisin . . ,  Elles  n'étaient  pat  mauvaises  à  avaler  c«U 
les-là. .  •  Car  si  ell«  allait  être  obligée  de  prendre  so» 
petit^fils  de  force,  de  le  gronder,  de  lui  tenir  les  mains... 
Jamais  elle  ne  pourrait  s'y  résoudre,  non,  bon  Dieu  I . . . 
Jamais ... 

Je  te  comprends  bien,  va,  vieille  grand'mèrc;  si  tu 
savais  comme  je  te  comprends  bien;  et  rien  qu'à  un 
inoubliable  souvenir  triste  qui  $t  réveille  toujours  tout 
de  suite  dans  mon  esprit  quand  oe  sujet  revient,  je  com- 
prends: 

—  Et^si  j'allais  le  vcMr,  ton  p^dt-fi!«?. . .  lui  faire  pren» 
dre  moi-même  ses  poudres  en  même  temps?. . . 

*    *    «  :  ° 


Je  n'avais  pas  de  réponse  à  attendre. . .  ton  regard  de 
bonheur  suffisait  seul.  Je  donnai  l'ordre  d'atteler. 

Mais  en  attendant,  je  m'en  y^is,  en  secret,  détacher 
doucement,  «i«  l'arbre  de  Noël  4e  mes  mioches  déjà  ins- 
tallé dans  un  coin  de  salle,  pour  le  lendemain,  quelques 
jouets,  une  bonbonnière,  et  par^i  les  autres  joujcîujç  de 
l'an  dernier  —  musiquettes,  poli<fhinelles,  chevaux  méca- 
niques, arches  de  Noé  —  maintenant  entassés  avec  dé- 
dain dans  une  nmUe,  je  choisis  les  meilleurs,  les  moins 
d^abrés,  dont  je  fais  tout  un  [»quet. 

Il  n'en  avait  jamais  vu,  de  père  Nicholas,  le  pauvre 
petit ^Is,  eh  t  bieti,  il  en  verrait  un  cette  année.  Et  voilà 
que  je  me  mets  en  route,  avec  la  vieille  gtand'mère  à 
mpB  côté. 

. .  .11  neigeait  toujours.  •  •       1 

Ce  fut  vite  atteint,  la  maitohqette  tranquille  qui,  ados- 
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sée  à  un  pan  de  roc  tous  les  arbres,  abritait  les  cauche- 
mars de  l'enfant  pris  de  fièvre. 

Alors,  je  tire  de  ma  trousse  quelques  mèches  blanches 
de  ouate  boratée  que  je  roulç  dans  mes  moustaches;  je 
prends  tous  les  robes  de  buffle  de  la  berline  mon  pa- 
quet de  jouets  divers,  et  dissimulé  dans  mon  immense 
lardessus  de  chat  sauvage,  le  collet  relevé  au-dessus  de 
la  tête,  tout  constellé  de  flocons  de  neige,  c'est  bien  un 
irréprochable  et  parfait  Santà  Claus  que  la  bonne  vieille 
mère,  ravie  et  souriante  de  chaque  ride,  conduit  à  prê- 
tent devant  elle  vers  son  gîte  de  misère. 

En  me  voyant,  il  se  dressa  sur  son  lit,  le  pauvre  en- 
fant.avec  une  expression  soudaine  de  figure  si  étrange, 
.  «hl  si  étrange 'et  si  subitement  heureuse. 

. . ,  Etait-ce  réellement  le  vieux  Nicholas  qui  venait  le 
visiter...  celui-là  même  qu'il  avait  tant  souhaité,  qu'il 
avait  si  ardemment  désiré?  Ils  n'étaient  donc  pas  trop 
pauvres  alors? 

...  Non,  cela  ne  pouvait  pas  être  vrai  ;  ces  cadeaux, 
ces  jouet*  pernturiurés  ne  devaient  être  qu'imaginaires 
et  il  tenait  son  regard  défiant  et  chercheur  sur  la  vieille 
grand'mère  comm^  pour  «ju'eJle  se  dépêchât  de  tout  lui 
■dire,  elle. 

Car  peut-être  qu'iJ  rêvait  encore  simplement,  que  rien 
n'existait  en  réalité,  ni  du  père  Nicholas,  ni  des  jouets  «t 
que,  mon  Dieu!  tout  ça  disparaîtrait  dans  un  brutal  ré- 
veil qui  ferait  tout  à  coup  évanouir  ses  visions  bénies. 

Oui,  pourquoi  ne  lui  disait-elle  donc  pas  à  son  pauvre 
petit,  la  vieille  mère  qu'il  paraissait  interroger,  elle  qui 
devait  le  savoir?  Et  ton  regard  de  doute  se  reportait 
sans  cesse  sur  elle,  avec  sa  même  physionomie  su{^iante 
■qui  faisait  md  à  voir. 
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Alors,  avec  une  grosse  voix  douce  et  lur  le  timbre  at- 
tendrissant que  le»  enfants  doivent  attribuer  à  Santa 
Claut,  je  me  mis  ft  lai  parler  e^  earesses. , .  à  le  ques- 
tionner tendrement.  j, 

, . .  Ciel  I  c'était  lui . . .  c'était  Men  lui.  Le  pauvre  petit 
malade  n«  doutait  plus.  Je  le  vis  bien  i  l'éelair  de  ravis- 
sement tout  de  suite  monté  i  «es  pruitelles  brillantes  de 
fièvre. 

Mais  ce  SaDta  Claus  l'exaniifia  longuement,  prit  d'a- 
bord sa  tampératuF9i  lui  fit  avaSer  sans  sourciller  toutes 
sortes  de  poudres  et  de  potions  mauvaises;  ensuite,  it 
disposa  ses  cadeaux  dans  les  branches  du  sapineau  yert, 
tout  à  l'heure  si  triste  avec  seutemeat  ses  pommes  et  ses 
gÎMids,  puis  il  s'en  retourna. 

•  •  * 

I<e  lendemain,  Ia  vilaine  poussée  dp  fièvre  avait  tout  à 
^t  disparu  et  le  ,petit-fi}s  tràîfiait,  ÇQ  chantant  à  tne^ 
tété,  ses  chevaux  à  roulettes  dans  le  logis  joyeux,  de^ 
v»nt  la  grand'mère  qui  souriait . . .  qui  souriait. 
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A^UB.  -^Connpt.  de  ortre. 

AOALMÉ,  S,  tHii.  — Oorrupt. 
de  wmt.    Oftline. 

ACCOSTER,  ».  «.  —  Aborder 
quelqu'un,  l'appraeltar 
de  lui.  , 

AOOOTKR,  ».  a.  — Aw»uy« 
une  penoime,  on  objet. 
Barrer,  barricader. 

AOCRAIRB  (faire),  lo*  — 
Faire  aoeroire. 

^OHAIlBB,   ».   «.—Importu- 
ner, fatiguer,  inoommod». 


ACQUÊT,   *wt.    ••• 
nro&t,  «wataga. 

d'iM^USt 

—  Qain, 
Aotaat 

iSDBOUÎIB  ou  Boreeonti»,  T. 
«.  —  rracaïKr,  icraewr. 

AFISTOT-EB,  ».  ».— 
arranger. 

?rtpMer. 

AOR&S.  —  8'emploie  daai  1« 
■eu   de    to»rnitwe»,    har 
-  bit*,  tnwiMin. 

ALLÉQ*.  «<Jj.  —  Oorrupt.  d* 
Uge,    8ana  iardetui. 

AU>  MQHT.  —  Lop.  anglaiJB, 
à  la  pwtoctian. 

ABOOT,  Mt».  a».  —  S'emploie 
ppiiT  ortei),  pie4. 

AKMOTTB,  »•».  /.  — Conrapt 
de  marmoU*. 

^^KRIMER,  ».  «.—Se  dit  quel- 
quefois pour  préparer,  ap- 
pareiller, arranger. 

ABPS.  ««>.  m.  —  Corrupt.  da 
•athme. 

ASBIBB,  ».  «.  — AiiBOJT. 

ATHSÉB,  Mt».  r.  —  Quantité 
^     de   boie   iniie   au  feu   et. 

par  extanaioii,  jcU  leu  trte 

flambant. 


TOCABDLAtBl 


AVBITAMT,    K,     «f/.  — PoU, 
gnudeox, 

AVEBDINQLE,  tub,  t,  —  rn- 
duos. 


BÀBUTE,  Mb.  /.— jnu^.  !»▼». 

BABIOHE,    tub.    A  — Anaen 

'     mot    sauvage,  sarvaat    ft 

dfeigner  de  ù  lanière  jde 

peau    d'anguille,    de    di*> 

Twuil  P9  de  oaiibou. 

BADIQOmCE,    w*.    f.  —  l*- 


BAOEER,  c.  o.  ^  De  l'ang. 
to  boiker.  Iiiiiiortuii«r, 
eaouyer,  fatiguœ. 

BAQRBUX,  SVSB,  tub.  — Vf 
iniptHtuB,  un  ftaiieax. 

•  BAJB  DSe  CIIALEUHS.— 
Ail  nord  du  Nouveau- 
Bninswick,  sépiiis  cette 
proT.  du  diaU.  de  Q»Mfé 
dans  la  proT.  de  Quibee. 

BAS-DU-IKBVB?  (fifoto*- 
Antoine  de  iaJ.-r-Pandiee 
et  village  de  la  prov.  de 
Qaébea. 

BAJCB  DB  SAINTE-CHCaX-. 
Rivière  et  baia  du 'Non- 
veau-Bruaswiçk, 

BAI^AKCmS,  «««.  fS-^ifu. 
de  etcarpoIftH- 

9AV0,  pmeL-^ram.  Bju.  da 

BJIBAITDIffi,  «.  ».  — Osoffl** 
de  coté  et  d'autre. 


BABO^  «Mt.  A^I«t,  «lasU 

*#, 

BASaUIKBR.  —  Oomipt  d« 
barguigner. 

BARHB  pu  JOUa.  — Signifie 
OHbe. 

JtATtCHB,  tttttef.  —  JofOB 
du  (orme  adouaie  et  Ma 
rApandu  parmi  le  peuple, 

•  BATIMENTS,  êub.  m.  pi.  -^ 
Dépendasces  queloonquea 
d'une  maison.  DésigMt 
•urtont  l'ensei^ble  des  r» 
miaea,  grangee,  teuiie^ 

BATISOAN,  to»«r^— Jur4B  de 
terme  adoùda-  et  trie  r6- 
pasdu  parmi  le  peuple. 
Paroisse    et    village    de    la 

£rov.  de  (JnAeç  aur  le  M- 
•urent. 

BATIâSE,  mè.  f.  —  Staiplc^ 
couramraent  pour:  coaa- 
trnoUod,    édiODe    qualooiv- 

.    a   q»* 

BATTB-ÏBU,    tub.    m.  — Bri- 
j        quet  dtmt  <m  se  lert  pouf 
Uiw  du  feu  d'un  caillou. 

BAUCEŒ,  tub.  /.— Course. 

iBAVABSSai  «.  ii.-<iMTnpt.  iê 
j     ;  Imarier. 

BEAUCE.—  Comté  de  la  proT. 
4«  Qaébeo  (dietrist  da 
Be«ace),  dana  l'intérieur 
dea  tarrea  au  aud  du  B^ 
lAlurant. 

BEATJMOITF  (SÀm-JIMmnm 
<!«).-:- Paroiaw  et  villa^ 
4»  la  proT.  4e  QuAbeo. 
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ini!W1CTiT.B,  tub.  f.  — <r«Mt 
d'asfcni,  bibelot. 

BS3}.  — Mot  aag..  Ht, 

BELUETTE,  tub.  ^  — Soula- 
de. 

BBRLANDER,  p.  n.  —  Agir 
avec  lenteur  et  aane  co» 
vietion. 

BERLOT,  Ml*,  «t.  — Voiture- 
traîneau,  &  coffre  peu  éle- 
vé, généralement  ft  deux 
siégea,  dont  «lui  de  de- 
vant se  dissimule  ft  vo- 
lonté. 

BEUBRAnXBR  (ee),  •.  ]tro. 
—  Be  beurrer. 

^Q  BUO.  — Mot  ans.,  hom-     T 
me  impcotani,  richard.  'A- 

BIORB,  Mer/.— Juron  de  f&c-     ' 
me  adoucie. 

BILLOT,  Ml.  ».— itille.  Trône 
d'arbre  amené  &  la  scia 
pour  y  Jttn  débité  «■ 
planeiiÂ,' 

BITER,  BITTBR,  «.  a.  — Da 
l'ang.  to  beat.  Vaincre, 
surpaaser  qoelqu'usk 

BLACK-ETE,  ««II.  ».  —  Mot 
ang.  signifiaat  œU  mt 
beurre  noir. 

*  BLANC  D'ESPAGNE  (dOM  U 
poignet).  —  lioc.  équiva- 
lant t  e<mipas  dans  l'œil. 
Celui  dont  la  hache  est 
toujours  dans  la  ligne. 

BLONDE,  «Ht.  /.  — Fiancée, 
promise,  amante. 

BLUFF,  tub.  m.  —  to- 
ker.  Syn.  de  jeter  de  1* 
poudre  aux  yeux. 


BOR  — DiminuUI  da  bon- 
bomme. 

BOMBARDE,  ou  BOMBAR- 
BE,  tub.  f.  —  Petit  instru- 
ment de  a^usique  en  acier, 
eomposé  de  deux  branchée 
recourbées,  enire  lesquel- 
les est  une  lanquette  pro- 
duisant les  sons.  1a  boat- 
barde  se  joue  en  introdui- 
aant  lea  deux  bi-acchea 
entre  ,  lee  dente  et  en 
toudumt  la  languette  dn 
bout  da  doigt.  !«  mot 
propre  est  fuimbarbe. 

BONNES  GENS.  — Sienite 
parente  ou  grauJt-f' 
rente. 

900MER  ou  BoOmer,  «.  a.  — 
De  l'ang.  to  IxMm.  Sui^ 
gir  avec  «miiétnositi. 
tancer,  erécr  ose  hau:ida. 

BOBS.  tub.  «.  — Termn  sAg. 
Mattie,  patron,  proprié- 
taire. 

BOUCANE,  ««t.  r.  — Fumée 
quelconque. 

BOUFEE,  B8SS,  tjm.  de  BOU- 
GRE, EBSB,  w».  — Un 
drOle,  on  manant,  us  vau- 


BOUORER,  «.  «.  —  Jeter. 

BOUGREMiarr,      adv.—Tib», 
beaucoup,  extrêmement. 

BOUGRINE,  tub.  f.—  Sorte  de 
blouse  ou  vareuse  d'hom- 
me, en  usage  parmi  le  peu- 
ple, surtout  comme  vête- 
ment de  travail. 

BOUIIJX)N,   tub.   «.  — OOB- 

menoemest. 
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BOUEDIIXOW,  tm  BOOT- 
OIOKOK,  »«».  ».  — Motr 
t*  d*  terra  gtUa,  du  d» 
neige  durcie  «pria  wa» 
pliue,  qui  rsndant  le*  cli«- 
mis*  trèa  ÊEficilM. 

tr»,  patron,  propriétMr» 
d'un  ét«bliMem«it  da 
ditntier,  aopgjenialtre 
d'as  poat*  ft  Imroraa. 

BOUaOBOIB    D'AMÉBIQOB, 
—  C'e»t-4Jire   dee   BUU- 
tJnta.      L'Amtriqne,  pour 
tu  Canadien,  o'eat  la  rtfJL- 
Uiqua  des  Etata-UnU. 

B0T,  ••*.  «.  —  Mat  aag.  em- 
plc^é  pour  gare^tf  gsil- 


a* 


BEAUXiABJ),  AKDB,  04/.— 
ûiâ  pleure  souvent.  Braii- 
^nf  ié  la  UaMMne. 

mJiSSft^XXM.  -^  Cenafi, 
de  d  br<M-ie-«>rp«. 

BRA.y?>  ody.— SeMi.  faraud, 
pimpant. 

BKATET,  «lé.  «.  —  Sorte  d* 

pagne,  en  u^age  sutrefMi 
ebet  les  s^va^ ea.  CalecoB 
dt  baw. 

BEBF,   *iti.   m.  — SomautiMi 
de  la  Courtmae.     Ocdoa- 
d'exéoaticm. 


BRENAlirrE,  ou  BREtTNAK- 
TE,  où  BEUKANTR  m*. 
/.  — CMpuaesb  ft  loii  d*- 
(dis. 

BBICK,  Hi».  m,  —  Br*w», 
g*il)a«d. 

BBIOOI^,    Mb.    /.  —  Sa    dit 
aouveat  pour  bretelles   ft 
Cowrroiaa 


|mm«'^T,^.gR,  ».  li.  —  Se  t»- 
dre,  se  restuA  d'uBe  fa- 
çon étnags. 

PBWÏQTJB,  ««».  r.  -  Taille, 
fonpa  exoentri<}ue:  mm 
grande  bringue, 

BBOOHB  (taira  1»),  lac.— 
Faire  1»  «our. 

BKOeSB,  M»,  r- Mot  pop» 
laiiB  par  leqnal  <m  déaiÎM 
luia  Boolada. 

!B9iniASe8B,  •.  ».  — Sa  dit 
d'un  léger  brouillard,  mft- 
;        U  d'uM  petit*  plvie  fioa. 

'BDCHSUX,  ••».  m.  —  Bd- 
oherao. 

BUCK.  — Hot  tMg.  Jeum 
shavreuil. 

BIJTUf,  «vi.  m.  — Ensemble 
dea  ehosea  oonatituant  lea 
biens  meubles  d'un  cha- 
cun. Toute  marchandise 
quelconque. 

BTTOWN.  —  Premier  nom 
iatoké  I  U  Tille  d'Ott»w» 
en  l'honneur  du  ccd.  B7 
qui    ^    eet   le   fondateur 


OABABOUBT,  lub.  m.-^Oar- 
mpL  de  eabnmet.  Sort* 
de  Toitore  t  den:i  tpiies.   ' 

;  ÇABINETTE,  ««6.  w,  — OaW- 
net,  chambre,  jtdfdt. 

:  (JABOCHBH^^  V.  ».  — Fr»pper, 
tuer,  tirer. 

'■  Qtsocvm,  ma.  iK.— Ttu. 

Ç40B,  iut>.  f.- Dana  le  lan- 
gage dea  voyageurs  et  des 
gens  de  ebMiUsr,  ia  «âge 
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M*  na  train  de  bels,  fer- 
mt  de  bSles  ou  glanerais 
amniie  du  ohaatier,  et  que 
l'oa  assujettit  ensemi>le 
en  manière  de  radeau,  de 
telle  aorte  qae  le  tout  des- 
cende sans  eacombre  le 
eourant  d'une  rivière  jus- 
.  qu'au  lieu  de  destination^ 
La  coge  se  subdivise  en 
plusieurs  parties,  appelèea 
cribe»  «t  drMies,  et  o<m- 
tient  quelquefois  jusqu'l 
2600  plsBCong,  représen- 
tant une  euper&eie  de  plu- 
sieurs arpents.  On  appelle 
aussi  une  cage  un  ooflew». 

OAJBU  ou  OAQEUX,  eu».  ■♦. 
Celui  qui  travaille  sur  un 
train  de  bois  ou  o««e. 

OAUkBRE,  Mit.  ».— Oomçt. 
de  oodavrs. 

OAUSl,  V.  ».— Bkfoaesr  dans 
la  boue,  dans  l'e»a,  dans 
U  Buoraii. 

OAIiTÀIBS,  *•»•  ».  — JuK». 

QAliBUSB,  *•  /■  — Borta  da 
poêle  rurtigue,  dans  un 
ettfltj)  de  inantier,  formé 
d'ua  oadre  de  oharpeqte 
grosiUrs  rempli  de  terre, 
et  élevée  de  quelques  pou- 
ces au  milieu  du  logis. 

CAHPEB,  v.-^  coucher,  a» 
choisir  un  adroit  pour  a* 
reposer. 

CAMPB.  «a.  f— 1^  i» 
campement. 

OAHÀTEN.— Oomipt  da  0«- 


CAinm,  ».  ».  — laettaer, 
peactttr,  avant  de  se  coo- 
eker  sur  le  soi,  l'arbre  que 
Voa  bttohe  ccmmotce  par 


OAWïBB,  ».  ».  — Bssalsr. 


CtANTODQUB. — Oeawgk.  d* 
l'ang.  omtlteoit.  8e  tra- 
duit par  reitord.  Levier 
muai  d'ua  crochet  mobile. 

GAP  -  DB  •  LA  -  MADBLEnOI 
(ou  Sainte-IibMieleiDe  du 
Oap).  —  Paroisse  et  village 
de  la  prov.  de  Québec  au 
«ooflueat  du  Saist-Mau- 
^ce  et  du  fteuv»  Saint- 
Laureot 

QAPINE.  $ub.  f.  —  Corrupt 
de  capeHM.  Coiffure  d* 
femme  et  d'aafant. 

QAFOT,    «.   «.   —  Pardessus 

épais,  pour  homme,  en 
fourrure  ou  étoffe  mosl- 
leuee,  qui  recouvre  tout  la 
corps  jusqu'aux  genoux. 

OAP  -  BAIÎïT - lOHAOE— Pa- 
roisse et  village  de  te  prov. 
ds  Québee. 

CABAOOLBK,  9.  •.-^Cor 
rupt  de  racoler. 

CABAQUST.  —  Paroisse,  vills 
•t  port  d'entrée  du  Noa- 
'veau-Bmnswick. 

OAROAJOtr,  «M».  «.— Aiùmal 
carnassier  de  la  famille  daa 
blaireaux. 

OABlilBALB.- Ooirapt.  ds 
eann{Me, 

OASKIOLB,  Mt.  /.  —  M«* 
par  lsa«al  oa  désigne 
nudqusHSS  la  voiton 
rU««r  «pvslée  berM. 
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CABQUB,  M).  M.— Bonmt 
d'hiver,  géotnlement  en 
feuiràra  et  que  l'on  porte 
la  plupart  du  tempe  sane 
riuire, 

CA8UEL,  LE,  otf^  — Qui  Mt 
eu  jet  à  sondent,  qui  «et 
,  fnigile. 

CATApUJiUHB.— Conqpt  da 
ea(aplMm<. 

CATIN,  tub.  f.  — Désignation 
OBuraote  pour  poupée. 

CAYAUEa,  tut.  m.— Proipia, 
SaaeC,  amonfenz. 

ÔQKTUBS  FLBOHES,  «wft.  /. 
—  Ceintare  de  laine  autre- 
fois fort  portée,  surtout 
en  hiver,  et  qui  est  ainsi 
. nommée,  parce  que  dans 
la  trame,  de  nombreux 
fis  ds  couleur  le  dirigent 
*n  tous  MU  en  forme  de 
fllefaas. 

CENT,  M*^  f-  —  ProB.  ee<«iii*- 
,    '    te.    La.  100e  partie  du  dol- 
lar, en  «ou  courant. 

CBANTIBB,  M»»,  m.— BU- 
bliasement  régnlièreaent 
organisé,  dans  lee  forSts, 
en  hiver,  pour  la  coupe 
des  bois.  Quartier  géné- 
ral où  se  rassemblent  las 
bOcheroDS  après  Uitr  jour- 
née d»,  travail. 

OBABU>T,  «W».  m.—U  di*- 

OBARREQUIBR,  «ut.  m.  — 
Corru^  de  dufrrttier. 
StiT  las  cbsntiers,  le  eU-ar- 
reticr  est  celui  qui  oharro^* 
!••  piiccs  ds  b^a,  dm  csmp 
à  la  jetAk 


CHASSE-OALERll,  *l*.J.— 
Légende  apportée  ds  Fran- 
ce, et  adaptée  au  paya  par 
BiM  voyageurs  et  coureurs 
des  bois.  D'après  cette 
légende,  ceux  qui  dé- 
firent être  tran^Kirtés 
rapidement  d'un  endroit  % 
un  abtre,  &  travers  les 
llirs,  et  généralement  sn 
canot  d'éoorce,  passent 
marché  avec  Satan  pour 
la  réussite  du  voyage,  que 
le  Prince  des  Ténèbres 
s'engsge  t  mener  ft  bonos 
fin,  aux  conditions  suivan- 
tes: 1°  Durant  tout  Je 
temps  du  trajet  le  nom  da 
Dieu  ne  doit  pas  tire  pro- 
noncé; 2"  les  vojrageon 
veilleront  &  ne  pas  s'acoro- 
eber  en  route,  aux  croix 
surmontant  les  clochwa 
des  églises;  3°  les  voya- 
geurs conviennent  de  li- 
vrer leurs  âmes  an  diabla 
s'ils  violent  les  conditions 
ei-dessus.  Ces  conditions 
une  fois  stipulées,  il  n'y  a 
qu'&  prendre  place  dans  Is 
eanot  et  i  prononcer  les 
trois  mots  csMlistiquea: 
AcabrisI  AeabrasI  Acft- 
braml  1/ embarcation  s'é- 
lève alors  tout  de  suite 
dans  les  airs  qu'elle  tra- 
versa ft  raison  os  M  lisnes 
A  l'bcura. 

Pour  antres  renseigne- 
ments, voir  Dictionnaits 
CanadienrFrancais  da  Syl- 
va CSapin. 

OBASSIS,  lub.  M.  —  FsvMra 
«adinairs  ganua  ds  ses 
▼Uns. 

ORSKAH"— Optnipt  ds  0M- 

ttat. 


0 


y 


vOOASVLidBS 


tm 


CHKNIQUBB,  «.  n.  (Séries 
prebaUonent  da  i^aiM.  <a 
$9eak,  se  traîner,  se  aéro- 
bar).  —  Céder  Iftcheanat 
devant  an  adversaira. 
Itanquer  de  ooorafe. 

CBKVHJUEUX,  mb.  «.—  Ce- 
lui qui  se  dérobe,  qui  man- 
que de  coura^  an  mo- 
me^it  venu. 

OBMSm,  ad/.  — Cmopt.  da 
sèobe. 

CHitn,  ««*.  m.  —  lainéast, 
vaurieU)  Slou. 

CHSUX  NOUS.  —  Corrupt.  da 
cik«z  iiou*. 

cqOBB  BOY,  m>».  ».  —  Ilot 

ang.,   marmiton. 

OmiQD£fiS,  —  CoiTupt.  4* 
eimemr». 

otSBux,  svsa,  «M.— Oh*** 
sieux. 

COiBBAU  D£  SOBSiL,  i«c.  — 
Hoœims  habile  daiis  son 
métier. 

0000,  tut.  m.  —  Appdlatio* 
fMnMièra  pour  »«(. 

OOOODBIUiE,  J«t.  ai.— Cio- 
oadila. 

OOVtnC  —  Mot  aanvag*. 
Traîneau  Ions  et  légar  aa- 
qnal  on  ^(^taaha  la*  «M*V* 
as^aimaux. 

OOCSCEmayS.  t»h:  /.  —  Eten- 
dus de  terre  cédée  à  va 
çolott  dans  un  qeuveaa 
eaiitos. 

D<(n*  le*  coaoessteas  d- 
cni«s  dMia  l'itMiteBr  daa 
Mirai. 


OOMTOHfllON  (ACm  DK).— 
Corrupt.  de  aole  de  o«»- 


OOOK,  v<nr  Couqtte. 

OOPPS,  «a».  /.,  de  IHing .  oop- 
fer,  ooivra.  0|m.  de  pièoa 
de  on  eoa. 

CWJUBÏTK  tut.  /.— Denùèwi 
partie  d'un  quadrille. 

OORDSAtrx,  rat.  m.—Oui4e», 
ri»e*,  servant  ft  oooduii» 
qn  cheval. 

CXl&PORATION.  —  Oornipt. 
de  oorpaJesM.  On  dit  aussi 
oorporence.    ' 

OaBBBOr,  TE,  adj.  —  Exact, 
pariait,  en  ordre.  Qn  dit 
aussi  ewh-iiut. 

OOBBIVEAU.  —  "Anaohro- 
nioaa.  La  Corrtvean  ne  fat 
exposée  dans  une  cage  de 
fcr  qu'après  le  15  avril 
1763.  Elle  fut  condamnée 
*  moit  à  cette  date  pour 
meurtre  de  sou  second  ma- 
ri. Son  cadavre  fut  mis 
dans  unec  âge  de  fer  ; 
œtte  cage  fut  accrochée  fc 
un  poteau,  &  la  fourcha  d« 
oostre  '  chdmias  à  1»  * 
Jointe-Lévis."  (P.  de  Qaa- 

Ia  tcaditiisn  pcfMdaira  fa. 
accusée  de  plusian» 
sntres  stsurtsas. 

OOUPEtJX,  «*».  m.  —  BmpkA 
spécial  daas  Isa  kantien. 

OOUQUE^  rai.  m.  —Cuisinier, 
de  l'aag.  oaaft. 

OOVQUEBIE,  «y*.  /.,  d«.l'an«> 
cAoieiy.  —  L'art  d<  la  cm- 
wins.    Oùsitts. 
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OOfJBJUSVBL,  V.  «.r-Pnoto 

OÛVBSUm  DBS  BOlf,  an». 
m.  —  CkMMur,  tiàppeuT 
4m  bai%  nrut  da  produit 
d*  M  cJuMe,  tt  fMast  U 
tmAs  du  ffdlsiaries. 

OOUTBAU  A  KEBBOKt,  «W». 
M.  —  Coutow  doBt  U  Uau 
M  T^rme. 

OOUVBETUÇB,  »•».  f.— Toit.  . 

CRAMPES,  V.  a.  «t  ».— Pa«w 
des  crampODS.    Au  ig.  sa- 
>         corder,  mettr*  d'wcord. 

OBAJf,  «»».  «1.  r-  Owiti. 

a^FSrt,  Mfi.  ik  —  DiM.  4t 

«RAQUE.  »««6-  r-*«t»,  «•• 
«MM,  dfdiiim*. 

f)BÉ— Mb-  d*  nm*. 

CBÉATUBE,  M*,  f.  — FoBBiè 
quelooD^pu. 

iOB^BE:.— Mot  arc.,  ni4«Ma«. 

OUaNAfiSB,  «*.  A— Oh»- 
Telure,  oriniftr*. 

CBiainL  («ft.  /.  —  Criai»». 
Touffe  da  ain  retombant 
mu  le  Iroat  d'i«  ebgnL 

OBIS  (oniUee  dM*  la).  — 
liioo.  Stre  renfrognA. 

CBIQUE,  da  l'aw-  eretk.  — 
l^uUieau,    peâta    riritn. 

^  petito  baie.  SigniAe  aaMi 
qucwitta,  ou  dm  ds  petit 
«tant. 

CBOnni  («n  pas),  IqevtioB 
Waan*  qntie  Mquem- 
maat  dan»  la  diacouxa  tA- 
Vial  ou  familier,  ppor 
aaadM   pioa   explicita*  et 


bloa  acoBBtnéee  oerUiBaa 
tacoBf  de  l'esprimer. 

GBPCHIB,  v.  s.  —  eoortia», 
rend»  cnieita. 

aaeaaasQïM,  m»,  r  —  n* 

tiMeria  du  oaara  M«»4 
que  l'oB  (ait  Irire  dana  du 
eatndon» 

OUITE  ««t.  f.  —  ^mni^lM  de 
oâis  cuit  daM  ma  nAae 
fonrate. 

OTBIOUWB.  1!^  Oamyt  da 
ey^fllM. 


miiOT,  M»,  «.-aigrie,  ntla- 
aea«,  tuyao. 

DiBISCAILI^É.  I,  (Mi.  — 
Abattu  ou  Dibitoamé. 

DtOAPOTBB,  e.  «■  —  Oter  » 
quelqu'un  wa  aapot> 
^eat-àrdita   aoa  paidee««a. 

D&CJS,  —  «ornwt.     da    d*«i- 


DÉFOUIB,  •.(».  —  Baeular. 

DÉFUNTiaÉ,  B,  part.  pM«. 
—  Mart,  dMdft,  trepaaeé. 

DÉCVAPBB,  V.  a.  —  Dia- 
tancer,  lalia»  quelqu'un 
en  arrière. 

pÉOBAYBB,  ••  ».  —  CanwfU 
Uiivéf,  a»  d«batrnM« 
da  tet  baiitta. 

DÉHALBB,  ».  «r.  -  Sa  d«|^9- 
car,  aortir,  a*  lativtr  ifin 
Ueu  qoeloonqua. 

DâmvoB  (ta),  jm.  -•  m 

lUiJM. 
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DlOnACHBB,  V.  0.  —  0*> 
bueqner,  surprendra.  Ai- 
eonvrir,  en  pariant  daa 
aaiimunt. 

SÉBAMKR  (ee),  «  pr.r-Af*. 
de  ee  ioar  à  faire  quelque 
cboee. 

oisKNinn,  m»».  ».— A«a- 

aoneot,    moyen    de   diati- 
ptr  l'ennui. 

DUBL&BUm.  —  DeUrinm 

tramena. 

PKBX.  M*.  U  <b  l'au.  dit». 
7\uae.     Faaaer   la    dkt«; 
'  à  boire. 


BOUTANCB,  ««t.  /.  — Dsnti^ 
preeeentiment. 

iUUVB,  «w».  /.  —  Oomipt  d* 
rang,  drive.  Daa«  le  lan- 
gage des  geni  de  chantiera, 
Ta  drarf  ou  dériti  est  la 
deacente  d'un  train  da  b(ù* 
ou  cage,  le  kmg  d'une  ri- 
vière, à  l'époque  des  gima- 
dea  oruea  du  printonpa. 

T&AVm  V.  «.— ODoduira  un 
train  da  bois  è  la  deacenta 
d'une  rivière.  Gharroyer. 
Transporter. 

S&iirr.  — Oorrupt  da  dr«W. 


ÉBABOPI,  a,  part.  _. 
BtiMinii,  abasourdi 

toOPBAU,  «.  M.  —  Copeau. 

ÉDUQUSB,  fi.*.— Klerer,  ins- 
truire. ^ 

nVOLiES,  V.  Ir.  — OompC 
da  i||f oler.  Aimar  ploa  que 
de  raison. 

ÉOABOUHXÉ,  E  ad/.— S^p*»- 
d«,  lM«aid,  tnmUé. 


tUNG0Ê    B,  ad/.  —  Long, 
mmœ,  haut,  ilMoi,  «tiré. 

ÉLONGRR.  V.    *r.  — Oampt. 


OTOKLLB,  t.  U  d«r.  de  «*•»«{■ 
J<«.  —  Occasion  farorable. 
chance,  liberté  d'agir,  da 
e'en  aU«r. 

tUITB.  — Oamtpt  de  Mnite. 

BXCBOISAnXKR,  «.  a.— Sn- 
oheTëtrer,  croiser. 

BNDORMrroiB]^  •«».  f.  — 
Teadasca  an  soBoaail. 

BirGAGÉ,  H*.  «.— Cehii  qui 
s'engage  &  servir  dorant 
un  tanpa  dètetmnè. 

HNGAQÈBB  (mXE),  tu*,  t 
—  Bonne  i  tout  faire. 

BNGUECnUSB,  v.  «.  —  Gron- 
der, quereliar. 

■NNB  ou   ANNB.  — Oorrupt 
de  «•«  on  das«  use. 

BNHOBPHOSEB,  v.  a.  — Oor- 
rupt.  de  nétamortiutier. 

ÉPI,  —  eomçt.  de  «t  f** 

tPINBTTB,  M».   /.  — llftlèze 
d'Amérique. 

toliUCHEB,  ».  o.— Nettoyer, 
enlever  ce  qu'il  y  a  de 
nauvaia  ou  a'inuUle. 

tQOIPBTll  Mik.  as.— Petit  oom^ 
pàrtiment  d'un  coffre.  Au 
ag.:  Dans  le  corps,  dans 
la  ocBur,  an  dedans  de  atù- 
mtm*. 

BBMtNBTTB,  ««>.  f.— Au  «g. 
pied,  paioe  qu'^e  I*  rap- 
paile  par  sa  iaiw». 
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gSPIÈODB.  —    Oonp»!*.    jM 

SSPBIT  (WHISKY  fiM).-9 
Voit  Wlfi»lty. 

ESTËQCE,  m6.  f.  —  Deniiar 
p4i  au  jeu  de  owtcs.  Eeba- 
faiiduga  pour  faire  qu«l- 
que  cboM. 

serusEz.  —  ewrapt.  4'tp- 
^smvm,  m,  p^rt.  a-».— 

$TOQUE,  »«ùr  r— Qorrw*- 
ie  étmt. 

ÉTBIVIÏB  m,  ••  »ro— 8» 
plsifanUr,  m  t«4>4)>«r- 

STUBGEOH.  —  Oow^t.  4i 
eêturgton. 

lÉVBNTÉ,  B,  «M.— Benow» 
d*  nvsv^  facile*- 

lOKFKBA.  —  Ootrai^ttoa  da 


-OoRW^d*^ 


VAS. —Mo*  Mg-  4"***- 
yASTCaO^  —  eflrw^  Ai 

fiuict,  amooniHh  m  fi#r, 
brave,  déluré. 


WABJjABSeR,  t.  «.^-9«Im  du 
bruit,  du  frou-fnm,  an  p«r- 
liwt  aurtout  dea  itaffea  à» 


FENDANT,  TE,  Udj.  —  Or- 
gu^illaux.    Bra^vac^ 

»PRDOOTBB,  «*.  f.  pJ.^ 
^wtu«  biraschaaea  poua- 
aant  à  b  base  d  un  amre. 

lÉTBB,  Cl».  —  Ua«  inmo- 
de^mmoit  de  boia«»n« 
enivr«ntea.  IMie  1»  ftte, 
faire  la  nooe. 

VIFKB  (en).  — «gBifla  m  Ma- 
Vit.    tacW.      • 

il-VCO'LBT.— Covru^  da  fea 
■mm,  «*•  ft,-B«>«»  tem* 
liïPNMBB,  p.  fc  — JiMra  ima 


;i*«r. 

lîUmMDB,  «Mary.  —  ^uroi» 
^  fom*  •dqocia. 

fbuir  l'«»a-«-»i«- 


VQRQSa  (<n«l  M>(r  de*).— 
Animal  lâgendure.  Chat 
noir  qui  venait  ae  cou- 
cher aur  la  iaote  rouge. 

FOBOES  DU  SADrr-MAU- 
BIŒ.  —  On  désire  aiaai 
lei  premièreg  forgea  et*- 
bliea  au  tempa  de  ia  domi- 
aaÙon  française,  au  nord 
da  la  riAe  daa  Trcéa-Ki- 
vitta  et  a  1V>M<1  du 
fiaint-Haorica. 

9QAUAN(^  MA  /.—Mme, 

apparence. 

FeBMULAlB^  4.  M.  —  L« 
J?omM({<i<r«  d<«  prUrea 
«kFMteiWM  A  ritaape  4M 
BeM^eiMea  Vrniim**,  W- 
TTe  d'un  assez  grand  fbr- 
■M*  «t  aatreioia  tri*  rik 
{Hutdu  dana  le  paya 

XOBTIIXEB,  ».  <•«.  —  Ogv- 
rapt.  d«  /r4MN«-. 

yBETTB.  — Ootfiq*.  4*  f«M. 

ÏIBIO(n<,  f(*.  •  -r  BmbM 
quatoonqne,  a^  p»r  «xt«ii- 
Ado.  Booa,  featin. 

JKOSSk  MA.  f .  —  HbM,  plaib 

fUir.  -r  Mii^fHlg-,  pWitr. 

fiABABOT,  Mt».  «.  —  Ooi^ 
rapt,  da  p«t«rM.     Ocqpa. 

ÛASâ.  — T«nM  *i%h  ttpapa, 
h(m    aeatbM,     pltweun, 

QABBOCHER,  e.  a.  -^  itt«r 
dea  pianaa,  h^P^dw. 

ÛATiNEAU-  —  Biviira  da  la 

K.  il  Qaiba«,  ai  ittt* 
rOataouak  «M  d« 


/, 


81T 

HtA,  urè*  ma  eowa   da 
400  inoW 


QBNTTLLY  (Sahlt  -  BdMUrd 
de).  —  Paroiaae  et  viUage 
de  la  pH>T.  de  Quebeeu 

éÔTGOTTEUBB,  Mil.  f,  -«ip 
Daoaa. 

fHi»,  MA  M;  —  Veatoa. 

OnJdOBlI.  —  Grand  proprii- 
taire  de  ooufie  da  baia. 

0IJB&4NTB,  a.  f.  —  Sarta-da 
ragoût  trèa  graa. 

«enUXTi  —  Oortttat  «  ckîh 
Mt.  - 

ÛOttlKJBB,  Mit.  A— Bn  quan- 
ta*. 

OBuUn>'HA<XBB,  wt.  M.  — 
BÀdieroa  chargé  de  dé- 
sroagir,  de  fa$oni>e>r  lea 
tnmca  d'arbM,  aw  lea 
ohantiera. 

OBAPPiaNl^  e.  \r.  —  Sai- 
air  «vidamant,  grimper. 

«RBBMENT  Ml».  M.  —  B» 
semble  de  t«ratéa  1«* 
choaea  i^éeesaafrèa. 

ÛBIOHOU,  «.  «  —  V««prit  in- 
fernal: On  l'emploie  aussi 
dana  lé  sens  de  diailuNn 
pour  désigner  une  jeun* 
p«raonne  eapitgla. 

aBIFETTB,  *vh.  m.i—  Appd- 
letton  familière  pour  la 
Diable. 

GBlJ*aB  (80.  «.  ru— S'at- 
tacher fortement  &  quel- 
qu'un ou  k  qitelqtt*  ciibee'. 

OBIVOISE,  a.  r.  —  Coquine. 

Mtefl,  <ay  —  Blcha,  impor- 
tant, paiaaaat. 


I 
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TOCàBDUUBK 
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OUSBOIH,  mi.  m.— Gorrupt. 
d«  gredm.  lAch»,  me«- 
quin,  léwawi»,  ou  honuhe 
MM  bo^uMur. 

aUWJ  ou  OX«:tJÏ.— Oorrupt 
d*  Dion— "Va.  foi  d* 
fueum." 

faatutiqD*. 


QVSVAXâJjt,  *.  f.  —  ComiBt 
de  mtUf)-  temtO»  à^  c£«- 

dcna*  GoutuiD*  consUtajit 
A  «e  riitoif  eo  buide,  d»iis 
la  ottit  du  31  dtaémbrt, 
BOHT  tilar  «onhaiter  )• 
boiui*  aanfe  aux  ami*  et 
coBnaiswnees  et  {«in  on* 
c^lccte  p9>u  les  panTD 
ca  (diutast  U  *^ 
4*  U  Ouignolée. 


.    qni  càtura  U  twre.  Pay- 
MU,  pultiTateof.' 

HABLAPATTE  de  l'aaf. 
Aomptpf.  —  Kam  d'uae 
danse. 

HISTOUÈBB.     —      Coxiupt. 

HISTOtKEDX,  «K).  p».  —  Ht- 
bifur,  gaicon,  b)»guçur- 

HiyEBNEUENT,  fuh.  m.  — 
Pi««er  rbivàr  é^  àtaoUex. 

WJBUO'T,  uif>.  m.  —  Sm»  foi 


DOTIl  -r-  Orwnipt.  d*  itaMKk 

nrsACBABUI.  —  Otcr^t.  4* 
«vécroM*. 

nreUWBABLE,  aâj.  —  In- 

nreuspaor,    tb,   «tdj.   — 

IiusoiTigU]!*,  imparfait. 

PPnnaBOUSiilB,  c.  pr.  —  Of- 
roaquer,  interloquer,  intar- 
dii*. 

mVWnttX,  nA.  f.  —  Injwa. 

i  WVipnifpt,  «.  a.  —  Aosa- 
ti|ar  dlajurea. 

nOU,  ti».  —  Pa  ndoia,  aoiai. 


/ACK  (twnbar  daoa  wm),  IM. 
—  Avoir  la  dtiin,  la  dâi- 
littin  trenent. 

jiCE  losnaRis,  «.  •».  — 

P<eTioinia{w  (antaetiqua 
dont  M.  Vr^etta  donna 
une  deacripiion  pi'^o- 
reaqua  dana  Tifitt  yaU«- 
nmi. 

JAV,  «««.  i-,  de  l'sng.,  \o  /om, 
terrer    entra    deux    coiga, 

Sreeeer,    fouler.    EmbariM 
.e  billet. 

JAMAÏQUE,  nX>.  i.  —  Noe 
ancetrea  appolaiest  eim- 
plement  aiMi  la  ibnm  ve- 
nant de  cftt*  fti  daa  Aa- 
tiUat. 

JBAN  LÊVBSQDB  (falrt 
'ton),  Joe.  vM.  —  Petit 
faomme  qui  lait  (oo  fania- 


"JOHN  IIUNN".  -  BkMM. 
nommé  d'aprèe  eon  oona- 
tructeur,  oui  féieaH  le  eei- 
▼ica  entra  Québec  et  Moit- 
rCal,  vers  1846  à  1866. 

XOSBtVSWi,,  V.  ».— €longcr  pro- 
fondtaieat,  réfltehir. 

JOUQB.— Oacinçt.  da  joaanr- 

K 

KXOJUlKB,  0.  s.,  et  a.  —  Baao- 
1er,  frappa'  du  pied. 


liABRA3X)R.  —  Ptaiosula  at 
^te  cntia  le  goife  Saint- 
XÂurant,  l'Atlantique  et  1» 
baie  d'Hudaan. 

ijaSïlS.  —  Oormpt.  da  C4i«*- 
tin. 

lilOHSa,  «.s.  —  Oonast  da 

idoker. 
UOKBUX,  ttf».  «.  —  Bmidal 

K4ci«l  dans  lea  dumtiara. 
UMÉ  (i  UO.  —  Oomipt  da 

MMMtma,  t'emiikiia  poor  ft 

l'uaanimit*. 

liOTBimiBB  iSaint-Looia 
de).  —  Paioiaee  et  rflla^ 
da  1»  proT.  de  Qu6bea 

LOUCHBUX,  ««6.  ».  —  Oor- 
ropt.  de  lou«keitr. 

liOUP-OABOU,  «Ht.  m.  —  On 
dieignait  ainai  autrefoia, 
dana  not  campagnes,  uqa 
peraonne  condamnée  &  Stre 
abaogée  en  béte  pour  être 
mtée  eept  aoa  aana  faire 
aea  ptquea,  ou  par  luita 
d'un  osrdié  avec  Satan, 
ou  un  de  ees  repréeentaota 
auT  terra.  1»  punition  m 
pndoogaait    durant     eept 


aae  et  te|it  moie,  d'csdi- 
nah-e.  ht  hm^goro»  oou- 
pit  lea  ohampa,  lae  bois  et 
tea  routaa,  durant  la  nuit, 
et,  quand  on  le  rencon- 
trait, on  pouvait  déUTTar 
l'tme  du  malbeuraux,  soit 
en  traçant  .sur  lui  um 
grand  eime  de  voix,  aott 
en  lui  miaant  sortir  tma 
gcotta  de  sang  «tw  ai 
instroBMBt  traàabant.  La 
Um^'Hanm  «tait  aloia  dit 
«UUçrt,  et  repienaii  M 
foirme  naturelle. 
Cette  sT^iœgtitian  a  pereisU 
longtemps  au  Canada,  et 
même  n'est  pas  encore 
eomplitement  disparna,  su- 
jouni%ui,  dans  oertaanM 
eaaapagnaa  reouMas. 


MAOAHHB,  V.  a.  —  B«dax«r, 
malmww»',  maltraiter. 

ICAIOBJE-OHIOKB,  w».  ai.  — 
Maigrelet,  cb«tif. 

MAITKE8SB,  «nti  /.  —  N'eat 
jamaia  {»ia  «a  mauvaiM 
part  Synonyme  de  bien- 
aimé<^  fiancée,  pnsniaa. 

MAICHKAIKE.  —  Oi»Tupt 
de  meroenain. 

ICAX/OUINES  (BOTTBB),  M». 
/.  pi.  —  On  déaîesc  de  oa 
nom  las  bottas  dites  "k 
l'éeujtoa"  «t  les  bottaa 
en  aoolian  sam 


nvagaa 
Daliet. 


«,  — Mal-«p> 


lULVAT,  Mlk 
Sria. 

MAKOSB  SB  I/XVOmS, 
too.  /«m.  —  Oanpar 
l'baHw  sous  la  iMd 
ft    nn    amoureux.    S«iia 


'-^ 
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Etre      rival 


Tjj  nitlhaui-eu^j  J'ai  man- 

MàttnOASfm,   M*,    y.   -rr Jm- 

rt|>  PftifiltiMMW 

'    tek  d«  tàfMiniMp-  S*- 
kîi  toote  {miwUfité. 

jMBownBinqiy,  «■*.  m.  -* 


Ànxott*  bortalM. 

i>i*iiiMt«,  •gif  fomiMiM- 

projet  an  cachette. 
UABQVAaO.    —   Bivitr*   da 


match.  —  App«x«flur,  m- 
tortir,  lntt«r  Sfft, 

gnài»  Ht,  etpeiii^lS 
an  golfa  Saint-Laureot, 
eonti  de  Sagiteiuf ,  pmv< 
daQuélMC. 

uiacBMBm,  ma.  —  mium. 


Corruft.  d*  fa  mutiiiar. 
Avob  daa  nia»H>Mi  mit-. 

laoAOUAiirv,  tw».  /.  -  id^ 

tir«  dn  («uvaga,  «t  aar- 
vant  à  désigner  ona  loogoa 
^miUiam»  d^  hfiia. 

mCOiIAC,  tNfc^  M.  —  BoifaM^ 
na,  iabrigua,  miUaga. 

i  Ifpmidf.  —  Ha  da  U  p»«r.  d« 
1        Qalhtt,    oamtt    da    Si^ 


1 


«Mil**. 


MlHOV,  «M-  M.  —  MaaiMi»  d« 
eapMiW,   équlTaUnt  t   36 
a        Htvaa    34   eentiittret.   ma- 
^        «9»  fnacaiaa  ■stueHa. 


I,  «./. -(rUisaitet4'*» 


IPSTIOBIS,  (.  M— 1>  dW>U, 
)•  gripetta,  la  aom«r.  1m 
màMigti»  Mtamwcto,  al 
taila  olioa*  tfSk  pM  1* 
«•riti.  Voir  imé  3ÂCS. 
MlSTIOEIfi. 


laVi^irB,  *•»■  A  —  S«ta  da 
graa  gMita,  a»aa  atu^aaiant 
naa  iatpaâatlwi  panr  la 
yonot. 

lOTAMT  oa  MXriy,  m*,  ai. 
-Sa  oi*  p«Hf  ffUiW  •♦ 

iwTAflHii  t.  t.  —  a»aiitnTa 
(m  d^  qnMk  4*  4«f)>* 

flou- 


4a  naàadaa  d«  poil 
«Mi    da    dlff«r«<|taa 


mm}È   -  9efm^  <» 


^m 


i 


MQieOK.  —  Nooo  dHm  biM* 
a«ur  populaire  par  lequal 
0^  dëûgne  U  liqvMUi  qu'il 
ialii^ue. 

IIÛKBY  HTWK.  —  Air  da 
dame  popuMre  daaa  la» 
oampagnaa. 

UONTAOKAia—  Nation  aan- 
T«ge  rftfugMa  aujaiird'W 
dan*  la  haialii  da  Sagna- 

liMTBtAL.  —  l^iHa  da  ki 
proT.  da  Qiiebae,  Bétro- 
ptde  de  oçHmneroe  du  Qêt 


MQSA  -  Çaanf*.  d«  M* 

booi^flu,  {riaadiaaa. 
WQyB.  -  Ccmvft.  4»  M* 

NOŒÙX,     ««».    «.    pli    -T 
pMU  d'una  ooca. 


VUHU-UUKbT.  —  VMiaa  tai- 
riritoiret  qui  a'Maadeot 
•0  nord  at  t  l'ooaat  daa 
mvé.  da  Qotbea  «t  d'On- 


'     Oamtpt.  da  «irmttmtm. 

UKlUNAi.,   ««t.   fli.— San   da 
l'Aa*«ciqu«        Haptantri^ 


QI^UAIfS  (XWt  «•».  - 
GFraiid*  lia  iHu«a  duta  la 
Saint- Laurent,  immédia- 
tement au-daaao^i  da 
gutbae. 


apiaitti*.   - 

«TTAWA     ««    OlTTAOUAia. 

Kirièra  du  Canada  qui  le 

jftta  dana  le  Seuve  Saint- 

.  ^unat,    piè*   de    Mont- 

iCal,  «sr««  lu  cçura  d'en- 

WlMi^  au»,  t  —  Da  aM- 
vaga  algonquin  OMiJcicoo, 
•i^iifie,  «n  général,  toute 
«Miiatt*  4'a»iwi«iz  tmie 
Mg«at  l'Mrtn,  I«  terrier. 
(•  ceA^pi  «outanyia  du 
li|t4Buaqné    aat    una    om- 


OPa  —  Com^t.  da  M  «4 

PACHta,  ai*  f .  —  «aBdua  4* 
tlàltax»  «aiftiae  entra 
<leuz  paireà  de  pieac 

PASTUUTlfc  —  OoBtraaMaa 
da    futmtvtt.    Fw   du 

t4>llt. 

PABAVIOXX,  »A.m.  —  Cct- 
ropt  da  panfiet  Trottoir. 

PABÉ,  &B,  od/.  —  mt.  qui 
aat  prtp»re  à. 

VJMàVUdû  (K0T8S-DAi<« 
SSl.— fvoiaaa  et  villaga 
ift  la  prov.  de  QuAaa. 

PATAQUS  ou  PËTAQUl, 
tMK.1.  —  Catruf*.  dé  9*- 
Utt*.  Diaignatian  cou- 
nurta    da  >»  -panupa  dt 

PAUrrUN.  —  Prt?pri»W»  da 
eoopa  da  h6h. 


t 
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WAf»  irmi  HAUT,  toa.  — 
TaniM  g^wlrlga»  loiu  la- 
goal  OD  f^WJfniit  autr»- 
foU  ioaU  U  rigim  pitoM 
du»  la  diiactign  ^  iNMrt 

f^B,  M».  «.-^MMIffMtlOB 
oonrmaUM  feiniUln  pooj 
vifeilkjd. 

PEU'QOiTB,  —  Com^  # 

|MSr«tUM<«. 

nOBAMT,  *ii.  m.  '-T  Cftoche- 
nuur.  AUuioa  «t?  poids 
eaoriM  au'm  dormcor, 
en  (xvie  mi  oMu^amv, 
^mtfpa»  «voir  rarUgoi- 
tiias. 

PBBAMTXSEB  (8K).  -^  C3w 
ru{>t  dfi  ffappttamtjr- 


—  Tiaaê  à» 
F^  d* 


SI*  " 


MmB-NAlION.  —  Rivière 
da  1«  proT.  de  Québec, 
tiibnUir*  de  fOuUouwe. 

flhm  {Saint-J^eque*  de») 
—  Vaioiesa  de  U  prov.  de 
Québec  »ur  la  Seint-Man- 
iks. 

flOATOIBB.  r-  Og^rapt  da 
pmrgatoirt,     '< 

FUJfiJ  (MMMi  4M).— Oiable 

ani  tufaite    te»    enriroos 

des  Pila,  au  dire  du  peu- 
ple. 

WBJOfE,  ftUt.  m.  —  Connut,  da 
pilote. 

TOÏCŒ8  DE  OANOT,  «irfi.  /.— 
Lies  deux  extrémités  d'im 
eanist  d'écoree,  ]>i«cée«  et 
cousues  MigtimWe. 


Wi^ 


oiMt,  faiiB  )»  saee. 

flQUiCUB,  ««».».  —  BaehA- 
Mi  diaigé  da  dégnsair, 
d'tbmacher  les  arbrw 
^la^tus  sur  UB  abaatiar. 

PIQUS  —  Corropt.  da  »t*Ui. 

WOCXJ^.  —  Da  rsac.  V**^- 

AàMÊÊ»,  «ndM». 

FOOiTB-  AUX-  TRBM?T<BS. 
— l^aniaee  et  villags  da  la 
pvov.  de  Qttébao. 

pOnJTB-DU-LAO  {\a  Vitt- 
^     tatUm  de  la).  —  PsroiiM 

et  viiisfie  de  ia  prov.  da 
I         Québec     sur     1#     ûtun 

Saiat-l^ajest. 

WrX&  <m  MVH.- 
de  la  prov.  de  Que- 
bas^  au  fsee  da  Québec 

FOEQUJffr.'wi».  «^  —  Prttt 
pave. 

PUUÏAGII!,  eu».  m^SedxM 
d'une  riviCn  où  le  cou- 
rant très  rapide  force  les 
roy«geurs,  qui  en  reoi«D- 
tsat  le  oours  en  canor,  à 
porter  laux  BuibaircatioD 
ou  leurs  proTisIont  eu 
amont  jusqu'fc  un  endroit 
plus  (aTorabia  On  donne 
aussi  le  nofs  de  ^torUme  i 
un  espaça'  de  ts^re  ^u 
ttandu,  oompris  antn 
deux  cours  d'eau  naviga. 
Me*. 

poaait,    $.   ^  —  Ptoari»    # 

mor«B  salibn  pour  tlrw 
la  chevreuil  on  toute  au- 
tre eapëce  de  gros  gibier, 
h  pourte  dist*noe.  Oros 
aloDil)  i»  iehaasa,  ohevro- 


fOViMMâaiK,  «.  T.  — ^»ai8» 
aouievée,  par  us  Test  vio- 
lant, «n  épais  tourbillon 
de  paiMirs  tr«s  fine,  insi- 
■«aate,  parfois  aveuglan- 
te. 

POUMOKIQUB.-«armpt.  da 
puhuoiUtuê, 


QUiSBSO  —  Uipitale    da  la 

S  ravinée     k    laquelle  alla 
came  son  non. 

"QUBBBO",  Bateau  qui  tai- 
sait le  service  entre  Qué- 
bec et  Montréal. 

QUiftTKUX.  KUHlf,  eut.  ».  at 
f.  —  Pauvre,  mendiant. 

QU$TD.  —  ESzplicati(»i  po- 
pulaire du  <n^  de  la  pia> 

griécjia. 

QUmTAUX.  Mtè.  ai.  n 
Petites  geriiea  de  tU. 


RAOOBOC,  tuk.  «.— Wta,  jol- 
rée. 


BAOOIN. 
coin. 


CcnTupt.  da  ra- 


KACOTOiLBB  (8B),  t>.  fr«. 
—  Se  recroqueviller. 

RApOTJiiR.— Corrupt.  de  ra- 
doMier.  S'amptoia  pour 
réparer. 

BAFl'MAM,  MKN,  *^^.  m.  — 
Mot  ai^.,  flotteur.  Hoqi- 
nve  qui  conduit  un  ra- 
deau ou  du  bois  flotté. 

aAUAtiiiliUi,  t>.  a.  -r-  BtriUaf^ 
m&lmenar.  Un  dit  auad: 
tonner  une  roauMéft 


«AMANOU».  ».  a. 

Ut. 


82S 


Oo» 


EAKMnHTB,  màk  f.  —  Oeai>> 
MB  'de  bois  très  flexiUe^ 
fixées  en  forme  de  oeii- 
volan^  et  tendues  en  long 
at  en  travers  de  cordea 
t  bojaux,  que  l'on  s'atta- 
che aux  pieds  pour  mar- 
ober  plus  commodément 
sur  la  amge. 

BAS  (AU).  —  Tout  près  dei 

BASamn,  «L  M«.  —  Baa- 
seoir. 

RA'n'KUiUi,  «.  •.  —  Atteler 
de  nouveau. 

aAVALKUENTB.  tu*,  m.  pi. 
—  Piëoee  de  bois  qui  cou- 
rent au-^easus  des  mui& 
Oouektr  «M*  les  ravtU«- 
tntnU,  fyu.  de:  être  mal  ^ 
ooocfaé. 

IIAVAUA  f«».  ak  —  Tapa- 
ge, surtout  tapage  noe- 
tume. 

KAYAUHUB,  9.  n.  —  Faire 
du  bmit,  du  tapage. 

RBBICHETBB  (SK),  v.  pro.— 
Com^  de  rebiffer. 

BJUSh,  sut.  m.  —  pran.  riile, 
mot  ang.    déùgaant    une 


BBQBICHBB    (SB),  t>.  pr.  — 
Belever  sans   ordre,   dras- 


KEIMTIKB,  «itt.  m.  —  Bégion 
des  reins,  et,  par  exten- 
sion, les  lombes,  la  bas  de 
l'épine   dorsale. 

BBLBViB,  ««*■  t.  —  Vaprès- 
aidi. 


^ 


m 


veoAMKVàaiM 


SmHWhAOK,  «■»,  m,  —  A«- 
tim  4*  màMu.    Bmifia- 

ianpPEB  (8»),  t.  ff.^s» 

mncttre. 
KC7091ÇBB,  «.  «.  ••»■  df  ré- 


Bt^DTSE  (SB),  «.  »«>.-C«fc 
ntpt.  da  M  Ttaigaer. 

BESOUBPBSi,   nMoi»4«>.  <» 
rfMMVMW).-.AniT«g      »» 

BCralemut    ifeM*   ^H    I* 


^ 


BiipHWT-  -  oorm^   ^' 
m*- 

BJBViilUB,  c.  •.  —  yrix  »•• 
touraer.  UetoM|wri  W»» 
■ir  «or  «M  fM.   Bv**- 

«toi     BUlitilM     '~ 


Pan^t. 


UUMOV&BOCB. 

^Ti  rhinoeérv»- 


Bcpoiwmt,  «a.  r  —  omm 

{nritiv«etpMM«er»-   Ton- 
te  choM   %iwkôiiq>M   MW 

WVlfiRBOKS-PBAlEH».  — 
Bnpdia  d*  l'Ovtfoajfr 
qui  puM  Ml  wM  4*  rw 
4*   ICoDtrtal. 


BUiNI  BB  f  BAU,  t.  A— Os» 
TOTtan   dVTW.  Mi   <«n- 

HOOKUX,  «u*.  m.  —  »•; 
d«uï,  vagabpnd,  mécré- 
«Mt,  extnOTffiMÙn.  -^ 
JUâeum,  it,  au  •(■:  Tcrm* 
d'*d«a»«tioB  pMwi*  <^ 
TUit  -un  aom  da  panoon* 
ou  da  o)u)M. 

•o»"?^  •J*-  ;l.'** J"" 

domoad;  ti««falar  1»  pMx. 
"T  »  du  ptau*  pw  1~ 
geni  d'I»  fiUa  ^ui  Tia»- 
aent  loffar  pw  idta." 

IHIttMK,    «M»,    f.  —  Cumula, 
I      aaoroc,  tloo. 


Hfiui4ÏB,  e.  ».  —  Bwploy» 
P  diHM  VI  •*»  da  Tina  fcvao, 
L    Mquaatar. 

lujIiAi^ujaxJt,    lui.  f.  — 
Cornipt.  da  r^miAta», 

fUPBBiQink  a.  fi  —  ««1^ 
mtmt. 

ê 

sala. 
BAUG^O^  Ml.  a».  —  9ftâà 


Ity^OBAtUlaSB,    V. 
bla^ibéiiiar. 


ii>-#Bi«r, 


biaapli»ma,  taprtojieon- 


VOOJlBOIiAIMI 


89» 


H*» 


{(bémateur,  jujreur. 


BAOQBKAT.  —  BMêM    M- 

^utaire  du  Baint-Iiau- 
Kot,  au  nord-eat  da  i* 
prov.  da  Québec 

SAUO,  *w».  ».— Comii*.  d« 
«oteir. 

SAIÎîTARînTÉ  —  Oarrupt 
de  aaiata  Trinité, 

SAINTK-ANMB  0£  BEAU- 
PB1</.  - —  ParoUse  «t  vU- 
lag«  da  la  prov.  de  QuA- 
tiaa;  lien  da  pèleriBaDa 
célèbre. 

aAIMTB-ABNB  DU  VÇSB. 
—    Y.     Bain*«-AMm*    4» 


BAIMTB-AIMiB  DB   LA 


et    TU; 


.f|4 


la^a  da  lapnvr.  da  Qn«- 
bae  au  ocmmieat  de  la  ri- 
vière Uaiate-Aïuie  et  du 
llaure  Saint-Lauréat. 

BAlBTB-UBUiX.  —  Faroiaia 
at  vV^  4a  la  pmr.  da 
Qnebaa. 


aAnTB.Binf*L».  ■ 

w  at  villMe  4a  la  pror. 
de  Qu«ibae. 

■Ame-  «IBAK  -  BBKHAIL- 
LONB.  —  PMDiaaa  ak  tU- 
lage  de  la  prwrisaa  4* 
guéfaao. 

■Aini'r.WAllRICB.  —  Bivir 
^^re  de  la  jwoT.  de  Qo4- 
bee,  qui  ae  jette  dana  la 
geiatriAuraBt  piia  d«p 
l^Ha-finièaaa,  KW*a  un 
eoHn  d'aBTHroa  2SâaiU«a. 


gAIMT-MAUBICB  (la  0«eN- 
i«rd  An). — Fera.  faa.  que 
i'on  croyait  entendre  hur- 
ler et  M  pteiadie  durant 
la  aiât  daaa  la  forêt. 

Flatetea  at  hurlementa  attrir 
ttute  plue  juatement  an 
froinement  dea  braachea 
entre  el)eg  et  aux  oiia 
dea  dtata-huanta. 

SAINT  -  FIEKRB-LE8  -  BBO- 
guiïiii.— Farotue  et  tU- 
lage  de  la  pixtrinoe  da 
Québec. 

^ALOFBE  (BB).  «.  |».  -^  Sa 
aalir. 

tABirrUS  («•).  —  Loc  Coi^ 
n^t.  de  •«  ceatttpie. 

BABABANDB,  mt».    t-  —  1»- 

BMHL 

W    m" 

8ARCHSI.  —  Oornipt.  da 
oàercJter. 

aAULT-AUBBeOLlBT.  — 
Bafiide  lur  la  rivière  d«B 
Frairiea. 


SOABBBtIX,  BUSEL  ad/.- 
nustère  léger.  Volage. 

BBFl'-iUaj.  —  Orsupe    dtiaa 

dans  le    golfe    Satet-lau- 
lent  (Uo.  ttefoenaf). 

BBUJCLAU.  —  Mot  irt.  aiflé- 
flaat  groa  bâton. 

mUKll!  (prendra  «•«).  — 
lioo.  faire  lauTar,  booU- 
IMT,  tomtaar. 

gBT. — ^Mot  ang.,  aaeortknent 
da  quelqaaa  ohaaaa.  Baa- 
de,  cliq««  «aaria.  Qoar 
driua. 


BIAU,    «A    » 
4a  seau. 


Owrofi 


i 


.iiijcK.-Vi 


H6 


VQOAaVlMW 


TOCABULAUn 
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UUHt-WAlX,  ua.  m.  —  Hat 
ug.,  traitoir. 

Burruar  <«  sennJiifTM,  ««t. 

SUftfLSUX,  iub.  m.  —  Bq>è- 
ca  é»  betott*  ou  mMiaol^ 
to. 

M   HUXtitU,  «.  •.  ^ 
tuilier.  B«  yUiadn,  m  Up 


•ag-  Mao, 


bôbla. 


BMAUr,  tdf.  —  Mot  ang.  ds- 
Twu  d'OB  OMfla  gânérai, 
•t  aer?»lit  ft  dingim 
qvelqu'ua  fsi  0t  adfoi^ 


iilTAUUJi,    M».   M.    <b  {*««. 
«Me*.  —  JlouqiMt,  bitia, 

mUlt&KU,  ç.  ».  mot  Mf .  -»• 
J«tK,  placer,  flur. 


ttMUQ,  da  l'aag.  fWW. 
mi»,  gantil,  Imhi. 

HiUiUiKAU....-  Jarott- 

SOUAfiSETTB,  «aft.  m.  —  Da 
l'ing.  «oawrNt.  tiaibuta^ 
Mot  i^énllMix. 

SUKKU  —  vaja  da  to  piw». 
da  (jnébac,  aa  coBausat 
dn  KicMiOTi'at  du  Bstnt- 

i^UMBt. 

BUJiDUm',  Ml».  «I.  —  Bud- 
onaat. 

BUU&filfiB,  V.  a.  —  Kzdter 
un  Gbien  «{h-M  ^uetqn'iui 
oo  quelque  ooiioal.  ooi(k.- 
.  aar  m  chien  afrèt  Jaa  Ttr 
abaa,  lea  moataoi,  Im  r^ 
iaoïa. 


Bovurt,  MA.  ai,  *-  ivToafiia. 

BOCOUBB,  MA.  r.-Oornvt. 
da  «om4. 

HUUU  liJD  UlâEU>ja7r.  —  ronr 

SQUAIiU  —  Hat  t»^.,  dgnl- 
flaiit  rafaM. 

.BTJU»,  MA.  M.— Pm  4a  daaia. 

HUlUUiUgUK'r,     ma.    m.  — 

Corrupt  de  te^riquet. 

JDB  VOT'BBSPÊQUa.  — 
Coirapt,  da  im^t  ("O^  <**** 
pert. 

BWAMP,— Met   ««..  aaifia. 

VWitiUMJfiU,  V.  «.  —  Ua 
i'Mg.  tg  MBtaf .   TannM». 


if4l44l,  MA,  f.  W  Tartfa  4a 
fbatea.  Boaquet  4'tnrM 
ou  d'Mbriaaeaux. 

a'AltilUUii,  MA.  a».  —  FeUta 
«loetnta  de  menuieeria 
aarvaot  d'antris,  et  qua 
fm»  plaaa  t.  J»  porta  d'asa 
UbitiUiMi. 

T^aAiiUlHjUJAB,  0.  tr.  <— 
Uorra^  4a  tapaiwtar, 

XAVK144t,  ••  f.  '^  FaMamea- 
tar^  on  Imrdaia,  ginér%- 
lanaat  en  laiaa. 

TjeiUilJCUX,  MA.  a».  —  lar- 
nu  da  srfpito. 

TtQUB,  MA.    /.  —  Uncn^t 

da  nM«  (asiata). 

IfiaSAISAlÉ,  Mi.  1.  —  Obm»- 


m 


I 


de  loMier. 

•- 
TIBI,  MA.  f .  —  Mflaaea  «n 
airop  que  fo»  Un  «t 
étirt,  «firla  oulaMm,  jua- 
QQ'i  aa  état  aatkfeiiaat 
de  oon^eUaea. 

•ïiiViftt.  —  De  i'aag.  Umfit, 
iitCKÊiitt,  rude,  aoUda. 

XUHU-MUM,  Mari.  —  Jnn» 
da  fonae  adoaaia. 

'l<UAU-VUm  —  Juron. 

ïmJC  MA.  /.  —  itane  «or  I*- 

qneUe  font  aaaie  lea  aurt? 

niera    qui    iont    mouToir 

.  lae  arvirooa   t    tiord  d'uB 

canot. 

TUHgLIKXU'JS,  ««A.  f.  —  Oa 
nermaiid  torgtttr,  tordre. 
Feuilles  de  taliao  enrou- 
lAea  très  lerrâea,  oonuua 
toniuM  en  apirale. 

ÏUlUUiiSUXl  iÊtttrf.  —  Otf 
rupt.  da  tord  Mm».  Ja- 
roat  trèa  rtpaadu. 

'X\>UUUie,  MA.  /.  —  Fipta, 
iKMiiMa  de  taiiao:  Tirer 
«a  tottafee,  c'eat^A-dûa  fu- 
mer usa  pipa. 

'l"UUUa,  —  Voir  fafa. 

■X'a&Ui  UJC  tA  BLAMUBB. 
la».  iJgnUlaAt  au  petit 
twtt,  lentement. 

T^tAlNK  (A  LA),  IM.  04(1— 
m  déaonlra. 

XiiiAUiill,  MA.  f.  —  TMtaaan 
groa^. 

qraiàlKIB.  —  OoRwit  4a 
tfala«^. 


'JSUAlN-THAUf. 
4a  Tivre. 


•--   ItoBièra 


■TRALiE,  MA.  r  —  tniait», 

rib»mbeU%     auHe     non- 
breuae. 

TUAViOUUC    MA.   r-   —  Bai- 
banaa,  wreia,   aiflictioiL 

TBiUfONTASK.    —   Oorrapt 
4e  lraaKHitaa«L 


me 


a'&iuariïH,  ai  ».  —  Paawr. 

ÏJiU>  ou  ÏBiF&.  —  T«>ma 
aag.  Vojrafla,  progaa- 
aadtt. 

'IIUUAUUKUX,  KUHB.  atfi. 
«t  MA.  —  Qid  B>flb  paa 
banottameat. 

TBOIS-BmÈBBa.  —  Viaa 
de  la  pror.  da  Québec,  aa 
aoniluent  du  Saint-Mau- 
rice, qui  se  jette  à  œten- 
droit  danV  le  Saint-i«tt- 
rrat,  par  taoia  ànbouchu- 
rai. 

TR0UHLB6  (ANKÉB  DES) 
inaiureotiaii  de  1887. 

XUyUJ«,  MA.  /.  —  Autrefaéi 
la  pii^art  dos  Canadiena 
aa  coiffaient  d'un  bonnet  de 
laine  appelé  tw- 
ae  lanvenant  sur 
cAté  et  portant  un 
l^asd  fc  «oa  extrémité. 
Boanat  da  auit 

TDYAXJ,  «a*,  a».  —  Vooi 
Tulgâira  donné  aa  aluk- 
l^u  de  aaia  haut  da  for- 


XWim.',  «a»,  f.  —  Mot  ai«. 
Habileté,  adK 


r, 


n» 


VOOAWJUtSV 


WILLKTJX.  KUSB,  uiM,  m, 

vtRBux,  mm,  m  —  B» 

dit,  en  nnoièrt  ^tàminr 
tion,  en  {MfbMt  de  qual- 
qu'un  qui  Mt  habila^ 
«droit,  0t  qiu  fog  «oup- 
gaqiia  quMd  mAme  4V 
Toir  on  Tiu  aMMtMl  «t 

vtauiitux,   Buto,   ««/.  w. 

Kzcelieat,  («awax. 

▼ICTIMER.  —  Voir  AwWl- 

mef,  Y 

VUiUiiieutMt,    Maè>f.  ^  /»• 

pa»  4*  Ippau  MaiKte. 

viUK-itKogkw,  «v«.  M.  -* 

Coirapt.    4»    >»f»ri|W<Wf 

VÏBVAtE,  «.  «f.  ^  B«}  bniy- 

Vmim,  t"^  f-  —  CoUantta. 

i}liliii)Éti'ai.—Loe.  «qui- 
?si»|it  &  M  oafil  f  «untit 
de  loiawr  m  fait  de  jn- 


VUmilVM4  Mi-  —  ONrrapt 
oriiii  o»  «a  qui  «t 


VtibKUtiii^    « 


f. 


VatrUjKO'iUMI,'  m6.  m.  -  O» 

•(ipeiait    aiaë,    autfefMi, 

1^  dma  le*  campggMi,'  ceux 

qui    s'avaient    ni    faa    ai 

Mao.    ChemiBaau. 

VOYAOKUK,  *u».  M,  —  Bfr 
ei>eron,  foreatisr,  décou- 
yj»\tt,  axploratew.. 

VUYKUlt,  «M».  «.  ^  Oomipt 
da  vaiitr.  Fonctionnaire 
prtoaa<  ft   l'entretien   daa 

▼Kt.  —  Comipt.  de  vrai. 

VBILLEB,  0.  a.  —  Ferfonir 
avec  «a«  vrilla. 


)0  eanU  de  6a(ue)wf, 
pi>T.  da  Québec. 

iWAlDil*»»,  P.  •.  —  Oe  l'ang. 
10  ftam.  —  Ovetter,  aur- 
▼<ill«r  da  prta, 

irftiisii.y,  M*,  m.  —  omm»- 

Tte  4e  giaiB.  WMMw  m 
MpHI,  aleaali  Kau-da- 
vie   maïqgast   an   noiwi 


^OOMMUtt,  e.  •.  ».  —  Bu- 
deyar  ua  eheval  en  titaat 
mal  *  propoe,  tantat  fur 
oae  rtne,  tantôt  enr  l'aa- 
trt.  MOftraiMkt  d*  Vvt- 
ebet. 

farANns^-oaHoy*.  et  » 
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PaâvAini , , 

Pni4PFa-AmwT  ni  Oiarâ,  niAr- 

XoMm  6M>9n|f>k4«il««ljlM>«raa ^.,...n , ».,.  > 
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l/'hqmme  do  Labrador, » » » 18 

àLPKOMSa  PoinAa.— 

Noti»  biograpMqu*  4iftrtrait .„ ,„..,., m«>.  M 

Hlatoire  de  mon  onela ,,.', „ |T 

PHUiPPB-Anow  Di  QiapÉ,  riaat.-^ 

NoHê»  Mo^opMçM  aptfitaU , , M 
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L'avantapa  de  David  LaroBobe , , 47 
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V4OOHK  OB  BAnV-llADXiOB.— 
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Lo  léadaaBonaai _». ^ 

BnuAHia  Sdlib.— 
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t,-]M).-OmAuymAV,— 
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t.-0.  T*oh4.- 

HotiM  iMvrapMffiM  «tpvrtrvit.,.,. 

Le  no}ieu ,.,,..••••••«••• 

L'bôto  i  VaUqnafto ............... 

Obaiuv-M  .  DnoHABMB.—  ; 

Notice  \)iographiqftt«tf»tt!t«it..,. .; 128 

A  la  Sainte-Catbariaa (.•M«j4tt<.">intMM>>j~><>v» —• IK 

Ifiae  B.  Daiidcbavd.— 

Notice  biogrtfMqm  «t  portrpU^ 186 
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■TAfiLi  DM  Ukri^WU 

Iiooia  F^AoBRTB,— 

^b««  W«jr«|>iM9««  rti>of<«i« '■"* 

Tipito  Vall«rMvi,..«wwi.«^.fH'V.,.»..?ftr—4»«»»'""«»""*"""'  •"■""•,  i" 

Tool  C»rib«q....»..irtf>—""ffwf.'w">"r>Ji""»»  i«»i>"-"'»m«?rf«>t»!'   XW 

1J0  mcnsy  mnsk .,.,„,«»»,..t......>f...>.>»"i.t>t"»"y"""*''""  "™ 

H.  PaAiwilAntr-'- 

^««M  M^rr^M9««^iMftMi<M..~ ^. 

'  NottaUofMifikififmperWKit «6 

A 1»  ynillé» „„,„...,.^..- .••.-r ,..,..,v-v W7 

Lk  doacAt,» ,t., t. ..>.•»«< >#••»•• ,.f""vt"«f»""'"»'!f»t'rî»""""»"  "♦•? 

Wpvmw  La»»!.— 

IfçHM  Hosr^Mqii*  ««j»w*r««.^, »« 

Batre  dMX  «MdrillM... »«iit««»~ < 'W 

L.  1»  HOMIBIT.—  I 

Um  biatoira  d»  io«pi«»na.r,. i 2^8 

J^otùM  Ma9rapMiiM«<f*r<M4nf-7«f?  "•■^•t - 

SAlig  oi  of  .• •If  '*»r'*f'^*tf^**f*^  f»i»«*tf' f..»*...?»»». 

isiraiv  Cmwwn*.— 

iVoMM  MflyropMfW  «(|Mr<m«4 , 
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